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Girge^Ui et tes environs. •'• » 

Uif E des ruioeft les plus magnifiques de l'Europe 
est saas doute. le premier temple dans Tangjle de 
l'est, nomméocdinaireDiient temple de Junan^Lu- 
cine. Il se montre majestueusement de loin sur 
la colline , lorsque Ton s'en approche en.remoor- 
tant le long de la vallée fertile. C'est de Jà sur- 
tout que Ton peut admirer l'effet prodigieux que 
produisent ces colonnes sveltes , isolées et dé"* 
nuées de tout ornement Ce temple i dont la Ion- 
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gueur est de 5a pas et la largeur de 23 1 est moin^ 
grand ^que^plusiemr&^églisef; .et cepeiidapt ceiy 
dq 8^(it^I^e]^e^ qi|aiM}.lûè|iie ellQ .'Mit une 
meilleure façade , paroitroit peu considérable r 
placée où Test un édifitfe si simple. Autant les 
anciens se sont constamment efforçéa.^e doa*« 
ner i'f^Mkéiiî''ktèîL^^ plîîs belle' et l| ï 
plus pure, autant ils ont rarement conçu vive? |..; . 
ment là vîê"dê ITnlérieur. Le dessin de leurs plue Iv^X 
belles statues ne, rei\d^ Jamais Texpressiou pas^ ; | .f: 
sionnée des têtes de ÏBîiph^èî ' ni Tâme inexpUf 
cable des jepx des DC||^d9pejE|. |I1 tparoît ^ue^roli; 
ne pouvoit se prosterner et prier que devant li./T; y 
majesté extérieure df .çt9.te.mples grecs , et qi^é '••> '.. S 
jamaiadans leur intérieur petite resserré et se04- r % 
blable à une prisoh /l^n!ie ne pouvoit s'élever, '•!* 
comme dans pos temples gotliiques, avec leuns V 
colonnes élancées et leurs voûtes aiguës. Si |e.>'^.^ 
caractère saiBtdè>ao»'égtisû8^4^pûDd surtout cp'^i;|^. 
l'obscurité magique que plusieurs écrivains ^ttu- ' f • 
^joruenë auii- V())6ies^gothit[ibeb|,4»l]itiivpfof^ j 

^ ilemplW i pKiïebs^ / iéolmi'ëf^' méfàioAiBineikt ^ pat ti|s ^ 
-lampe» et ^at»' la Ibmiétè <]p]^} pétiéfrolt qudiftïi^ 
icrisrpat tj^^^ite f d^^oit pM^iiirè^UttdliiipirJblt^ \^ 
beitQooup pliid forte. Les ànôicrtii, «dermtftmeAqUe / 
'lii>us*le9'>pàieiiày etitel(^p)^biên4 d^tiâie^i^bi^titi^ 
mystérieuse Iq j^^attie )a f4«ibJi±f{]R)riia«iier*de^fou!^ i 
idées) reBgietises, ainsi que 'tïntérieur dé leuqs t. 
teihidés. On np peut ob}^tcr qué< lé panthéon 
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romain et d'autres .rotond^f, spi^bl^bj^^^^jij) 
éteient très-bien .'éclairés par le haut : lesXîrecs 
coastruUo4>Dt. très -rarement des édifices qe çé 
genre:/ un seul passage de Plutarque ^e^.pej^t^ 
ajireiaqu€il<{ue Yraisemblançe, appliquer à^^i^^^ cpu- 
polé (a). La lumière, et la . cïarté, isoat ^ Au, con- 
traire^ le^ esuractèie da diristianisnàe et de ses 
teBwles. I . * • 1 T 

-"; .' *■ • '.. • ;U : !:•' ■•: rr-rî'j ■; > û:<''.)?Kl-r:o(iiiL 

^ Eq dedans delà colQnnaijiiçétoitl)^^ j^i;^£i|i 
aito^la Jgqrçd'uQ par^Uèlogr^Wne*, ^tgft/sn^i^ 
rée d'q4;i mur, éj)a^;,ç^ c^^^érte ,4;^^ 1^^^ 
paai^,CQmme , outrôl>p^cçi5^n^Bijp,eftt|ç.^?.P9r 
lonnes et cette cella , pB ; avoit pratiqjqi^ ^n^jlf^ 

parties aatérieiire;? ^ *9St^e^Ç(J ^^aÇ^fcr^ 
4eqx à troi* patitfip ^^(ip&ffîçpiï , j^.e^ M^ 
^e. Vespfw Iibi?^jdç la pc^Uji J»'9e^B»êi»ps, Jp 
moitié.de Ifi longueur et fie Ja larjgeup,^%1[çiS^ 
so|;i eusexi^U âjeT0i(ptar,jçf^séqftç4f i^â^^ 
un^Joge ob6X>ure et fort tiiste ^ qMqÂqi^'iil ^ùtl^s^ 
çef édifice y le plus grand 4c Qirgei^ti^r^^.pa^.dp 
lo^ig^eiur sur lo de largeur au pjltis.. Qa 5;iit que 
liçç $l^cri4cesFseJ^soient-dans le pr^S^M dii veii- 

. ' - ^ . • - • » t • ' ' • ♦» 

-'••• «. ... > ■ '• 

. {i) I^ te^iple des initintions, à Eleusi»! la^oity 4^^s 
sa partie supérieure, une ouverture pour la lumière 
[oirèLÎov), Plutàrqitb, P'te dé Fértclés, ch. i3 (28 de, la 
traduction d'Amyot). 

c t , • • • 

, ' . . ... . . { ^ . , ^ I . 

(a) rie^iePèriclëé, ch. ij. (29 de la t^dûction d'A- 
myot), au su)et de l*6déon d* Athènes. 
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^ftoie;' 'autrement la cella auroît été une cui- 
èine^'une^pùantetir épouvantable. Du resté ^tou^ 
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les^femples ne SQQt pas distribués de la même 
manière. 

Les beaux monumens antiques de là Sicile 

ayant été' décrits plusieurs fois, nous nous con- 

teinterons d^en parler brièvement. Le temple dé 

Junon-Lacine est placé sur un stylobate enplate- 

fdrmè'ééilstruite en pierres immenses sans mor* 

fier* elkl est aussi haute que le premier étage 

d'unie maison ordinaire. Tous les temples ont six 

colonnes sur leur face, et treize sur leur profoti'7 

dèur/eû comptant deux fois les colonnes des an- 

gle^M ic|^èst la proportion que les Grecs regardent 

comiÀ^ It^phis convenable. Ihest singulier que 

rardbitêbtë qui coàstruiéit à' jftome lé beau por* 

«^^d'i!^ippa/sé soit écarté de cette règle 

en ' plaçant huit colonnes sur une rangée. On 

monte à 'fenttée dû tefmple par deux escaliers 

latéiraui'dobt les marchés sont très- hautes ;' ifar 

les anciens ne savoient pas e& fai!ire de com- 

modes. De chaque côté de la porte du temple on 

voit la cage de deux escaliers qui menoient au 

comble de rédifice ; il étoit, ainsi que le^ péris- 

tyles, couvert d^un toit, plat au-dessus d^uduèl 

s'en élevoit un second un peu anguleux^ comme 

on le voit encore au temple de la Concorde; cetpit 

supérieur éfoit percé d'ouvertures qui donnôiéat 

du jour dans le comble, et aidoient à monter 
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(0) 
dans êet iniervalle. La cella est coupée po^f- 
rieuremênt par lin mur^, de sorte qu^elle n^a nulle 
côinmuniciâtîoii arec le petit espace c[ui est par- 
derrière : sauâ' doute ' une entrée particulière y 
condoisoit dii côté opposé à la cella : c'étoit peut- 
être le sanctuaire. Le temple étoit ceint d'un 
mur: on distingue encore V devant rentrée prin- 
eipàlé ^ dé grands soubassemens semblables à des 
rangées de banquettes , et auxquels mènent de 
côté des pasisagés particuliers; c'étoient sans doute 
des sièges pour le peuple réuni en grand. nombre 
dans certaines solennités. Les treize colonnes du 
côté du nord sont intactes. * ' 

Le temple de la Concorde^ qui est té plus roi* 
sin, ayant été consacré à saint Grégoire , est 
presque entier ;il n'y a de moderne que les murs 
de la nouvelle cella et quelques parties du toit ; 
celles-ci sont eu arcs brisés^ ce que les anciens ne 
connofssoient pas. Du. reste, cet édifice est en 
tout semblable au précédent. 

Le troisième temple, celui d'Hercule, e$t un 

amas conftis de ruines colossales entourées de 

, . » • ... 

buissons que la nature y a plantés. Les débris du 
temple de Jupiter, te plus grand de riantiquité, 
suivant le témoignage de DiÔdore de Sicile , sont 
en meilleur ordre. On distingue très-bien la plate- 
forme et les soubassemens énormes qui suppor- 
tent la cella. On sait qu'il ne fut jamais achevé; 
car les Carthaginois le détruisirent lorsque l'oa 



^#Ç^. dont, , 1?, ,|ftns;u^u]î^ n;çg^^çit^ ^>je ^ l^^^t^é 

.l'a^tigui^d'étpnAea^çjtitj.jét pçpçji^gnj seqi.^^- 
J>esfine,d^T0it',pa8 être;aps?i iîppoflaqi qi^-f^ï 
<l« Pl»?V»W teqiftle^. njoipji.gran^sf c^ la i^.^ 
.4imen8ip.a de fies:Çç4oiMie5 filg^atjegques, çéun^s 
.pfttTp ;<Blï§8;par, dç% çjivjrff,; ii^.deVoit p*? prodi^i;ïjp 
m^. mv^mm . ^^mJm ^l» -si ■ ejles en«8ent;,§fp 
îi|>?^-. Elles foçwpiçnst .çç.tériiBUf.eniieBti ua. d^SWlr 
cercle de ao pieds de tpuj; qui. ^toi^ .f ^i|l|^jt |;t^^: 
du, mur; un hofutnc pouvoit, compip l'assure 
l'bistQrieU; siqil^eq, ^e^^en^r 4çl?<^! ^^^^.^i^ 9A!V' 
pelure, ])u.çô^^ de riatérifi^iî;du.ten:^plp,le|x^ 
l^oe^.étoient carrées coiuip.e i^ea pilastres 4^ 
|2pied,s.,de dianiètre: hous.leui; trouvâmes dçtq 
pfif ;; , ,ce . qui . jne ^diSre , p^s sçnsi^jeipeQt de 1^ 
mesure aiicienne. i ,• , ' 

...Les ruines du Jteinpl^ s'é|qrndent à pluf de 5o 
pas à ^l'oujest de Teinplaciemeçt gu'Ui.QÇPVPPl^.* 
Mdore;» qui nelui ^çnne gue 6,q pfe(ls de, lai^ 
,ÇPM'^^iPa^9Ît n Voir voulu flar^er;qwp.de,nntft- 
jfipur du temple;, cçir^ cette dii;Qej;isioa.ji>p sç^oit 
Qulleo^ût cnprpportioa ayeq la IqDgueur^ puisr 
que ordinairement la largeur est prQsqup. la ini- 
tié de la longueur ;. et, de plus , ojx rççpnopît, a 
JaTue seule, que Iq iemple étoit large, do CopAs^ 
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YientpiassablemQptàU;.lop£jpe«jc,i^ v :;i ti.;: 
I^e tempiô.^rrpUMtéçîertr^^meiît, trois jj^ifs^^ft^- 
W»^; V>JSpj#/a/>;pa$ î;;ftfl Je? .^istipgi^e fiçç^fi, 
Q*8: Çfilqû0^»,,:.,di9i?t lg.t^utfîUK;4ei:A2^a;;P.içi5l5 

çommç oa^f^,tr^ttyee|ipçiqô,,4«^^ tmdl^ 

appelle cet édift^eia Tfjfi^e^f^ôê :QfiflmyXyn^9}^t 
rpji -^ewai^d^ç ^çft. effeli j 8|' pef débris ;g(g?^atesfîpes 
^i^îSflut pap pîutôt)4e*î B^tie9,,4'ttAib?I^MÇlîflf«i.4» 
c4ié içrj^pjitgl,^ |^fn4)te^,rSep*^W 
de^a^aflî^'pqfttl^ \^\ idi&W<: iï>>Hleuç^ eesiroinftj 
doîviÇQj ^yoiï %id?i jdg; tjBè^hgJrailds ch^ttgçnftei^ j. il 
esî;:^<?li>aWe:^ne/ 1^ j^J^pairl; , ^igs Jbïoo^de.pwiîW 
Qtttiété,*»p(»l|^s i. î^a@^i çfslsi:^, Ja: ïrfaterfaO»SidU 
miilleft ; M' jSQjf Qit; p^a^ : rh^î , débar ra^ssée; ; j^dfe iH 
deVïQîft Yij^yQfe p)îm4je ruétie$:jjî«'aPjQUjd^iiiuri^ 
li>D^46$ côtés^/le iuôladu pûrtd«iGirgfi?tîj4 é*f^ 
çonstçv(it,|i,yj5QtitfiPtQipWrtiô,dfc:Ciès lAinfeça* ,! .. ;- ;/» 
P» voit ^iMîcKecdPA portfo>ôiBL:d^:tejaMi*:aiJljî ,Iô 
loïig^delaqmEîlte s'étei^doteutiteg quatre tômjdes; 
elle ^ioiXm p%ttie coostrmtiefân: pierjrea, ènpaitîe 
Cfeuaée djap^le tjoçlieri Omt &. pratiqué daas &6]i 
mas^iS de$.$épul$a«eiâiabsolusQeat tseiablabjlies aux 
, co^mbatiia;. \ aviec ç^tte. saute ! différence Ique (de'ux 
otiyertwr/çsjjiseitoouFaitt) h^ côté l'uûe de Tautrc 
soufei la graadé voûte ep dexni-cercle , out la 
form^ :4!ua eirréloûg , e* sont siJarges , qaiellca 



peuvent recevoir des corps tout eotièrs : ainsi » 
elles ne servoient pas simplement^ comme les 
columbaria, à conserver des cendres : c'étoient 
donc de véritables tombeaux. On voit plus loin V 
dans ces murailles, les restes d'une ancienne lia^* 
bitation qui étoît peut-^tre une caserne ; à peu 
de distance , il y a un puits ou réservoir à moitié 
comblé; il a absolument la formée d'une bouteille 
â gros yentre et à cou long et étroit. 

Un conduit > dont l'embouchure a là hau- 
teur de deux hommes et n'a que- la largeur du 
corps humain, a été creusé à travers le centre de 
la montagne sur laquelle étôit autrefois Akira- 
gas: on veyt que ce soit une issue de Tégbut de- 
Pheax^ que les Agrigeatins^ après la victoire- 
d'Himère, firent constr^iire par les^ prisonnièrs^^ 
carthaginois, et nommèrent, d'après l'architecte 
qui adonné le plan de l'ouvrage. Il Bervoit dV 
quéduc ; présentement encore l'eau ruisselle par 
ce canal, qui n'a d'ailleurs rien d'extraordiïi'aire; 
et, comme plus loin il se rétrécit encore, il tie 
peut entrer en comparaison avec les égouts- dé 
Rome. Puisque Diodore vante les canaux de 
Pheax comme quelque chose de prodigieux, il* 
faut supposer que ce que l'on en voit n'en est 
qu'un petit embranchement, et que les jplus con- 
sidérables sont détruits! On pourroit même ad^ 
mettre comme certain que le conduit actuel n'ap- 
partient pas aux temps anciens, mais qu'il n'a été 



( t5) 
fondé que dans le moyen âge par les Sarrasins, qui 
creusèrent aussi dans la montagne, des conduits, 
près de fameuses sources d^ : pétrole » puisque 
Diodore . dit expressément : que les canaux de 
Pheaz étoient construitsi en pierres de taille. Il 
conduit l'eau dans une yafiée très-escarpée , qui/ 
de même que plusieurs autres > Ç9upe l'epciplace-' 
ment d*Âkragasf car cfîtfe ?illedoit ayoirété bâtie 
sur un terrain très«inégal , et presque imprati- 
cable pour les voitures. 

A peu de distance , on rencontre encore des 
s^ntiquités insignifiantes ; par exemple » tout près 
du conduit , une maison dont le soubassement 
est peut-être antique; dans une plaine couvcirte 
aujourd'hui de riches champs de blés» de figuiers 
et de caroubiers 9 des blocs de pierre qui appar- 
tiennent,' dit-on, au forum d'Âkragas , . ce, qui 
pourroit bien n'être pas dénué de vraisemblance, 
parce que cet espace uni devoit être Tunique dans 
la ville; plus loin, sur la colline voisine, les ruines 
d'un temple que Ton attribue ordinairement à 
Yulcain ; mais la colline, npmmée d'aprèscedieu, 
étant au-delà de TÂkragas ou Drago, et comme 
elle étoit sans doute surmontée du temple de 
sa divinité, il est présumable que ce temple étoit 
celui d'un autre dieu , peut-être celui de Castor 
et Pollox, qui avoient un sanctuaire dans ce 
canton ; d'ailleurs on ne voit de ce temple que 
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deux (iOlonnes trés*fru&te«; xin joli jardin occupe 
l'emplércemeût de la cella. ' <.:•'. 

^Stir^U penchant de la eoUtne de Mibenre/on 
i^oànbtl'^aDô peiûp lé soubassegàentdarfé d'un 
^mplequi'^ éufvaht la-Uàftllidii /ëtôit cobsacre'â 
Géiré^/là^ië led tt^éeis^^titetdple dé lupïter Àta^ 

Vièil^4éèia1 âfi^ày i^éfe'id peioeMe^çhetchleif des : 
antiques ^Cc^^nire. letbmbeaû dé Tfaâron, cm 
du moins la ruine que l'on mentkie aved oette àJbii^ 
gnatîoû^ n*èst ^uèrepliisiâiportariltè^ Cepelitpnir, 
qin Va âul' ii)érifePcoa)me ^orce^'u: d'aitehit'ëc^ 
tuYe' ;• ïié )>eut êlf e^otît au plus qu'un . té$^: ehéxit 
deéé monumeqt/qm/^uÎTarrt le Védt de Diodptfe^' 
éMV ëit fàoi:^i]4ireffîçinr gra nd > et qui / 4itNraQt • le 
slê^è de' la vlHe^ par lès^ CarthSrginois ;. fut frappé^ 
dé?la foudre/ tjuelqtfefifc IpetBonnesi croient ^ qitei 
c'è'àt îa sépulture Su chèvaldfuo ivàinqueutl i 
' Uîiè dés cûrio^éis de'Oirgenti sc^nt les- 1900 veea 
dé^' pétrole d(>n«'PIilMéi^t SoMtî ont fait 'qoaiilion; 
Un^étranëe»-n^eiddll?j^i*i5egretter:i^ oôursci qu'il 

faùtifeii»e pQtir y aftlfâfv'^a^ oÉl traverse uneiraHëï 
cKàrrilh'btë. *kU^&\iéQimwdi^fAhi^2ls, :aii4d€â^ 
soùs'déOlà ccHline deVotoaîn /on^Toit.couJetùdcilii 
sourt es' ifUî forifinepto Jdfetixî • petite rêserrdîrs. ; :L& 
priiijài^r a* eiaVirOû 'VÎBjgtv<}ioq pfeds ^ Vautré , îuno 
Tîhgifâîife dfe piîèdé? de- eirddû'fépende*;) I^Burk' éiu» 
Vobt s« iBéter-i '^lHéevdiiiîIfAkragaéîiJ^ ^ontlea^ 



( i5) 
bbssiiis sur lesquels , ^ùi?aut le récit de Plîne , 
ITiuîle, surnageoît; Quand nous visitâmes cèë 
èôùrcës , le soleil étôit dé] à caché par les collines 
déroûest» de sorte quenôus ne pûmes voir THûile 
sûrnagëri ce qui, d'après le récft de notire guide, t&t 
ife^-facilë à remarquer à là surface dupétit^iàssiny 
lorsijùe le sôIeiMuîf.' Nous 'fûmes donc cfautailt 
plus surpris d avoir 1 odorat frappé d une odeur de 
pétrole, ce qui nous' convâin(][uit cbmplëleaicnt 
de réxistence de cette substance. Les Sarrasins, 
quî'restèrènt rbaîtfés de cette ville )usqu*'én io86 
qii^ellë fut prisé par Roger , Kïrent creuser à une 
âtes sources une gàlerîè 'dans le rocher, espérant 
probablement y trouver une mine^ d^ . '' 
• Après avoir passe rAkragas , on arrive dans ùhé 
vallée étroite et entourée dé montagnes, où , selon 
l^opînion commune, etoît situé le grand vî^iejf que 
les Agrigentins firent construire aussi par les Car- 
thaginois faits prisonniers à la bataille d*Himére. 
Dîodore raconte* dans "ses onzième et treizième 
livres, que c'étoit un réservoir qui kvoit sept siade^ 
de circonférence et vingt coudées de profondeur, 
et que 1 on y fit QouJcr des eaux de ruisseaux et 
dé fontaines. Cet historien n^indiquant pasTeim- 
placement de ce vivier, et disant seulemeht qu'il 
étoît hors la ville, on se demande si ce heu, au-î- 
dessous de la colline de Vulcain, ' sur 'la rivé 
• gauche de TAkragas,. ne faispît point partie 1dé la 
ville , puisque le coteau sur lequel la muraille mé- 
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ridiooale d'Àgrigente. {si^tpjfoloogopit à l'ouest vers: 
rAkragaSy aboutit encotre.à la riyiére au-dessous 
de cette yallée ; cçUe-ci est si inégale et si éjtroitie, 
qu'il est impossible d'y supposer un réserYQir. de 
sept stades ; il fa ut doue le chercher plus loia 
dans la plaine plus basse, qui est encore assez pre; 
de la Yille pour que l'eau puisse y être conduite ; 
mais on ne peut s'attendre à en retrouyer le 
moindre vestige, puisque Diodpre raconte que 
les Agrigentins ayant négligé rentretien de ce ré- 
serypir^ il s'étoit comblé peu à peu et avoit disparu 
avec le temps. Le conduit creusé dans le joc 4pnt 
on voit encore des traces, peut bien être de cop- 
struetion plus moderne, du moins Diodore ne parle 
pas d'aquéduc ; il est trèsrvr^isemblable qu>'oa 
l'alimentoit avec les eaux de l'Akragas et dç la 
petite .rivière, qui ^'y îette, et qui n'a pas toujours 
existé dans l'antiquité. 

A sept milles de Girgenti est le singulier volcan 
boueux nommé ta Maccabuba. Nous fîmes cette 
course avec deux guides, traversant les collines, eti 
les vallées qui s'étendent aii nord-ouest de Gir- 
genti, etsont parées d'amandiers superbe? dont les, 
branches étoient couvertes de. fruits. Nos ggides. 
remârquoient avec quel plaisir nous, les contençi-, 
plions : ilsen cueillirent sans façon, et nous les don- 
nërent, comme si, c'eût été un bien, commun. 

Bientôt la route s'écarte du g^an,d .che^iin , 
tourne à l'ouest, et traverse des laudes désertes çt 



tiiàiAiés ti^^k^iMiât^ a^d^ $ MbMUté Mlupkjr^ 
ii^iïi tet^àé'dwfibiihM, é&pèr\\4w 'êbvfdfSiitiù^ 
bent. Ces coBtriîstfff tië sofrt pasrdrëi Hlifn» eeiti 
ffé é4bâaatitté. '£c fiAitta èA^ Une t^im^SjOtê 
d^i^nriron itàhténiê \y^Ai,ét'tS^rim^HmA\tiit 
t^kte |[>nf dessus». àbd3lliiMn'tDiMê,6t trm^mtè 
2*line bouc sëcbc qu*elte a sucdèssiten^dR xùmwy 
ce «qui doduo à T^nsemble un a^pejeti^ti^êtil tt dë^ 
ètigréâble. Au lieu â*ûûâëuî ctàféyè^il y #ft â«l|t^ 
q'iitiurité fonombrliblé de petiiii/ La ^ tbtllnc est 
cobrerte de petit$^tasi;onîque^tolHé9]fi^iltf«botie( 
et miu^ués' par un petit- cratèlre , - tédipU drau 
boveosè , qui jette - sans cesse' idés. ^btiltes ^'â'aî^\ 
CiMime si'c^lé'bouHlàff, qu(if(|ffVlle' Mlp]uim(diX'ê 
ment froide/ Le jpiiï.4 grand -dè^s -f^^litt idoiM % 
dbiit plùsieuts 90n^ délb '<Auaèdlk)fti'ld'eia6 «aif* 
piiitér^, aVûTt'cîiiVimi qina^è f^â^s'^ê ciitoé«i|ébeinW| 
kcnÉ èràtèrCj retupH d eauy setijrbl^)ît àsiiefc f>rofci«di 
er ci^ibM de petites cavités qui ét<)i0nt^%6Ut^tM 
desWdIcafiS éteibts. Qtisri/d Vu ^dèriiidré ériiptiM 
eut lieu eu 1811, tous ces petits valcans furaûi en 
^ùiUkéi léis eolonnei de bèue i*ék<vàf0hlijfcjîrèî» 
dè^dix pieds de babt , la col. i ne <^t' le cameulmisfai 
ëjMc^Miit' dés secousses v^îoloiites. -On nrixlè- 
iibifvire dào^ cette eau. botieVi^CiDi^ pdei^: liiigbèt 
;lÂMUfhî'; 011 fi aperçoit quSmq ^atiÂiJtà'dbapiifli 
<f^)cârire.Iie'p!aieat] évt soinihM detl^coUimiqpi^ji 
ïfe'SScriJa'Vde-dîamétri», • ' -^ ,♦ ■.Lij'iaJur} '^y^afr^-^. 

'Siiii'rtfdâût^, )a;ctià}eitt dix ^oleiHétilitibtfèlattte 
2* sÉniF.— Toivfi îT. 2 
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^lie de» iQQDUigiies^ KP^^ i >^4ii i^ous noas 
retroUvjiiiic» bÂent(it au milieu de IjeUe» pap^p^r 
fnes coultert/QS ile richi^ mpissonf. Nous y vîmes 
«Dpaiys^il&liourer l(i tfsrre avec uoe charrue si g^QS: 
sièrexoeiit faite» <IP'oq ppiiToit la croire semblablç 
è ceUes 4oot,8e ^i^ryoient les Cjrclopes si Homère 
penousWsuroit e^pressémeut qu'ils étoient ab$o*T 
^meot éti^s^ngers à raçficuhure., D\x, reste ce qu^ 
leprilice dep po^l^çs ditdes.Cyçlopes, semble pou- 
îoirfl'appliqueir aux SiciUens de nos jours: « Pkin^ 
i^eaOofieoçe envers les. dieux, ils ne sèment aif* 
cfiuoe planta t pt P^ labourent point la terre : dai?^ 
^ciBil.lieii](|L-Qrge,.le £roQ;ient,la vigne qui ^chargéi^ 
»de grapftes > dopnç |io vin délicieux , croi^sen^ 
raatiak^liQmwt^ fécondés parles pluies de Ju- 
•pitet» • En.^ffet, ce paysan fut le seul que| 
dîiraot ki>trA9é)Q^r dan^s rilet.nous vîmes occug<^ 
JL bbourejr la tenre. Sa charrue consistoit en trois 
«ioroeaux.de h^l^». formant le cep, Taage et le 
ftM.;. c'est Tftraire de )a France, méfidionale et d{^ 
rtialie.. . 

Combien, ott doit regretter de ne pas ULO^Yfift 
dans keattteut&.9nc^ns si.peu dénotions js(ii;|^ - 
-et détaîUéea «ur ÀgrigentÇj une desrplus b^^ei| 
eo\pme$%vtbiiuiR,iim, à T^poque d^?a.jplusgr^ïj^ç ' 
;spleBdèur;;à.peu près 4oo ans ayant J. C», ^9?^ 
4oit;plttisid6 2dy.Q0Q. citoyens yotanf da.pa le^^CjS; 
semblées publiques , 20q,oqo élfang^i^s confédôj 
rési;!ébdisiUiifCi.6R;y .coiopirèp|^t If s esçlajef^jles 



dë^ôo.ooKylis^îtâffs^! Jàtàâit <^ttâ ville c^tviioiriBi 
Àairfe Ile ëe montra oIsi^Td «teinfii la |>rMpérifté'V:iIIe 
fut fertile et coui%gfè«i«e da«i$1'iftf(AArirn0t!èiit^ 
lô^pëe dans presque tau t«s les oàtaiS^rc^ies^tt 
rfté, eliéépjroi^Ta dëA changeixtdm ixiéifipikSât datis 
la formé de son goiiyerbeiâéht|.'{i«: reî»ta'|ras 
étrac^èk^e ûiix grande ^èùitm^My let ^'Apposa k 
^yeéiièreàla tyrannie des Caiilhagiiibts; Ua Sfc^lii 
Ait re^V akle ^effirophéesd^ l$\ giôr4iitfâ^ jourhéé 
é'-ffîmèrèy flou sétflement aii)c taién^sâ^' Oèl^li; 
teais surtout à ractivilé d« Hiièroh' dt au^^eAbrti 
dés Agrigentina. Qes défaitésf fanj^lântè^ â'^tldârti^ 
ti^èàt pas ciitte Tille ^ plMipur»!lM[s,; 2^)^*^éi 
dêf€ièta;tfons afft^mé^V!^^'»^'»^^ florisiamë; 
Ses fltôttes n'égâloten^ pâS itéttèê ée'&jt%éu^e ,' en'^ 
ëÔÉTé moins celles des Gaiiti^^ob , d^wiioaiteuré 
d^ â>et$; mais ses ïiaTires.marohands,:iî<;héàleht: 
citHi^t^s^ rapportoient c|ie^ eîi» i9es!lrés9f|[)inii 
lÀéoses', et surtout en pôytaotle)^ récbi'tcaiiibtfii^ 
d|kt}4s'dés ehàoipfi die leur patrie iw HkU^âiett 
E^e, noin encore cultivée , reiidoienl £tvtUage 
tributaire. Toutes les eomm^dkéfei^' tdos Iidls a^ré^ 
tteâs de la Vfe dutehl <|lpac, êttaé U ^sMwgè 4t 
ieëttetviUet noûsse^ibiiffîdtpëhâailVtenfié» "deî^é^ 
voi^uer en-dôute^ce qù(é leë ai^ëiei^S'tôstorietis ra<^ 
tbâtent à* ce su]>ty st les><liu^n»lÀta«it61os&ëtes 
éë petit DOfrtibié^é ^iMtve^ q^i >sé«0û«'^ifOH|^s)^6<^ 
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lAre^ miiiPiiMgamiitissoteat )(^ T4iitl^;4 fiMW 

lâae qtiffntiliiéiini|icin«e ^Wi^va^eig* Jqf|{|gni^^^||)M^ 
des&irteiiixrt*srle»ea«aejtèfelerjQa{) de« .Agng^tiiw'J 

dIgAiè idt nbtré estime.: Use manîfoi^ta, aiirtiMf]^ 
et la niaoièf e la nluft' bûntfralile, i k ^9j^ 
cétflattoplie 4é c^tte iuaUietir»U4e Yille> . ^tf B èft 
ayftftkidwaoti phn^kurs rita<»isi , ;op()!0 
inéimàlfaUe'riil la piii4$aoiie pr^lMléraDtfi ;i^ 

lurirei^h.dt jalidiidaooéli)p.ar <le«rj|;alliés; eofinb 
A(HitV4ki0*ta pat la liimmeV ;ilQ! céMduWipt f ^emrngné 

{dotéi.iiite ^)a .couri»er la tète aofis le. jo^p igm 
Cattkfgîftcits^i Ploaburs t>réféf èrc^t uoi^ nio^ Mh 
I^mtkira U rûadv^age .dMav ëétmqg^r e| àrjinifa 
grailoa^M a^eoselreUceoi: aiHtoJef imiQes/d^lpMii 

maîifîftiit ifi$:aulfe6.coutrim^$'.e»i|oipk,k4^99M 
de fiebt ;.ioiii vit djejeimea itUo^^^ôleiré^ 4«N«ilb 
lAoilesiei e|t k ki9âeyau{ipositer:aTec: /^«ifliMlUM. Iii 

fatistea^eicetleLfiiîte p^9thl0'. .Flw t^^ihmwf^ 
Us Bj>maiM!s:^Agi:aÎ9aèi$e«rl ;4e )a,ft^lD|»^ 
SipUe». bt qy.' a> »0 f Mfii&it ^rf #qt|(e pl.u4;|rian: 4*4019^ 
geoA^quMeMMMittefi a^i«« jkp«pl«:i(iWf#Q9f«#> 
réduits 4 cm {letil lifQ«i4»cL » Mv«lflH^^i)H(t ms^m 



< ai ; 
ItefBft arisQlct.M dtAM^^U A« 

lut mei*dk llkff^iff^iMtMf^ VéaiÊ^^A^ ità^h 
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éUèt smtèoméesitifti 4Mti^f avrifiie JraHée pvbfoiiMb 

lii frtdIStté ^iriiaê pr6toiige}uflft|a'èkiii»er i ettesmai) 
M Miifbie«il|B&€i»f : Siïii9iBdlit»ctlfliaifa|)KéiiQiiiBs;cni 

Le Camicu$ est le plus otoideokâl; il a^ iiVfMi* 
kil coUim dâ: Minemi : ipii; e«i an nord ^e œHe dç 

dèijtt aiftr4ffiBipiliéibn€«t£d«ig^p«T: iroeivaUéo fuiva 
da -miiydiaMtiiui^ La ^iisia^testriOEiale dés deitx 
oaKim^^idti 1^4ll|k a^étéil saut .dooite pa» haUt^ , 
ptfî6S|de l^op if y A {)8s tffoiiVè^de .ruines \H Hê&A^^ 
dicRptile pbrtoitiià iV^/Ki/âKodf^grigedta. Lest«»thi: 
des bauteàrâ yomqeie^ icôiit^is ilérmeiil jiâtè^, 
reiU€iiûH^ijefé,mifdaMJà>aMe>c^ 

piàin^, V61W la m^rj ou bie^i^ eoai'inéaû}^^!!^^!!!}!; 
di>iilélr '(laM'ilttkiragaft«; Cette mière «e noôitite, 
Fùmé'di ècm^ Biagio : quoique 1^8- adéièns^ û^éa 
Ibst^t pa^-méûtiotk » il û'est pàdiiéeessalrâ de 
piiëtc^tulti^ ^U- il « aneoftj^tne moderde; mâfs;ii eèl 
7i<%l^iqbyble '({uli alvolt jàdn un cèiM (tttfàpéht. 
ÎAMf^fteWOdrdkaglnel», et plu^ tarA le» Romaipsi 
â^î^i AwW'''éi»h\i Jèiar <»mp^ât)# teyalNe tnttipl- 
dionfàle éilii^ la' éoltiHe AlrâFgtis et a iNd^tnili^ , 
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]«^f <ëti>è&«li]lik«1tt'tfàt)8'4^Àlirtt|âi kfe éttwv«- 
nantdes coUiiieSy qui peut-être eootoiciit^ilMlMtf-' 
Alnrd«fi^k>irfim 

9fftféé sfài lee^ois eôifiifto éntre-l'AirigâS et 1^' 
Ffuiâei^n BIfliioi savoir, le€iàmleiféito<iM>tliBe4le 
MideiTd À là MtKoé Abaf^s. Gooftlusr èt^onpro^^' 
tégé dédaiie âvoieiit^- ibordi^tù^tiP le (Jaaiicto, uû 
eiiâtëdû q^i a^Oll dMfté:t)»iâ»«iticeAlif^it)è;^ne s'^ 
toilée'lA'éfeatfue dur les autres èolHisés ; aùjolitr^' 
;é*hm éHe esf'de'lioufeauireistflrélttteafuiGtaiicus 

. Caltanisetta. 

: ..... , . , . 

t -Quoique» allîiirtt d'4fl«»o. M^ki rui^e^ jjte ^ 

Jiaoï^ie, ppfiSE euwigqa 4é)à tratemé unç partie 
4erile, BOUS dçsi^pas^ eu coAnqHr^ Viïitérii^tir 

rjû^s^ e^ dé^t^U « Qous prunes dQop, k pçr^U de. noiM 
d^rjger'fiiUrr Gj|$|tro-Qio7aiiiDi ^ . V^^ f ^^ au centre 4^> 

J'Il^t J^ con«éfue}ice; Je 4 i^tai, de grand: matiiii 
i)ousjieu|k mimes ea rotule* Ud^ faule nombreuse 
fr'çt^lt cepeudaiit ^pasexablée: auiQur de QOiia 
ppAur voir l.« fj^eetacle.s^gUilier 4e> attire d.épa(rt« 

,.Çii|s. partie de:ee^c,4rieux nou4 aecgmpagoa ju#o 
qp/À h pl^r^ide: la TiUe. . Nqu^ de^t^eodUnie^ plur 
lf:i:9?tA ifuri ^pa«e U Cfimicus. de 1^ ;collfBfi de 
Minerve, dans la vaUée qui bortte Gir|[entî mx 
^A i ppxcs; a,i[oir, pircpivu quatre milles^ û<]f\xè 
piWt^es VHyp^a^» Ce ne^fut pas, sans regret que 
UQUK qfuittàttics at sol, où les sôurenirs du p^sé 
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Bieolât now {tarvtfMBm à iiMinC)^^ 

c^M^«.; ^ttmttt» m>wi wfiSàimAi fw»^> hwqq!^» 
^)Aïmhl^m'^ilkH»h*i^m\ifm^'i^^^ MHS» . 

contrôlent étoieot (fxtremetn^Ql; suiprU d<> ce que 
deax de nos quatre excellences allai<^nt à pie45 ^ 

[dftce|>l«rtM9^to^(^^^^ii>'^ Mlté^^< 

^aimtne. ii g^ttré to pli&ë^dlâ«ii%iié>eM'â« v4yàg<»i^ 

le<s oipûés ji<) grèlbt9. he^^nânùièhiti xifiMk^ 
un frofoièmej, faiit- MMciii^r l4S'dêu]c utittèëibuiil * 
c^est ube mérhckle clière ', 4ii^n»modé''(sti iM.%* 
;«^réabte<de{>aycoanl^icf^ây{r{i|t t^n co^te {lai^ io't«r»> ; 
an thpJns'imiVOftc^ (ài^ipèu prè^ S^ fr.)* DM^i • 
iycïrsbnn««'to«u aisiiMsé ii^^ à ie^ir âl4te'dttifs êi^He^^ i 
cAisier^ttre et étrblt(i; on ^t'tfsMuïdi^^}é4riiiMi'^^< 
(les^reldt^^, enfin , oneM^n^rûd»é^ et t'dH iie'fétt^ > 
ptts le pays quoTènitriiTierâ^. ' - / * • * - - • ^ 
• Nous cfîRÂtneê' à.CtofiifièAtKl»* vrile' de, t6«éM^ 
Onaçs, afsjsez bi^ bâ^o , lii^i^pè^^Wte? (Smw; 
^e copimerc^ i cï^r; mm que noi» ra'roi]$ ^|ài 



elittén9éçj:lKp«fiiiblt6ii'*iV^^ «(«tt^fSiîBii» 

moins qti*aUkani / la syvBptome de sa xidieftta/) 
Noftte ibMe .ndatltraOft^ pft^ Me6,i^ 

n&È»iéfm Mitttfii$ inô^iier^ ,0»» i> i wrw Al : 

i'iBàtte Milite^ l!iajlt iregiéttîMbS^iile nft^p)^ 
anlamesi. ::siip$.;lairM^ 0rfiie>diaciA:l»{ 
kioiriiai^ 40ifttfr srjbfuM âgttéèsi .IppkffageJiBripyié) 

|iteiiie»pliaa JMUteebpkpaltetlMeali^èa ^.amps^éè! 
fff^êmiés^pkiêieûr^mtUeM^ ^âguMcsit déa aloè'à» 
(alatoJiifpeairélr^Uaçimtrqafil^ fatrautbài 
tn»i(iflp(iiitfi^;ilii-€£ie à'étdlt:phi9;cfu*«iipa,tM8m>«f 
tîar#;J4eanto»a}giusls, t>ençhés 8ur^le«TbraÉ«hei9>dMi 
aaiiaiiilieto^i faiairietat^^réteptiriraiÉr'Jiç littHb esb^) 

dMiâtoupeatiXf da £<Brife!» :4^ cbiiil«ttcJ»fi»e ^et^A-j 
I(>tff«ad.onflMi^ paittoiaipildasis lie: ^;Ba»ééa p«airt) 
rte^attléM de}ffleuii5.'2ItfiaGhairipn aiv;' 

iUaaa^scdtiipafttea hcopéua9(;v»^'f^ûl^si^Â)|[léaHi 

laiiMfaaibdte'. Ja^Kèlfe fiii de Çévà»pst/d'iim Miwn 
iU^p)fii^tritt(eLl l6'dbl'j;6ât'C0tistaéaraieri{!paratj 

^f¥lR'l*^ ^Itidfrftnf a tl II *«iiHfdlr;qiii TÎ viQe la terrai tt 
^iVkkiii:^ A^vtA^' iUttx -hachas ^ 41^ ? arbaeA ^ ai»]&! 



il4Mi)nrriiiltiMii, jrtfii leaoilr^ dsiliititt* «allée eiH 

dM (A>HliJesi«àisiiicd ^Wieiit ièmflim ééhîèfoéK ^ 
dé^bouettot'et du oèrbtâiiflE Aantlw iMris renoieiit 
fra^pey mes^. oreilles ; Ttir étoit empesté :des'«»^ 
hâUison» d*iio vairiis laffirenx: et ' d'obi niii8eaf$K 
dégoûtant qmtéjtaiidoit une odeu9 ioleradte de* 
saufre. Moiis tiitt». .élaignÉmè» ai ec plai^i^ d«i &i 
lieà petftde^iixiittft iioaâ lùmeé «irprâfiai: la nuit* 
Bès nuages é^isoéAT^lefijipieatl^ lis; canton 
d'une obscjiinle profobds: Nos ^piedsis^cdu» des. 
multctsne; p0Ïi¥o^ént plus poser àulie p^ airets 
sértirifté|. les^llenigads d«soendtpeal de Itfuis 
ouilets, et slsfvancèrentà pied à traversées maTeir 
etles ;trofus;'!l'iingIois, i qui uiiietDaaUidiei de 
foie «ne perosettoit |ias de mavcluerf atteodoltv^ 
cIociésurae[a'iiiiUet> quel âecolt son^esiip. Nbw 
étfons aï basasses deiat%«ie ei si dér^Ntésde soiC, 
quf notTs. ne ^ouiiions Tétancher avec U petMé 
baotetlle de fin suspendue à notce -seUo r aesei 
1» inontée escarpée de la montagne sérlaqafik^ll 
fallut feanehir pour parvenir ii Cêltani«ret«a MMi 
parut^elle eKceasivement pénible» Enttfky kwf^ 
tkc lampe qui ' brûloit devant une imeiv idlItîÀte 
delà sainte Viergei,. placée à la porb dt h vitttè > 
nous annonça que. nous^appioohions tt^ïiollltli* 



•sont largfçi^^ibiftn pj;t^9 I ^g. pa!ai»iin#.,»e;|!f!K 
glodytets j|«»fMi>pu)a4iw €JitMie i-&^«^ iVMs^.-^ 
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Caètre^QiaviinmL' 



• Ltî cheoiitt de Galtfinh^tia i G^IroGiovàhnS 
est d'abofd {xtalHaMe.; «D<généfaKt)lusîeurftfiiiié& 
di^' Sicile 9 jiar e^tecopte Gatlatdgirane'v ont dot 
l^He» fouteé qu} s'ÊCéndetfl à im quart de sijUti^ 
MQfîrf$:qui èienldt.se ehlrageot en méchatis »ùs 
#»r4 rdboteuK eutfiatécageUidi. L-tfeh'ârmantëd^^ 
^eription -que foit Diôderé dee prairies, qtii^éntf^' 
'yoimeiit JSdoa> âii)ouhi*irdi Gestra^Gioraiyrri / 
^o2l pimente à obtre mémoire ; qous nous atten- 
dions^ donc à entrée dans les Ghaoïpd-ÉlT^éei : 
^eûtiôbien nos espéranees* furent déçues! A pext d$' 
distance au-delà *de Caltarnsetfà', le' pa^'s de?ioli 
p^^f Étal|iep)ent désèlrt$ les beaux atbres . disp»tu- 
réflij ie'dliant des oiseaux (Sie se fit plus^enteti^' 
dïbi dek}^tOBBi dépourvus de fleuri»» couvitMont 
lM:(QUàM9> reaaMÉrqifàbleë, d'aiHeuîft, p^r letir» 
fo^mesi^leieusfe , et que k maiti 'laborieuse dés' 
$i#i}i«^- a^f^it «aJtivée's presque jusqiliq» sam^ 
Hfiet partout où'il^ravoteot p(£. 



( afi ) 
''L^àtr^toitàaëèï éfottfàttti la' m'iiirdlie, sur 1» 
pente akârècag«u8ë des bdlliâeë /fut iei^tiéinëtnent 
fmmlei ritillè part une «oorfee pdur nàiii désal- 
«éM» : t&ul-à-èôiip nous descénii^hs 'tfahs une 
TÉlée déserte que traterwitiune ririère large; 
df^Miih se hâta d^arriVieir sur ses bdrds; i!nais> & 
peinebous éùtties-gbi^të son eau saui^âtreV nous 
nous souvînmes^ à cotre grand chagrin , que c*é- 
toit rHimère , sût ks HVcs ducjuel éelon vaîh- 
quii les Carthaginois ; les anciens le nommoient 
JSati i M , présentenient enoére , it est ' appelé 
VièMênatio. ' Ce manque • absolu d%'iiu frakhe 
fjéndiles voyages à^piod , dians nntérîf urdc la Sl^ 
cBH> «auvent 1;rè»^pénible6. Il fallot dobe se rësî;^ 
goar à|MelooarirkS' i & mUfosquI séparent Calta*-' 
m$éttm de Gésird - Gtiyvanûi , ^pat ^ne chaletili^ 
é|»tiffaii ïp , sàiis p<wvoif ra b^lc ktir' not ro ' gdsfer 
^tiséquVreciIetj^oùftè's de pluie ou dé roëée que 
Oftusi exprûraonr de l'herbe et'des^ëpls. J'a^ dé|à 
diâ^f nous ne trouvâmes dan'stoàt oet'C^ïioe 
qik'MQ leillc mÀisdn;onoét0it vide et peu èlo^ 
fnéeide Gastrb-vGîôvanni. > » ; '-' • > :' i 
- . Mous travcfsâtores aisément YRifiièrt , qui est 
lafgt^v>iBais^péu profond*; nous ^ftài^ii 'obligés de! 
pasiftniieof £(Hs uh de ses-bras^ Les prairîeis tf^^ 
MMt .pnp.enookièi pecdn^^cAit kur^hariM j elles 
éMieftt iptoânilMKiit'Cauvfertes 4't(iié bi^e telr- 
dat04 qii(«ppepd)at)t^iif^toitpéiémdfllé6-de fleurs: 
aussi leurs éinana{|^>hs ne serbiént-pa^* caUse 



l^iPl?*».. ^;8^»W..;Cpw|>ipP ^ #fajttt ..4e jQttfe 
tiiie^adû, détériorer ces. caqapagaçs ^ijtrefi^kji 

fertiles r. ; .: ^ . .; .,,..; '...,,. .^ ^,..,f 

. ia, iponUgp* »ur lamelle Cwtrft'PiQva^pi i^ 
jJsuçé-, çqmipcla cita4etli& d'une (^açe fo^f^cnî 
ÇftÇèimsmfinUapide : .éRU^jg^/|^ ,f»%ue cpni^M» 
n^w yé.iipasy la monté? oo^s eût;.étjé mm99Ç^ 
|î*^. M.^.BWpectivç ench^nteres» i^,i|99s.«!i)(| 
Ws.WM W^ ;Upleivoit à V>Erens rqjijWïd fl9.«f . Wi 
*l^a:4^»iïaLTUtç î . nçMift étaD,t ;^r«^té^ Atpjm 
une ecarie, car il n'y a pas mojeli.;!^ soqgec j!^ un§ 
puberge daui^c.e lieu., qui . cootple 1 1 ,ooq fimes , 
uD {particulier yiqt à qoju^ ,:et. na^s^assura gij^|?,ç 

unjquçment pour l^^comroQdm des élraqg^^ 
qu'il avait u.ne chambre wàte à risceyoir les voYa* 
geurSf^ Il nouj» çpn^uisit eipsuit^^daiiâ ut:ie sstl{0 

l^siwtix,. çott^PEie. celui* d'ui?c,ig;iiaq^ç, Tçut^^t^t 

.toui^avoit un aspect peu ras^uraat autour rde 
nousUoutefpi^ uous étions très^cootens de nous 
teiiufer à couverte Combien ces villes de Sicile 
diffèreDt'deâ nôtres.! Dans une:ville allemande de 
ii.oooaii^ç^. oous ni^aurjion^ certainement p:^ 
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ffixàleê'tïttitéHi àkù$ lé neMt i ce ne lotiteèt* 
Uiid^ùMtiX t)a8^dcbtMprkheâax.8efàblakite^à.€eia 
âe 'Girgèîlti 9 .eHêf» 'i^toaublept pdittftt auv^ca--! 
?«me«^ ^ii^uUcftM'^é la Vallée d'Iptin ; on lér 
jtfébdd'fifibrd potfr di^ hdbitatiimi déttirita^; fin 
effet , ^fiMlquèèWoeê ôût serfi 'dedenMmre àdjBft 
«téltuceiï bumaibeff ^ itôus en q von s' compté f^va 
décent; c'étdient les premièreB;(|ue notts aper« 
ce^iras én^^eile^^ nous en avént «naiiite rcoison- 
tfé^UPe ' quantité kiQotubrsble. ;Mou6.ne emjùn9> 
^st{i|''il a'èé trdisf o kn Italie. U pa;9ttdaDCîO0»f 
tem':q(i'an iîpééifl#de TtogbdytiM.'a^adk féM 
dâMllMéi^iéiséëdlà.Sîcîlp; -. .: ^ -> , . ) 
' * Pitsa bQiw n^MU f'barttbas jde^ Gaitro^GioTm 
fil««4eii^eAil^agne9^vefnrcmoie»tk pâifiini britiaolè 
<fe4|eAM/'^l tek reitd 'êi botiqs;. deisonei^qu'H 
kèfui^te qufé la ofeàilédfetfoii nt: ae soit sqip«santie 
iqoe «or les db^ôipa ^ jadis si eêiélMres ; où lek t&^ 
l6tMs<0t deaaiilUers/dteulMs fleura jms6 (moiétd 
fumais. Biènt^ bcfôt 'iikttei^taie& Jel» P«igttii ^ 
qui » selon ie récit de Dtodore»^9t iiiié mnsfmU» 
de la Sicile. C'est sur ses bords que la plupart des 
poètes ont place t^etilèrenvent. de Proserpine; 
d'autres Toot transporté à //fj^Y^c^rium ou f^ibo Va- 

peut atoiritrois quat^'de miUf^da<i3iica(>lteejMfl^ 
û'^êi entddré de ooJUiiwtiittesçéteaMiisèto ffiM» 
un tvèa^olî paysage.. To«ifU|iBèai «ait M«.:inMi 
rebpli de^pictMs s w jlH ipte^ a'Mt HqmiPll^Wf 
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sortît avec son char pour ravir la fille lié Cérès i 
piiîs il disparut avec elle à la source du Cyane^ 
près de Syracuse. L'éàu du lac est dduce^ on dîk 
qti*îl'ne s'y trbuve pas de poissons. Il est singulier 
que l'entrée du monde souterrain ait presque' tou- 
jours été placée près de petits lacs ; c'ësf 'peut-être 
psfrce que ceux-ci se seront formés dafiis^ lé 'cratère 

de volcans étéittts. ' ' '- ' ' ' 

f • • • 

Delà, jùsqu'à^Piazza, s'étendent dciî' collines 

chaifmantes et de grasses prairies ôu^aissént dés 

bestiaux 'superbes ; plus loin, la surface -de là 

plaine verdoyantieétoît' agitée comme celle' dé là 

mer; en plusieurs et^droits, les bergers faîsoient 

réténiSr les airs:du son de leûrs'flûte's: Qtièltfélicè 

de voyâger'dans ces catopagùés enchanteresses ! 

San^.cedse^'cette île étonnante se montré sous' un 

aspect nbtrveàuetmagnifique ; tnàis/ poifr p^ind^è 

atec-vérité ses' beautés divfers%8,' ît fâùdréi* être 

doué dé la ménie éïifergié' avec laiqUeUe ', de mé^ 

mbire d'homme;' la' lï'arùre' agit dâfis)è'sèin dé 

cetteile. . •' • /->' '-' "'- ' •;••'• -^ '^ *• 

• Plazza; avec ses i â;o6b habitarïs, est unè^des iàicil- 

leurei? villes de la Sicile;' dans une situation agréa^ 

ble, sur une colline, et^ïitourée d^ pins, 'dWiïk'ah^ 

dîers etdechâtaignifers'sûperbes,' L'àlbé^y Sst Tare'; 

€f»Tevahche, l'esparcëtte-crbit spon^anémeiif dans 

ce canton. H n'y avoit pas d'aub'érgé^àPiàzza : 

txo«s entrâmes donc* dans une cuisine qui'-sërvoit 

eorméme temps de salle à manger, de'chamb're 

2* SÉRIE. — Tome iv. 5 
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A.ff^piHbAV et d'étarble.à pQurcenuiic. Noms éiiow 
ei^purfès d'une fouie DQin))r9use de petits ipenr 
diftpf) qpi . 4(^Torèreot aTidemeut les maiiyai^e» 
onn^w que nqw jetiona devait )a porte aprè» 
Jea ta?oir sucées. 

, . De Pia^xa 4 Çal^tagiiooe , nous trayersâipe^ d^ 
jOQuy^au des prairies rayisaamea^Ia force d« la 
végétation des arbres surpassoit tout ce que Qoq^ 
aYlpns/vjQ^ jusque-là*. Au-dessçs des valléea bril^- 
l^^^e$ d? Ye^dur^ s'élèvent les^ pointas nu^s d6» 
Qol||pes; ce izi9,nque d>rbres fur les hauteurs est 
^n, des tvfiitBi çf\ract^istique8 de la Sitûl^^ l4'bar«- 
izi^nîe-^ |;^ . f^cQodîté » l'agrément et réclat det^ 
.feiptie; doucement fondues <les paysages deTItalie 
pikén^îwnïfi 9\ de la Sicile^ ne peuvent nullement 
/(tre reinplacés pa^ raapeot élevé: de. nés Alpes 
du nxMrd ; sous ce riippeirt j presque tout le Yal di 
^fiZ7f^nvi^^M€mï;A^h un paradis. £n effet, oscepté 
le ca^^ttoA désert qui eiHowe Castro-rCrinvanoi^ 
nQu^ : 'n'av^(^P4 eupctre^ iiencontré aucune, lande. 
Avec quel plaisir nous voyageâmes dans uneds 
mç^va^l^e^i^UÎ^ prolqngetQit auaudinous aperce- 
jrio^psil^ vn^fi pfès de Terra-Nova>et ft TouestdasM 
Je Içiptain Ji'£tna. L'après-midi , durant laquelle 
n)9Uf ti^yei^âfpies^lea grasses campagnes eirti^ 
Pias^zA etÇalajtagirope, fut une des plus iniéres^ 
§99^i9^^ i^tf ^ v^ourse. 
. Qn arrive^ à. cette dernière viUe, située» cobmki^ 
h plup2^rtde&;autreâ, sur une montagne, par un» 
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Mie rotite large rot ^paniiéeè^ Mus lèBfSifiliedt} (Wt 
caaMUeticé leurs ehemio^ sur vue nkfafeDé ddbl^ 
«ftle, j^us on doit regrëttèr.^u'iU ^iimt été tr§lÉij^ 
pa«ur la ««îtiiiuatio|i dç M« gt^mkéir^^.^^^^ 
Ce ne fut qu'à là i^kitl quëtioud "«btifâ^iâèil^tlis 
Calataglronef dômH«[:^dlleti^ dlMnf^elfe^iBà- 
semble un peu à PalertAO; ^ tnoiùè nOëë y tifè^ 
vâmes une auberge passable* 6Mt6itV)Ôtit ^dé 
nbarehé, ^0 sorte qiie tout nom detâbla di-vf'fânt, 
^e^ous mH» erûBies tl'aMpattéi dltuâl utf Atffft 
pays ç ç'^toient on moiivemeniètUD Ififiiâgë ili^di^- 
ceyables ; des marchands de toutes W'Mîftïés 
orii;âeiit leucs «âfobandieéd poiMt attirer lës^âia- 
lands t ici» oqjouoit à& k9i!|sâitare,< U^û^ Sm^ 
teu» étoiéat accotnpagué^ du bri»trè de^s fttié^ 
il j aroit surtout un chaûteu^ aveuglé" dbtaft'^Ki 
iroix coùirroit toutes les autres i otS ooérditd^ tèiis 
«côtés avec des flambeatix j tout respit^oit^lttl^illfé 
là plus vh^i Gé spectacle/ auquel tious éll(]ity#li 
|»éa accoutumés dau^ l^â tiUej^ dé Blélte^ kIÊtiàé ii 
imîasaïQaieùtsiiir&otfe espi^U, que Mti^résblûlStlpgs 
île passer uue )outtnée à CalatagirôMi ^afitf^Vfe 
4iiîonx4}onDoilre oetteyHto^oà Mit ah^ocf^;fd!ri k 
joie. ^ .j'/îi': •• ;.' ■ . • /". •• / ?. >)/»f-a 

^ Galatkagirooe ccoiiipte- p^réft d^ ao^bOfi^ %f«billns , 
4ui ont afaosidamUii^t 1^ de ^wAiMyft.Ott ^^df0R, 
aamaffchéetdaasIesme^yUUié gi^ude q^à^tî^f^e 

-Ylaude eâ toutes ka^èèi^e» dè'preititéve lïéèëkiKè ; 
tatulisqM»^dansleaautr8&;tiU«d de^SMlë^ {liè^Ar 
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^aTOiiriuiii^éti^ Tiaiftle'de i[eflu'0)i de chevreau « 
41r|ailloill fréquemment faire tuer ranimai pour 
;:lpi(^e ; compte; IL jr.avûit ici; des café» élîégans ; 
totftes:,le^:rrue8 étoi«at propres et . bien bâties^ 
^r^ap^eis et claire8;:cel^8entoit sa bonne fille; les 
.égVseSjnous.pluront.plua que celles de Salerme. 
^^: clocher de la cathédrale, la vue est superbe; 
.QU 9pprçoit l'Etna. . 

^ If jÇtQ^qous .montra quelques tombeaux, qui , de 
.g^êw^ :<lU'une Tieille: tour , n'étoient pas de 
-Çf)PAfr^0ion grecqjue ; tout . étoit. bâti p^r lef 

.;^f.I^e chemin qui mène à Modicar est une très* 
J}ç4le/çhsius8!ée; près ^e la porte. par, laquelle: il 
.passe 9;le8 habitans de Calatagirone ontiait élever 
,i|ne(pbarmapte.niaison de plaisance 9* nommée le 
; Tiéatrino. En . avant- s'ouvre ' une belle -.vallée ;* de 
fehaqye.bôté s'élèven^ des collines' tapissées de 
jv^^rdure» et laiville si. vivante. Dans lé fond ;diï 
jtajtil^M 9 on aperçoit TEtna. Le soir, quand les 
;rajpp$ du soleil couchant rougissent la «verdure 
<^qi.al)lQ des collines et la neige de la cime de 
i)*%lifk9i9 cette^ prooienade est une des plus> ravis- 
santes que Ton puisse imaginer. 
^ ^ : !^A.9Ati:^nt (dalis l'élise d'un couvent , nous 
, fi^i^V^PP^^s J^ travers une: grille, dans une salle 
j4^tiSM>ê>) deujc jeune3 personnes fort jolies et 
.pfi^^'Comine si I elles allaient rse marier: c'é- 
'if^W^%lf^^.rù\kB d'un/gentilhomme sicilien proba* 



k. 
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bkment pauvre; le lètidemàins* eUè^'^eVè^ènff' 
entrer dans le cloître. Elles étoieïit' eât^okihrételi'' 
d'une quâfitité. d'ornémensmoDdàîiii9rqu'e^s>dG&-- 
ployoieat avec une joie enfknjtine- aux - yeubc^ des* 
pauvres qui les ^regardoienitià travers la ^grille ; eti 
qu'elles leur laissoiént /très-volootiérà c6niemn> 

' MbuSiallâmesensnite au<co}léga;:ou académia* 
r^ea/0 9 : singulier i:poiéla(égei{di'écoleipritnaire/ de 
gymnase' et. d'université ;'>ear on -y^'«u8dguie de^^ 
puis les iprincipes; dés langues italieniaie et latine' 
jusqu'aux sciences académiques, par exemple > 
la . jurisprudence^ et ionêm^e - la chirurgie j enfitr , * 
m^ôniru/re scibiliiet quitusdamaitis. Aus»')ren-! 
contrâines. -mous:: dans, cette' ioàlitutiôn 'toutes^ 
les'gëhéf&tians d'étudiaiis^^ depi^i» le commen-^ 
çant le (plus- igiiare îusqoi'au jeunet homme: qui tva = 
soutenir thèse. Lès ecclésiastiques, qui ; suivant, » 
L'usage;^ ont l'instruction dans leurs^miaiiis^ haus^ 
reçurent très-^aolicalement ^; et eurent la botité de i 
nous donner quelques notions sur leurlméthode* 
d'enseignement; 'jréelleiiieat 9 elle n'es); pas très- • 
bonàe. Ils prétenddent avoir adoptée dans leur* 
manière d'enseigner les élémens de) la lecture et i 
de l'écriture, la même méthode que Frédéric II, roi 
de Prusse, et l'impératrice Marie-Thérèse avoient 
introduite dans ' leurs états ; ils .disoient aussi 
qu'ils avoient des tables, excellentes pour Jire et* 
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épfil^^ qu^iltf noti9 deittiMdâtne» À te» i^ir» ils 

.JlQMe') ftifmiitiûn pcadoiflit uoq stande seoaa^ 
tii^ ;>il MSQatUoift i: peîtoe et ojtabte que des éHnoi* 
^9 "Tttms dan» le xmfiea da l'âe prissent qued*- 
quo intérêt à; Mtte ée^le. On na<is tradta den^ 
avec les égards les plus distingués 5 à peu prrâs; 
QCMniMi ftî nous eiissîons éfté des conseillers dâé- 
gtJ^s.mrtfvyéfder.Paieîme.: Dès; quenûos éntrièo» 
dsM» itteielafiscr , ina&t«es et dÎMÎpléa si^ levoient ;, 
on 0oUs loivûitde gardt^r le eliapeait sur la tète y 
t^od^ . f^tt'om se tenait dans nne posture reapecn^. 
tgeilBie on imus montranl desT^ preuves de His^i^^ 
leté4ek écoliers. Nnuèéftîon^ obligés de rir«in«é%^ 
riMiiemedDit dii> idte émirieat que te hasa^rd noi» 
ap^ioit eiûâi à jouèr psès de ees l»ooa Sieilep&;r 
nii»i$:^ si iMiiaefflksnesJ^ ofMa^ louer de la poUitefisch 
qu'cia.nous ^éipfoigaa, noiis oefikttiesgiièiètsaAâs^ 
faîtsdu nodfi d'enAeigoement ni de se$ résuteils';; 
il toxeoroei U xnémoire pkitôli que le j:Ugoiaieat ^jes; 
écùiiâiSi Tomlefois cette. iaslitnticin mous' p«vut 
douée de plùa dTàctMté: ei sodetar dirigée qne^ 
toutesi celles ifue nous avons irenboostrées éê»^ 
Yhsèm ttnktkàeàtak ^ et' nomnféttueot i Eoiue^ 
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Modica* 

- . • • ... 

Le gimsiy BOUS partîmes de bonne be«ire àt^ 
Calatagiron« , patoe qoe noiui» avions Mm toiïgW 
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loûte à faire. Nous traTei:stiiiê6 l^& beikfs pMÉKk 
tyûdulées où , de mêiae que dis téedpQ d^U(Miètës 
It vigQ^ eroii sfotà^uétùBMim^B ces ce^d ir^ti^ 
vage» pe porteat pai de: fruitdi CM ëani^a^ëi 
auf^eiiies s'ét^déat fusqu'â Gbtaràfmoàté , bëtitè 
tilùt Aituéty eoçtlmè à Tof^hiaire*, 6Ur unelfàtitè 
colline 1 aoe rdvte trèst-^boube y kiiède. Qùdiqti^ 
cette TiUe cMpprte 6,60b bàbflà'ïis , ellej^arbît dé- 
serte y etjrefisei^bleà unf Wid k fatfiv Nous y fûme^ 
ausei bieatdt eutaméè d^aue foule cie curieux. A 
est tirè^-surpren^ut , 6l(dMvetrt trèd^^ineommode , 
pour uh habitant du Né'rd, ce tnélauge d'étour^ 
devie et de naïvfté <|ui poi^leé oisifs de la SieHe 
à venir, le chapeau »\ir h tëtë^ se presser ^r 
tOQi^ dj6 Ivày et à pénétrer jusque dafis sa chàm^ 
bté pour ffallsfaircf leur curFof^ité. Atant que* tous 
arjf^es 6« lé lumps dé vous i^etouriier, tous êtë^ 
ecLtire^ûdé d[<Kgensde tout â^ qui, san^ malice'^ 
Toutf jTégardeût la bofuche béante , et ordinaire- 
ment von» offrent leurs services. 

Après nous être restaurés avec du vin et des 
œufe) qui étoit tout ce que nous pûmes nous 
procurer de bon , nous poursuivîmes notre route. 
Quoique la chaleur fàt de 20 degrés , elïe ne nous 
partit^s^ trop pénible. Mais nous venions d en« 
trer dans le Yal di Noto ; le pays prit l'aspect d'un 
désert. De tous côtés s'étendoient des campagnes 
couvertes de pierres; nous n'apercevions autour 
de nous que des rochers calcaires dépourvus de 



} 
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topte y^tat^oDl Ce f ut au . miliett d'une région 
ausri.ariide^.iAteriampue seulement par la belle 
yallée deRa^gusa, quenous ehemiDâmes ce jour- 
là .et le Ijeademain dépuis ChiaramoDte jusqu'à 
,^pto, ^éloignés Tunide Tautre de 9 milles alle^- 
mands. Les enyirons; même de Syracuse et tout 
le paj^ ,. jusqu'à . Gatane, sont passablement 
.^éserts et. monotones. Nous ne pouvons. donc 
concevoir. pourquoi plusieurs voyageurs. appel- 
lent le Val di Noto une plaine fertile et cons- 
tamment semblable à un jardin; cela est proba- 
blement exact, s*il s'agit des cantons voisins de 
lamer^ du côté. de Terra-Noya, que noùsn'avons 
pas vus ; mais quant à .l'autre partie du Val di 
Nqtq, nous pouvons affiroier .qu'elle est. très- 
montueuse et remplie de landes .immenses, ainsi 
que de ^déserts rocailleux. Il ne croit, entre les 
rochers qu'autant d'herbe chétive qu'il en faut 
pour nourrir pauvrement quelques vaches mai- 
gres. On ne voit qu'à de grandjes distances l'un de 
l'autrp de misérables champs de. blé, . dont nos 
paysans ne prendroient pas la peine de moisson-: 
ner les champs clair-semés. Quant aux maisons 
€5t aux villages, U n'y faut pas penser. , 

La jolie vallée de llagusa est arrosé.e.p£ur la ri- 
jvière de ce nom, sur laquelle Jes ruîaes pitto- 
resques d'un pont^ bâti il y a une quars^ntain.Q 
d'annëes, ajoutent à la beauté d'un paysage. su- 
perbe. En sortant de cette vallée, on grimpç par 
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un chemin si rempli de rochers et deiragoiens 
de roches eii:déc.omposition^ que les'mùlets ha- 
Ietans;avoie;it.d6 la peine à trouver un isentier 
pouraTapcer; c.'est ce qui.h fait donner' avec sai* 

son. à ce chemin le nom de Via.tceUratd.'Léè 

1 ' « , < . ' - ■ , 

couches j des .roqhes ;sont : si : régulières ^ que lien 
est ! constamment . tenté de les prendre pour des 
ruines dliàbitations. détruites, Sjar ce cheiuin af^ 
frexix^ nous rencontrâmes toutQ une hmiileiojiL^ 
géant sur ^des mulets ; eUe . étoit; cômposéer;du 
.père,;.de sa femme, fo];t jolie «;. et. de leur ;fiile', 
.âgée d'une , quinzaine d'années, et trèsrbelle. Le 
quatrième , mulet ;portoit une: giosse nourrice 
tenant dans ses bras :u%pe:tit garçon; Notre su']>- 
prise mutuelle fut .très-grande en nous aperce^ 
Tant : cette troupe , qui ayoit guelqiïe chose de 
.âinguliier et de patriarcal, alloit vers la vaUée de 
B^^gusa, •,,•■; • •■' '• .-'''• 

.Enfîn^ excédés d'ennui de la .longueur, et de la 
monotonie de la route , nous arrivâmes à Madica. 
La situation de cette ville est fort singulière, et 
sans exemple en . Sicile ; elle est bâtie: au bas 
d'un ei^foncement entouré de.hautes montagnes» 
.Nous fûmes obligés jde descendre de mulets 5 a$n 
.dp, .ne pas nous rompre le cou pour y parvenir. 
Les rochers blanchâtres de la vallée et les maison^ 
grises de la ville font croire que l'on a devant les 
yeux une cavité remplie d'ossemens- humains 
blanchis. Du reste, plus l'agrément du paysage 
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et la fovtilité da tertadn 4iqiitouoient;,* plus h 
bedutéde la race }iumaiue angoientoit. Diéfà ^ ^r 
ledhemin de CaAaIagirond < tioPtiè «ivioM vë dis^ 
panoltn to lâiyiftw phfiiMovàts dé ktt(ilâttèf«^ 
A^wiSysAouée^ >à^vGatatt0y^ à MesÂMy ûotite a]^^ 
çèines ^ hMiM djMt ile ^tidiiP^f dit adËiir&Mëfi 

IIod0ca/tliled«i»;,g^'ffiûârM^ ^ùef^^sf àbitfd et* dû 
¥ii|i)Ttbiit0 <{Ud ûôu»' CËMgfons^^ ikû ndtafrë et 
deux «ocjiéiéaNstlqucfs tiar^àt nom rendrez Visite; 
IMitfS'pmiuinf petip des- An^loif^^'ils edmmeûh 
«^eDt par «» panégyfiqiHS p^ihi^eat de (rette na'- 
lion^i p«otM4èMnt qU'ild Idf avc^îënt des oMiga«- 
•ttofis it^ke,. è« qu^& étoiéût pfêfe i zrotijs ser- 
^t^e toutes^ hd matrîèi^. Aptèê qtt^ils eurem 
èèn^MNibipèi pti^ylé, XHims lëat atotiàiiies que nous 
uTétî^oîBS'pâfs Aâglois^ que Donsrr'aYioM pafS le 
moindre désir de passer pour tels^ etqtre^par 
i^oâJ9équêât/BOUs fïe pourioiis pa& pfti» a^ceepter 
leurs éloges et leurs témoignages de gratitude 
^e leurs offres tie «rerrice. Bien loin de se dé*- 
XKH>ntér, ils nou4 a^stirèrent qtie les Alletna:n;ds 
létôiënV j daiïs le fond , tnertleurs que les Anglois, 
^i reû<«eût s^établir dans llle et s'empâfôîenrt 
éé^BrancteS'dlnfdustrîe qoî y existoieût. Ils nôuis 
îte^éressèrènli beauccrup , pendant toute la soîirée, 
par leur conversation^, qui roula sur la con^tîti*- 
iSonf deleur patriff. , - 

Sans doute il a'y a pasem ce motnent(x6i5) 
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ili>pjeu{4e qui ^'intéïefise ausù .vmmebtt^ue te» 
SîoUeQi à 6ft coQfl^itutioo» Gea troî$ pevsoaoeft; te^ 
noient la jonéme laogftf e^ne .notid anoa» eateadu) 
^Plil6nimi4l%tia)â8 liM9ipuUka,atqiif ii(»u.(iyoit) 
faittaot^de {liajwffJU n'y ^«oitidatit oàs diiqôai)f> 

wi^ i^mac^r {MtrramoiiÉ/de la Uliesté et des 
idéda mme^ et pu miriiitÉréfc biân entendu poun 
une patrie bien malheureuse» .MoSitraift SiciliooB» 
JM&VMÎelBt iB|é?èi«aMa«^ é^ Ig^i^ 

njMredesfiiuôuees'^surtoittà «ameid^iD neenrel^ 
ioupACqisitkir&acHileirQiti toute le£imle.Xe8iMrae-» 
ceUeiriv ou fermâera des kiÉBOB»> éloiént antociaési 
à k^6rs\i£^hfaqiie mulet otai Am u» dfoitdfrdeiix 
ftwiDs;: ee qni était vegàedéeQuiaxe une itijustioè^ 
criante^ ptdeqine déyà le people payoitle dîxièi&Ke 
de tfesrreYenne; tendis que lee bâtons: étoietii: 
entaipta dé tout waapôt.; eeei Suâljftns se plai^ 
gnoient de c6 qoe^ poifr i la imoe* de l'île et 
contre la Tolonté de la nation , on ayoit , par 
toutes sortes d*intrigiii|ss'etd'esapercheries , com- 
posé un parlement d'hommes non constitution- 
nels , ce qui a^mt faitpecdie.e» roi ramour du 
peuple» tupaara'wai itéB>- atleché' à ce prince.. 
Effieatibieflie^tvnoua^ a«as fiéqitehmient enleoda 
dM expraiaiçns d•u^i)ftéciAtatenttnell*géûéral» tan»* 
dis qû'eulrelois les TMeiks^ealiabroiS' et aieiliens, 
ayaid c^e ki ouode leu9 sBnàtlecou trpp ferten 
mfeat/exioieiit : 9JEkninu Urét* 
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' Le lendemain , nous appiimes^ à notre grand 
déi^kisir, que les-ddux muletiers auxquels nous 
arions - donné des'v> arrhes - la . veille , ^potir ^ nous 
conduire À Npto ,.8'éà étpient : allés de Iboniïïatin , 
quoique^ dans ^letiriëiiipfçsséînGfiitV ils 'nous ëùS'-' 
seâit juréide nous: servir de toijté leur âme.^D^ous' 
ne Ifsdsoiis 'mention de cette 1 tromperie que ^ patce - 
qu^eljeést là seule qùë^nods^ ayons éprour'ée ehéi^ ^ 
oes>bônS'iiisulaîrés. ' : ' 

- i Quand' op gravit sur la lûontagne qui s'ava^^e ' 
du milieu :de la vallée et porte le château^ on voit ' 
à ses pieds^MôdiÈa, dont tes maisons. ressemblent ' 
à .une: ^multitude « de blobs de ^rochers - entassés ' 
cottfusébaént 'en formé de fera cheyaL A-l'excep-i' 
tion de ilà placeL^? cette, ville est une' bicoque ma) î 
bâtie .et) misérable. Ce qui! nous dégoûta surtout ) 
fiit d^apercevoir une quantité. do femmes à^cbe'»' 
vèuxgris se peigner dans la rue. et: débarrasser « 
leur tête de la vermine qui rinfestoit 

^ ' . Vallée d'Ipsica. ' 

. Une f route très-pénible,;remplie dé rochers et 
de pierres, nous' conduisit dans la /sitigulière 
ville des Troglodytes , située à quatre milles de î 
Modicàv:et nomxaé^, iV allée d*Ipsica;^éïle a une* 
étendue :de cinq milles siciliens , et se termine à ' 
Spacc&furno; Ses. paroissont de' roche calcaire , 
de même que toutes les m'ontagnes'du cantohde 
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Modiôa. U a donc été très-*facile de creuBer des 
cottes , ' et les hommes qui ont ainsi établi>leaf8 
demeures.' dans. ces. rochers n'ont pas eu^ be- 
soin, pour j réussir, > d'employer une; force; aussi 
•prodigieuseique :beaucoup de personnes le sup- 
posenti De chaque edté 9 et à Textrémité supé- 
rieure de la vallée, on Yoit une* quantité innom- 
ibrablé de petites chambres de différentes dimen- 
sions creosées dans le roc, et dispiosées par étages; 
celles s'étendent jusqu'à Spacctfùrno. r^fous fîmes 
entrer nos mulets dans une.de ces grottes, puis 
nous allâmes visiter lés autres : > nous rencontrâmes 
dans plusieurs des paysansqui s'y étoient;mis à 
l'abri de la pluie. L'air' farouche que leur don- 
' nent leurs capotes brunes et pointues, qui ne lais- 
soient voir qu'une petite partie de leur front et 
.leurs yeux perçans , nous fit croire que nous 
étions transplantés au milieu des anciens Tro- 
Mglodytes de la SicUe; cependant ces payisans 
étoient* peut-être les plus, honnêtes gens du 
monde/ . 

I<es chambres, étant , ainsi. que je l'ai. dit , dis- 
posées en. plusieurs* étages, on ne pouvoit.at- 
rtleindre à celles d'en haut que par des échelles; 
ainsi, celles-ci étant élevées', les chambres étoient 
Joaccessibles ; elles ont.la forme d'un carré ordi*- 
inairement régulier, quelquefois oblong; l'entrée 
r.en ^est très-large, mais. très- basse; dans quel- 
quisrunes^ la partie sufrèrieure de l'entrée est 



foûtée» Toubh» tf68 différences prAvendient baivb 
douta des âestinatÎQDi dif erses de ces crimes 9 
aîdsiiqutdu raog et de la richtsse de leurs habi*- 
kaoarquelques-anas otit pluaieiita ^bdifiaioiup, 
xl'autres ae coMistent qtt>eii Une pièce ) cepcn^- 
^a»t elles se resseàiblept toutes > autant qiae mm 
ytita^ boslluoettes d'approche et le témoignage 
de6 paysans ont.pqnousenassnrer; carceoxi>oi 
auroiont yolontiers saisi rocéasion^c nous mon- 
trer quelque chose de remarquable^ eomueaMis 
le leur demandions. . ' ^ 

fin arrivant du c6té de Modica, on tf oone la 
plus grande gtofte de la vallée; on lainornave 
Altaria i e'étoilTiaisemhlablement leeimetiàre^ 
elle consiste' en divisions faautes.d'une dieaine de 
pieds ^ séparées par des murs pamllèles, êl>pira^ 
longées très^loin dans* le flanc de la montagne. 
Le soi de chacun de ces- corridors est percé* dé 
cavités en forme de carrés longs , creusées à c^lé 
les ones des autres ^et destinées probablém^nl^ 
recevoir les corps des gens du commun. Les morts 
parallèles, ïépais de six à huit aaaes^ qoï sé- 
parent les corridors, sont crevassés > de sorte qsfe 
Ton peut voir de l'un dans l'autre; Dans^cesmtnb 
de «épaji^tlon 9 dont Ja base est élevée d'uneaut^e 
et demie au-dessus du sol de toute lagrotlie, «tdotît 
la hauteur est de deuK à' trois aunes, on a aussi 
excavé des tombeaux; ce sont probaUemeiyt des 
•sépultures de famille 3 on retrouve le même air- 
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X9Xkgfifn0nt aux cAtacombea des capucioa 4e Sj^ 

s^sgcsitiofune «^ point; placés l«y5 \inB au-^deMuM 
d«9 jivUeji,. comwe danf 1a plupart , iw «à*a-, 
cQmb^f,iU #OQt dUpoaéa J^a nw à oûté des; 
^utt^^cofom^ l^ los9?s dti sol. dette deifoière. 
p9rUi& ^ ;9wi l'aspect d'up réseau* Quand deux: 
per^POQes ma^cbwt epittêwe temjns dans d^uat 
çorridff^ia YmaiiMà e}te0|>eu¥e&1; séirotr pacwdessu» 
les xangtes des trous dea mursir de séparation. Par^ 
malbeUfi fuiua manquions deitorehes, ce qui 
nous empêeba d'aller jusqu'à rextrémîté de bes> 
gxoUef à tf^mbMvdi nous, ne pûmes pénétrer 
qu'à iUne assez» boane distance dans l'intérieiir 
de la^maolagnû. 

ûntiouTO aussi de ces. trous alongés d^sks^ 
mottes chambEes^ qui étoient évidemment des ha^ 
bitations; mais sans doute elles serraient à eon-*' 
tepir OU à renfermer : des ustensiles de ménagea 

0d est frappé de la ressemblance de ces grottes 
afeebelleftdeGafiteoNG^Qvannieft avec les catacpm>^ 
bes de Syracuee* Dcnit-OB; les attribuer réellement 
evz; Xro^^Ujiéytes;? Alors il est sûifurenant que. le» 
Criées st'aient pas dit un seul mo tdeeette vjlle si con«^ 
sîdàrableet si singulière. Il falloit dono.qle; dansi 
cefeemps^ elle fût déjà dépeuplée, ^otxqu'elle b'ai« 
étéétablie qu'en même temps que ces .catacombes^ 
ee %uiç-.paioit:oanfirmer la ressemblance dqs c^p^ 



( 48 ) ^ 

etructions ,^ notàmmëDt celles de rAltària. D*aiN 
letlrs^ on ne conçoit pas ce qui a pu porter' les 
Sictiles à s'établir dàiis cette ville dé caVernés. ' Si 
ks^îrècs, et; plus tard, les Sarrasins, les in- 
quiécèrent, ils poiivôient se cacher bien plus Mû- 
rement dans les dés^èrt^'tnohtagneiik du centre dé 
Kîle' qurïci , où ils étoient si près des colonies 
grecques'5 où de la mer, sur laquelle les Sarrasins 
domiuéient. En effet , dans cette Vallée ils pou- 
voient tout au plus être à rabri dés bêtes féroces , 
et^iion des armées ennemies / qui' aroient la- faci- 
lité.de Ic^ affamer. Les grottes de Tétage inférieur 
étoient ouvertes à toutes .les ) attaquées, « et célleë' 
d'enbaut pouYoient être inquiétées'par le: derrière 
des.èôtés de;la vallée. On nous raconta que beau- 
coup de genis, dans l'espoir de trouver des' trésors 
ou; des choses curieuses,^ avoient 'fait degrafn^des 
fouilles dans ces grottes , mais n'y a voient ^trouvé* 
que.des ossèmens humains.' .. ( i . . : ! 

Il ; paroit , d'un autre côté , que: cette vallée nV 
pas' servi dé demeure aux hommes: depuis* les 
temps d'Ogygès ; car, .s'il y eût ^ une ville de 
Troglodytes, vers l'époque des Grecs, on- auroit 
dû y trouver des ustensiles, 'dés médaille»' et 
antres. objets semblables. Si ce n'ayoit été sim- 
plement qu'une ciniétière-, on y aùroit. certaine^ 
ment cdécouvert . plus d'ossémëns^ et- non âne 
grotte telle que l!Âltaria , destinée^ uniquement à 
des sépulturesVtandis que d'autres cavernes;' telles 
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4'iaiU€iwfe«suffi ;itomTiflriB(idlité>ti^^ ;•<>! ^^^^^^^ 

* <>n voit dsuiâ les îxioatiigfa^iitfti^'yàl ài9i6id\ 
4oiit la ïoche .est tendre v> ûne^iofiililé-ii^aAftl^ft 
grottes. Chaque cavité de la vallée ^âlp^ka !a rëçA 
4ea Jbahitaiiis *. dit voliinage ^n > ooni pai*tie&I9eir ^ 
mliis:dbat oix ne |ieot tirer aùattÂeitiducticAy jfiotir 
4étm]iiiièr leur ancienne destinatioti: On lïôttilitaè 
j€a»teUô: d'Ipsica. une pàitfe dans^ laiijdèlle^^b^ 
-akum gtoftes scuat creusées les unes au-déâ^Vdes 
autiM^'Ol cependant il ne faut pas sùH^tifi^'Wk 
'^bàleau> antique.^ '\ '• • ; ' » ' -'^ ^' - '^''* 

U ne paroît pas qntles^hikbilàm'd&ééVSb^Wh 
singulière soient pamaus à un haut degré de 
ciTilisation. D'abord', irh'étoit pas très-difficile 
û'ese^éi eeite 'roche tendre^ efMuïMnè^^rbltes 
^nbfaâtes si gr^iliièMinéHf ètsi'^l^ qtie 

l'on) n'a Ipas' mfytûe «u lerèèser pdW^ iaii^èi^^flè^ 
piliers ou des soutiens; tbilà pourquoi là'pl^p^rt 
ne isotart«que^^estr<)u's;^les' plus grands n'ékèè- 
dent pas ta dimension é'uné 'chàcnbre ordihaii'e. 
Quelques-rilns 6nt étédétftiitb par l'éëTonledieift de 
6afgmenâ de roefaeirs,; et il h'estpàs bcilé'dé ji!iger 
avec certitude ileMeur âtructtirte'intërieiiFe', ni 
surtout de leak* ' èùtréé. Il ^senkblé' nêanirioin's 
qu'on ne découVr'e nuTlé^ït qucïque chose 'qili 
ressemble à bn^lsscaliér ioti faè' voiipnynôn phis 
de traces de linteaux ni dé jafcbba^eS Jfèf po'Jieâi'Ori 
2* SÉRIE — Tome iv. • 4 
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Içs-h^bî^iM^a'^^fetiip^ilfidièfe encc il lit é^leî^ 
ment impoçfiMe iJe^détcsmiatiolfi ipbptditiod <k 
ç^lf^flie il^rTrb^oiif lêa Vf â 9»iiii«lit^c'^i éioit 
»Hfk kVU0t A0itûtmoil qB^èno «séoJe • tue iofigue ^ 
plH4 i'^n «Me^aant cbnlfittif d'aaims giotftfâ sur 

igft^m Jhs:VfiUiitm de eorfaïAax et ti^aimreft'^ftt»- 
jS(9l^?M<Nrlefif »Mietiaal:,.d6 eM f rotfe« k)à IVitoMëih 
Mp^llterleiiriroipûs et f alenrompènt^eoto tâ;ttioi^ 
imélltqi^Uf^ %t It. sileacë iqui lègovnilP dan») -«is 
lieu ; reDsemblje a un aspect effra^awtieitireêietnlilc 
àitH^^faod^q^MîbdéYolèisrsw - II 

. .Lç.cheynJA:qsU4 p»^ de :I^ ivalkée à*ifshML.à 
Jio^o.t. ea içj(ii)&a)cfi»a^i .péAlble à eMSô.deola 
i|i^ai^ité fn^u^iAbfaibkt ^e.'Vochei»: et de: piecrds 
4quile,co|ix>^WV^sî II>^^ la<?amp{^ex}éaerte Iqui 
compose cet espace; ja. j^^ta^n jfv.ost «cèa- 
mflîg^ s Ç^ :?^ ^^ se^evaeo^;^ <>i|î Moil im ohétif 
,q||;if^inp.^e Jt)^ A.i^^f i^ille^de ilNolP ^aoii^ tei»- 
tçAoïes d{in^^uq viU%ge im V»,^HUt. graÂdïeiA- 
;r^té |i|n. Sicile ; .an 1^ p^iqtBaflB^jsaHao.ii^iioi^ajl 
.eftlét^ brûlé ^suisS im aa , feiça lajiptfieiiic babHftPbs 
V^voiçot. rçbâti fort pfqprcsn^fMi. Ujfceiseittbloit 
pHia à un lîoufg qu'à ce xpijBoioysrPwJirQS MW^fm^As 



bfX reii)fi^jie .d'u^i^f ftmrtiMM. de- 8pcàti|te)diii dt 
ff^Vt^gf ^%d^ >tt)i^ Mit/qoi • itams en^eoiatxder 

«a$pi»Qi¥Kit.)9tito«»)^oto)ittdUrfeQt^^ taqi» dé 

çipriiopilé!: E«tK||eftCd8 ^ qui ètes^voasSitlSfinYOni 
n^ mgfeie ( e''08VA-;<iîr(i dés aiaEehap(liB)dà>»i<^ 
f^Q\^ ) ? Mu#ta . d>'ét9A i>cMmtf ^ vijfe) no», râgart 
<VMé«t ;q(^Rf}g^9)f$ ({ipirer . Pfehi*^ lie. fMMMvkMis jIm» 
\% jak9^94^^^W^ o$0Qj» fttfjoec lent aticalbQ^;JMB 
T4i^Qii3 f^ j^jMf 4Àrfv^ pas Irea pfëmitoa :B«io^ 

ppU^a4W;i«W<4^<^k'i^^^ edrps amo'hHijnlfaœoèl 

9Vi )f )^^rt^4f rl|S»r jbaMieoMQft y^qiribiiaiéQkuif 

pTfi^p^.i^9^tfBkQiTil^t icpt'iJ^^ .loubaitatfiiiit Ivaîs^ 

çjB^ ^i^dipyt 4^ ja |iieiao«kia die rétrabgai^,>IpaM 

p'^Qf ipiieAt fivi?Q tOOff cBaH té î. « Q<(p^ Dieu tou» d)é^ 

rjçi/[fi9ç^ Qi^p^lji^^J # .vftpiies quoi ils a'c^na&loiaut. 

.) tVft P!*V ,îiv*»*! lS€it* I les ctmpagaea aei^wiU^ 

i^t 4>pw^pl^ a^etdtire^ La<ha\Klètt7.ainrtUcpilIle 

e^ç^^U^firiiM^ gatwtii é if fcrt aartott tota^éghlg; 

^:)Wtt»fifll^ A^,pf6aeilte «frèfhèiea ^qaBrtèUtr eat 

.^i#f4^AP t#^M^'^^^ y enfthhnas ap0ès;a¥faîvp0s8é 

If J^U^eicjijl^IMo; Ivâamés an acrivl bëlk84>il<y>>a 

f)u4^T0 l)49]vx édifiées vtnatôil-8|iberge«e<mïait 

4* 



pas liiievx qu'ailleurs .Yoy Mil qâe bott^poution^ 
à'peineytrouTer à maogér^ notui Anglois s'adressa 
auiooniul'dè sa nation; c'étoit un prince très- 
affable qui nous recommandatoUsau iriche'cou-^ 
vent des Dominicains. .Affttit lq[U'cinc' heure se fui 
éeottlée V nous reposions sur de tt^s'-bêàûx mate- 
las que leiprince aTÔit Mt côtltilr dé draps très- 
fins;, et nous mangeâqes •arec grand appétit les 
€jûeeU0M. poissons dé mer, et les adgiiilles que 
le cuisimer expérimenté des saints personnages 
avait accommodés de la manière* la plus savou- 
reuse; <Nous étions entôuréis de ' nombreux sërvî- 
leurs ; enfin,1e généreux prince nou^ envoya deut 
énonnes bouteilles de très-bon tinv Q'aei plaisir 
nous goûtions à être logés proprekneh^ et &' faire 
unr bon repas,- tandis que jusqU- alors nous avions 
été ordinairement obligés de partager à'otre coucbé 
puante avec les puces, et de ne-nôus 'subitaiit^t: 
qu'avec ^les oeufs et du vin sûr! Le prince chargea 
dn denses domestiques de nous servir; etfles bons 
Dominicains; apprenant que nous devions aller i 
Taormina^ écrivirent à leurs cbuf^ères dans cette 
•ville pour nous recommander à leur' hôs^iit^Mté. 
..Le lendemain f non» rendîmes visité à dxm !A.tii 
tdnio Aâtuta, baron de#Etrgione , un des person- 
nagea 4» plus considérables de Noto. Onnous^it 
entrer dan^ une grande salle, ornée de marbre , 
maifiic^oat là plupart desvitres'étoient cassées*; 
onttffouie'qttelquéfois.de ces salles où il 11*7 a pa:3 



» 



(M) 

enchapté^de eu qaif.D^ua.étièii» deç.AUemràd»;^ 
» i<^qqi€|>Q8ta^t9 4o(ii1Ji.«t*Jl)» je mm lidmB66t{>M« 
»^e8 A^gkHa qpi : aîA^Toiit cùitame 4es ballotoiet 
» mrJt^pt comité des bdllote {btiulè mtnàibauUmtifyi 
9 f^lg^e8-uQ4 m'ont tnâixie demandé.si |*on' ne 
«.^OQToit; pas . à aebetet ». chei ie nieTcier,i(&iS'n)é«^ 
dailles semblables i^celle^que j 'ai xecodUie^ 4lâÀ$ 
».ni$8 Tpjfkge» 9 eotieprifi iejfpcès : en itisfie el len 
)tSiçi)p. f. Ce. ppnpltm^ttt pouf oit bien iw paatètio 
tr^â^éab^ei' à notre. Anglais,. <[ue le baroapvei 
nçit ;%upsi:piHiX un iiteiliand; œakCil jriépoàdil 
avec un grand sang-froid : «.CHii;:> anonsiei», mw 
9 c(»mpajbr^pte8 n'ont paai grand setns* » ' ' k I 
.. I^coUçption; 4e méd^ilies^ . dà baron de.. Far^ 
gîçiae est certain ei^^i^t .une, des plaa belles et des 
plus iiPjStr)aGti]ires duimonde, ({uoiqu 'il puisse y 
e^çLji^Yoir /le plus nombreusies»; 11 en possède plui 
de 4>ooo deS; plos^curieuseseo : orèMGji atgèqt ^ ef 
en bronze. La plupart sont aussi bien conseryées 
que si elles avoient été frappées la veille. On y 
voit toutes celles des villes anciennes de la Sicile ; 
il ja'en mauq^ue auci]^c« Nous pensons, que ,ë!est 
ll^cplj^eçtion; la .plus remarquJdile de File; celle 
.t^.pfince Bis^çari, à Cataiie;..D'en apprôcbe.pas. 
. I^ cabinet d'antiquités du banonest» comme 
touficeux^de la Sicile, iosigipifiant^sa salle d'an- 
jl^iic^ ne contient rien de ,»ema];quable, excepté 



^«iifouttaiiiaa>ireB>oli««ei:Mmblt(bl6S $'!l'y<à'<(U»if 
«0(f éaddaèMMagnift^tit'Mi fbelfdfes^ V'tfMf gllét».' 
Nottiiteduvlbncs daiiBtIs-4bfMi««kè4tt« iMftf.'fé 

piiciD)'4(ià, &r;aotro '^aiide' Mrt^rfëë, ^^tiféiVÉtf 
dik^ëànfiUamt , 4oiuf il.c«l»BK»tè^f{ la i>lrîlô«H 

I, )Lfe»soil(i»'ld8UK BBDdetieW'Mtvèreilt Mût flotté 
dutÉabcei; eCv'do^s ef««i|rtntt qulte étoieot db Sy^ 
f acif sei« iiM nènc propwsètéDt d« b(Aift 'iÀett«i> dHuà 
tiiltoifiUei'NôuvnetafdâiBlÀ ptfsIftMbi'âWadSèV 
a!Mie -ou >lMraT6s gét^tf.' ' ' ' ■ • 'i . ■ ■ i ■ 

Le lendemtia , ' i;s ttfai « tïotiif etHVftthèis à 
Avôla. Dans le k^intalta ^ I« tn6^ battoic'bhrlvJige 
aarisd fraciâB î fiobi voyagtoiiA £â ttâKetï dte tâbMèfii* 
xpset 'et,d« ^venadieM on fleurs ; tiés'bèaox Sti«4 
bri^ekix i qtfe iibui n'atiofifr «us ^bé! tâiVtiiettt 
lostpi'akars , «ndbamoient tcm ùt» *nik.' • ■'■ '^^ 



•»\ 
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jlàprèr avoir tr*yeft^ de belles piâfifTéè^tottii* 
«perçûmes k oélèl^ré SirraetiAe , Ta ^feÀqifHê 
d'Ortjfgîe, Bt> viô-à-tis, U «oui^dlleàk ^Meki*- 
myriuflGi. Depuis notre entité dans Rome , nbus 
n'avionk pas éprow?éi41iiipres8ion siussi profoddè 
que dms ce motheDf , où nous tûarehiôni dàûs 



(68) 

aiA(èR«d«l§^lqai ji&dUi «eèoittistdiea^ dii>lmiil 
àe la plus grande ville du monde, et le pdtt ^ 
)4a( <M»i4e«i>4tM«rà^M!etdQS[ Gàniuigiilo«llnt 
.^^><HH|tte4)^if^/BJ<iQi^ noiia:ttâflr6ksèaw;46 

Mi9l^^r^lQln«i|t UiU îles UMf ait pa^ttfontiekë^ 
SfW^tiet ^ {4|«iiRAU»9 t^^U^'uiBée ciftl|9N 
glf^^-nli dmitft.^ iiqiwafiQiiaia; Mulè^cdloMie 

.^'>ftuib(^gâlte. ficançoîs, :ios onins pMiieid^ 
MII^$»M^4^A0U JlioaBé|:e(é»;éloilYeiiQ aii^ef»à| 
As^nom bKfl^^e la ?iUe« SafonsoNi) , qui éiell Kteif 
Ht^ ^ pouvait 'pfsserpoufmagpiflqoe en £tdlêt 
lH0Hji:4tM^M sûtftm jde o£t iiéige^lses'^bittybtth 
fl«9[$:c0 paj^ diépter^àlfiifr^edeia yille^Vaarit^éé 
(Je» ilr«ei;gbrji. Il falloit 41M ^ «&»« 04«» iiti 'yIm 
4iM?e > op4ui eftt êavoyé ^e Noto dcf t0tM&gkéi^ 
mW9L sw notoEf coœpte. En effets dant li#iâe<M»|> 
de yijks ^ rUe» les ^ùb^stes entretituttfh't 
uiH^ icorro»ppiEidance constante «^ s'aaooiièent ms^ 
pe^tiv^oaieat ramrée des étrangurs ^t ia MQlè 
cpilM doivent snirve» donnent def adresses à 
(i^UJ(*cî içt recoimnaDdent aux conducteurs de leà 
m^pfsrà l'auberge désignée; de qortequet très^ 
afWf/^t p on purco^rt ,de très«-longs espao<^ à^W 
sfi dputer q^e l'on ^e trouve t9ii)0urs dans Le ceiNi^Ié 
d'^qtiyité d^ ^ertaiÂs bateliers. Goname on est ôr* 
4w«ii$mi^nt .enir^yé cbezr les aielUeurs qui ool 



/ 
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(Ô6) 

•auMe0y on ù'a jptas i^se plUadteide ee^i^ték de 

jiiDè&Je.^de notre ajnd?ée > bÀu0(>ifi8itiyèr')Â 

8èuiM;d'Arétbu$c : la éseteripti^d^^eGiéérttti'eïrît. 

dobi^ liiicoavmit eiMMMPe àps^ xn&i» lé'î^ltfiÉie 

dfe^ëeéieaàx n'est pw ex^aorâ?naire. Un mw 'Ii( 

sépare de Ja.mér9 q>^ ,• taps cet ob^afcle^, là lidù^^ 

TiMOit. Be/?ieiUesiem.mes:f ci'i>ûé'nudiîé'd^é^^ 

tante^ barbotoient, pou|^ laTer^ulitige, dtflM^ 

otl(lQilpl^esfCi(NniIle Je^eristal ; mais-: (pii fie^^nt 

pluttilaiMes^ conuneaux jours'^erantiqtifté^ elles 

S00< sàuœ&tfestetnepeu^rentse^ boire. C^tie fott^ 

tefMieateno^re.ppisflouneyse, eqminiô ati téiii^ 

ddi]}iûdoce*et, de.Cicélron ; iquanit à'sés pbîi^sott^» 

ii^i Heu sont . plûa . répiftés Isacrés et ioviolabtés ; 

çwtinau^^^^Mçâinea tun; Syracùsain qui pédhoit>à 

l^ilî^etiet qui nWoit pas pesdu s^a* peiae<.' T^M 

«fMfnrès» «de J'autre . côté du niur^ jaiilit U fidàis^^^ 

Âlpbée;. Cette eour^ce d'eau douce, qui séirt '4i%it " 

4^n jde la jner, où , suit ant les traditibtils^ ptfé^ 

tiquiAs de& anciens , elle «rrive des environfs d'Ëlis; 

/iaosk^Pélopônnèse.^est nommée; pafilês hbbt^ 

taba; VOcchio'deUa ZilHca: L'eau de rAréthuiie 

vient du. qôté opposé; de Syracuse, c'est-à-dire dit 

p«lit ;port ; pu^ port de marbro, près des Bagi^ 

SftCnei^ appelés aujourd'hui ta Bagridra. A la 

suUe d'un tremblementi de taire, en iSôO, l'A^ 

ré4jaii0ç^ aji^ant cessé de couler, plusieurs souree« 



dèà. qne ,l>ifléifbMêi.4ei>fnfc>iaiéoitr6e ideiiatou-i 

thi}|6:CMia!4'êtitidMteifi^]8iei» 

4iu<m& . Gbftf for; itràrafifodfeat i» tanejonnifiiMat» 
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(te jCf^llei lqu!U retfseab à .Va^vactldesidébUë: 4e<tai 
gi:9«deu|r; lonmaiel fil .est;;iMî>qilW:lieii^'éq 
loiMiiiwe.' tttndkqeax lié» ,partiîr< ûarittoi/ ^ bè 
uTôilt^^ j^ifs,^ : .ajôi jf<itim: daRomç » ^ qoe lelifaaJ 
giaMP^ent. paisible des. hcèiifs r et .que la^ pins^' 
aaiMte? doioette: maitstiM: du ^ monde est'èmâei 
et^tmitèaxeç) se»:templè8 etiséd^ coionnek^lk^u- 
tj^lrf^ Taifœef de ces masses renTehréevolabat 
paa^eûjtièretoieat notie.espiît» parce)qiie le^pab^- 
toliiauprêake: 'de .tous les vâsts;, . uni . aux mo* 
auviens ifluneases de la . monaorchie apiritueUie ^• 
ae^9PtK^i iti!oD(it)lmot: aufdbssus des. débris de 
TavQieimeîilome.Si» d^un côté, on roît^aiiec' 
douleur iet indigpiâtioqv que les indignes descen-^ 
dftna des Romains se sont efforcés , mais en vain, 
dèd^^moUr Tampliithéâtre colossal . de Yespasied 
Qld'liïké&nltir toutes ile&tracèsdeoesltempsd^éiiev'o^ 



Killiériebr'4ii.iiAme^)âer'Saittl4^iedrë, t0i;qa59Ér 
iBDii*té«ntiBbiqp deâci codpolei) piNëer tîûneuMr 

lièUeU pfopntibMiclefiKii^étMakr «hi Pfioitlléoii et 

dilMl'«iltrfiiC0fiiaiQlidtefa|b folid dfiiwé^Ài^tsi^^ 

texrteR dtiftedxeDci se |U]«U'i^mai8^élf¥é»'à Ifi hw^ 
diesse de Bramante et de Mi4:bèi^ibfe)qili<ôiit4ftt 
qndifuà'ifoite^siiiiprfndq éaâr iet^aiiis itmt-'double 
IMlttWotti; Pèrcbiibé^dMt^apl^aMMs: de débri^^ 
■toaJk Pd4iiB«mjS0}hiJdé: da^^tonim #bratileli« 
liiUsaMDlmtfnt poim/ àdM, tes liAibctt ^P^eidnêi/m 
dffla !^aàij»nodjBiuM|, «iJts nurgneiftqmk et itmw^ 
hiMtà m^rr^gei dès]drt0du¥atiaai]^^<pi4 p^ftdftot 
tatttdeidèdc^, a^ausài^doiniiié 8tîrleinr(>dd6^ i^radi^ 
plif seAt notre âmaid'iétonsieaiéntetd'admiiraflidtt^' 
::Qu3elle8. cénsatiooia dififéorexites qatnd ' W p!suM 
ooiifit.iefr raines méiaiiooliqwn dis ï»JSIgfiXeïCeé 
déhmGgi^aifteaqiies.abaftiirstmt eatimré»4;â^dé4 
sertaples tèmpSiainxierQés n'irttt mis^&ààfilpAi^ 
à leur place. Vonrain prâple malbeatfèiit'^ 4Mtlf. 
eitimable, la co&ditîon mitéiat4& où il^ tVMtte 
aujaurdliiii^doitêtitedatibleipèntpénftktà ià roë 
de« rçgi^ pjcodigjenlc fie;républiqi9ie$ il(}iisMiites^; 
£Ue8 ^Tjit dans un .état pire qiie la' dderépi^ 
fji(jk^»ce« magnifiqueg colonîes.gyecqnes qui jadis 
Qj^mtent de leurs vaisseauxflesjBaux» de la iCécK^ 



f 



miUfi^Bfnmtsè 4M9Hiiifé(rM«MHiblëcÂataii><niri 

pendue sur des rochers inacces8ibleèl-'*Qeil*!rUfië9 
d0Vnia(Af9 >'<Mrtwa^TO ^nifnMs j^tfliltm', Ite^ne 

iF*f«tefr(»iftfiElfib4>il\iAltlfk:«eËtMty i 9!ti^hmi^^ 

oMMPd^M /«^r^tialfé pâi^ tfri'n^ «ittlsim^t 

«ffclei t4» déi^iâ^KwiÉi »tftkifi«ft étft«Mé«'(hpè|Bi4l 

^inimm,^'tftïkérâë'îii6^\Èiék èéëkhiUniik 
d'I^pfèles , il faut presque un jour ebtfâr.'INié^ 
W «a^HO^'M^M»' s'ektiâgM-r «ohIà filiiieîbe- 
vottl «{lié iiollhid»'; d^«Eblitt«é'/éiMAiéilc»tiV'i>iré 
«Ri<iÉtfttt«llt îl^ttl t>»ëMilt jAdèOéebMiitAt Wé VRHM 
«bii«i||ir'tiâii«-âitiie.". •'''•' •i-- •- •:':" i- i -•■•" 
: > Jk)iM «t«0fiii<èbltt«ie<tt!é:il<is-^jr4rài'iHib^'^iflr'O¥4> 
^<|;t«:^në<tlife';>ïèftOinùiéÉr-eâtre l^s'^Usy ^oèfs , 
i^'ëtSit^uF^tie 'petite ^yà^tié d« Blj'i^cb^ ; c'ekt'àti«> 
^VArdllUi tbuté* l$k Sérieuse «Hoderne ou Safa^ . 
IttMtt, eoMmâ ié» Srciltéils la ùomiàem. StlM^ 
d'imè quantité dti I9)tft«dsàftéi ëàl rhéisttpa^ 



^ 



cMi)i^€MC9l9^Qe94Dri|[iMarADJt été.' eoMnu^kt Htm 

flistent plu« que dans quelques jiAftlISi^^OoloiMiw 
fmfe t{ir^niiWi^i4&J^(|)«lctP;bM k «kaM^l» 4e-Mi Sftn- 
tm-wiv^ttcwni^fift On;;Bt9«8.<mTr^>^$dfBtiiet»l« 
$tnaM»li». qiiiç 4'ftni* fwtf» Bvep ides, p l ti Klw iM fct 

If^r ^1?^ c)iiflpi«fl9WÇ , a^/8«eftnd ,4«9«9 , .91 tWi W W 
IJkWP^fNta^z au r«iH)eTcl»ftUI9<«i>: JQtf Kfrte^le» 

jiv'ftqf j .d«|D|| leuf état actuel , tim de. grtfnd rbi 
À'attray^ft^ ..,; , ... ., ■ ■,■. ■ \ '■-.:■. ■■ ^> 
. .^■^J|l'J^ 4e -l^mu^quabir,. daqs Ieman^i^,;que 
l^,l»elk4fat|ae.dekyénHS.Ç9l%yge. <ie lut «n 1806 
^m lecbeyalierLandii^i^t k trompa' fians les. bains 
des jardins Bonavia; la tête y.jDaa]Eiquoit.-.Ri<ii4te 
{^ns.^t»ea)i,qji^.e ito^te^l;^ partie p,osténfi||ii% de ^tte 
stffuje ; les.lv"?cl\e9» J^jS.cuisses opt.)iDe gnâo««ëlt- 
jf^irâb^. Le cJieiralieiL L^ndolip^ et toils les -Sji^- 
i;a$aiDS pcéliendeot que c'est la même que , ^t 
.jK^pn<^issaj!;ice,,çqi)sacr4i^tà Vénus iteux jeiUMs 
X^lles . ;q^i, par la ^sup^rforlté de lears; charma» 



• Venir ttotftiie 'l^bbMVtlatiOÀ' ^'la^dirèctiôii <dita 

â^ft.t«it^ilà> l#Wté <otif bê» «ti ànlèt^ ,' éo^Wfa 
céldbA» Té6'tt«>Gà!lf^j|;é de N^plesvdbiitTè'k'Yé. 
rite, ki^^'éi3tiiaod«rh« , mais dbez qailiTdtiN^- 
tioBldès «i^ttlès^afr' dbU eitlgeoif qtie'lîf été? f&t 
Màçééj^m-^WnièiéyWsiméutsi ii'ést-ik pas* ë^- 
tréoM^eQt hardi- de P^têitUdrë que ', pârtfti 'lés 
inàoéafbdiiii»^ )stàtvi«ëilë-^li(QS qui podrrbiént se 
«rôuver'à S>;f radds« , 'éetle-'lk soit précisèfadént la 
CtÊtipjis^r^ à'ek plus- tibé Yferge' côininé la 
*VéoiMdè4fëdidi^; c^t «ne mère i' qui, dé métne 
' qm c«8é'«hif -G«|g«olé ,' Tient xie quffteV le bàiti' ; 
Mai?' ètte •■tàl"'t& beUe' , qtt'^è vaut à 'elle' seale 
plci8<q«ie't(M0ilés'antî^eâdès inusiées'dé là Sîc^ 
entière. • ' 'i<-'- ••' ' - • ■ '•• - : ' '" 

.L'SéciA{»e, dans lemêtnemïiaéttm', ëstfor- 
gueilidey'Syiâctasaifis ;' inais i- kptèS Fa Yénus ,' il 
«CKf M0ît'i>as>d^De à^èttU dié ^ jl à été trburé uii 
èolwàiïtiéQUiBki et dàrfé fë rnéinë Heu:> • ' 
I ■ MdiM oOffffitltoàdstQt' étèit 'uii ' marché iiff "de 
•«vite,' braite komme, trèâ-complaiè'ant ,'eniiiiëttle 

• «empè doitMir en médeeine/ Il s'oiced^dif- beàti- 
•MNip'kl^^plutdK^hie ; Il < is'eiiquir «vèc'^'^gratid 

intérêt de celle que l'o» «tiMl^Oit 'afdtti^lêU^àt 
en iUemagtte) il c(mi]f6i88«}t>t):«#i>bténX!atitrîl 



.i^rf|auçfiWri^.t:,4R|IW^ i,#/<fW«)<k«»f «i<Wft^ 

qu'U S(f oi!l| jpôçif^uç.|qfw, q[9us f»'piM&Dfi'pM> <A«é- 
4e 10^^ V;6 W* »(èr*e.>i'étre4»ftfit;<ie*f|B;dîlidSÉr 

vée par le roi. C'est sans doute fort honoieâhio; 

•fiToit bovnifl «»v»« c|»^Ni»;détog«r dff^^ilittsidfi 

.|4»^tre.y%>i99uA>nJ^ y.fr.^4Ât^lis».f];A«^f»iia 

au roi, q^i .lu\,.F%)Q|dî>t dD raU.J(f(Ipit«;»>diflé- 

.t^i^A A^-wg^i» .mmutm tèt m^mdiêwn^. En 
. q'(i«Uté d.^\)J«q»«lod<(> .M^Ii^BdoBori umi i)&gife 
.4k^^i^ idff Ci»Wbm tjii^-ilwllà. (d'abovd iteâi-lif nné , 
I ,H .d^Tkwii {iJlPS! iol«ir i^ fti^iilMt^t j i S^^^mo- 



^ A% v^IftiPf&tf: lk! ftbi^ le néilèeur, omrtlqiiddni )dê 
9afis^ï4Â<^; ijp'ttja wttira¥wfcl4(pôadadt 4iuanhte mt 

AHlUcf^f PS la pr^sustmé qù'ildoiMiott À cet >éttt^ 

lli>t4|^vit^& 4a <^<^t($ i^jUeééièbreistnit /ente! tirées 
^ âi^bMHitité iftiaftâ Joosqite Douira^ooé' i fitérmgé 
fi[is|]^qm>q^f€bMË> ftnowvaJioa^wrj iKnfi:qhi«4 
^qn^Urm^ tt^âi rtout 'ëtûit explâqaé. Comttii^itlnà 

^l'était {AS! prif^ de Jdetomis ItAtérsifcs ; qu^il fuiiû* 
JWH qpMTi^fi^ iAci<C0f) A^ A tft ûm: ra&d^ id'âislîqaifiéés 
AiHI^Î . ]^ jtasnqiie lie^tttav et sUrtautliiiidtoMMi^ 
qu6 l£$k ;%p|iT»ii]i i«|ito6^sq«tnqiie>l»coiiip]ieto4ii]e 
M^:'ftii^9»WSf^ >%dl |HirépaffdieKil>iobè âoaartflère 
^iJUa»t^k 4ft f4feiifnk4l|8ânkx]lttraiagaifiquBi fi^ttoe 
tT*11.6')9<H7fMl lj^!^u«: 9to%A8.iflti.aoail8dbp«v;4ili 
j^quf^ieat t0(it;^>jk}0 &ûîlitoii^teîblesipo^t4ii 



((r«4;) 

^ea:€diiodlt]Kfit]iâifÉi|teÉient;' tautefd^ ûmii p«tH 
taQa^^9|wès avNttricen&pailé la livre die'M>'Capodied 
a^eirifes^ttîrageffjéilQvoksef étions 'de tSu venus, 
dc^FazeUo>^de;Y;isicettxpi BMfôb^layde Bdnanoi ^ 
tt dêXa9dl€taiim>iùiiiy«ifM6)^^ coim*- 

liiiaAioa indij^sfeà^ eUè |M¥iefir déffaTcAblément 
tfco[trei toa auteur'qMi vjlaot an copiai) t^g^' deyan- 
dersi les. accablé d^pjQrà^. Oh ^^it'itiêitfe-que 
celqully a de Boavea|i/at4fex?a^l dans ^ènUtt^ , 
pari exemple le mésabiré irai te làéilf Ite^^iesrt <i^iia^ 
pruolédèa papiers dufôtp cheyâUêSr^Labdèlitta. 
Ge . qu'il 7 a de pis 9 c'est qtié ëur lé mûr de''be 
théâtre , connu «depuis long * temptf ^-^^elsi >loS€fù 
expliqué sans aucune prétention par Lalïdolkia', ' 
jGapftdieciafait peindre son nom en gr^^nd^es lettres 
«mciales. Ayant trouvé dans son ouvfisige un grand 
iaombreide. citations^ tirées •de lÎTres-franço^ikët 
AQgloiSf ! ainsi que de voyages allemand^^^nou^^n 
lûtpeii surpris, et nous lui demandâmes s11« eMiè- 
Xoit de bojjlies trs^ductîons italiennes de ce» iceAa'J- 
4icm8,.ou l^ien s^il compreiioit un pèu.rallemftn'd. 
éiàÊB] se. frappant le menton avec la main etfai- 
Mfliii^<elaqner sa. langue, il s'écria :. c £h mon dieu 
fitapni il. y a toujours un soldat pour cela. » ' • ^ ' 
•j i'JNous étions à Syracuse à Tépoque de la Pente- 
urMUj awp^ occupoit des préparatifs de la fête de 
iSàint^Lude. patronne àe, la Tijile. La veille , on 
félevay qu' fond ^'uniB rue assez lofague et assez 
dar^V ^nef espëeq de théâtre, éclairé par un 



nombre de lumières ^et de lanternes baHoléed de 
toutes sortes de' cgulcfitrsi ^On' ]f * tioybit 'saipté 
Idicie» menée par un ^âcbaturc^ideTàbt le tribu- 
nal du sultan ; uiie foule /composée de cliYétiens', 
depaîens et de Turcs l'entouroit^ et une trotf^è 
de coureurs de rues^ placés sur le xlerant' de* là 
scène, : lùî senroit xle ^des. Toute la 'mW étoît 
également illumiofée iiirec; des lampes êt:d.es km^- 
teraës; on tira un fed d'artifice ; la inultitudel-en 
flots .serrés, alloit et renôit, eb ^'écriant. aVei 
l'accent, de la joie : « Ek viva $ahta Lùcial» Le 
bruit des pistolets , dèsboîtés et dulcanon nccès* 
soit de retebtir à hm oreilles: > m :* 

Cette fête nous l^irnît roccasfori d'adài!iirer^|a 
beauté extraordinaire' des Syraci)ss(ineâ. Jubqu'a*^ 
lors, le ?isage des Siciliennes nous avait tÛfert 
en général quelque chose de hâve^et de^mi^re'^ 
uni teiut très-brua , des : cbeveùx tipès^hbir5^ :une 
physionomie along;ée, des yeux trés-eûfoheés, 
humâdes etbrùlan^; il étoit impossible de toéeoA- 
noiire^dans toutela personùcile voisbagéd^^^frii 
que, éloignée seulement de 23 lieuesi ASjrÂctise, 

aucontraiire,etsurtoutàGatane,lèMng^ntiuéàp^rtï 
très-beau. On y voit sotivent, ndtâtaûièRÎ cliei 
les femmes; dés profils ^ècs; leur teS'ni'feilii réel- 
leidaent, de lis et de rbsès ; leurtaîîliJsVeltiB a|du- 
terbit infiniment à ragfrédiènt deeè^'vîsiéé tilâr- 
ihànt, si elle n'étoît ^pakp'ttèpai' un 'éàs^ 
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Uid;»c^eàt un manteafu noir; qui' eaf lioué'jous 
l'épayle droite par un cordon 9 et' 4^1 est jeté pat 
des0U8 la tête, de sorte qu'il couvre leur cou pkiÂ 
et arrondi^ 'sert à la plupart à* les ;cacher^iet ^ue 
lolitea paroisaeut être bossuos> oO* aé mohiik areit 
là taîlle de trader». .m ' !; ^ 

1 Le l^Dd^Etiam, nous sIliâœeëÂiré^lise dé Sainte^i 
LiHiie,/qiii nouto&it un spcct^lfiiSlngulienXes 
portail .en. étoiedt ouvertes^ la foule eiitroit^et sor-r 
toit eniciiant'et faisant un/tapa^b'ontinuel , s&ns 
nffiontier le moindre red^ect pour la diaison de 
Dieu. Au'foord de Tédifice, ià statue de la sainte 
fut placée sur un pla^ncber tftttii; dé brancard» , 
0J[>éraïio0qur'sVffectuâià co«^ dé^mtairteaUx^ et 
au jQ^iliéu des juvcoiens «a dis cris. Pour la; faire 
marcher^ une tioupe d'hôinitie» ke plaçaf ik > T^^i-^ 
tour^ les uns éténdua au pied- 0e r^utel, sur ie 
neoft reflet les* [amber en Tdâ»; ehacun siffloît des 
aioatfi>tt gais*. Les sacristam^ ^vent k toilette .d^ 
la ^aiate^lst là :Tètirent:de pèêrmtes élégantek et de 
]9f9ûf,^ car.elle^tcletoit aller faire: une Tsiite à sa 
soM}^ k l^ c^^tbédraîe^ y «éyouitoer quelques «&r 
mf^iuf;^ puis revenir 4 v^d^aoï^me ponxpev Tous 
ces gen^ manloient gauchefueni 1^ sainte» et s^^ 
permettoifnt^pajêrncv to^t p][f;s d'elle , des propoa 
q\\ij S2{pf (^9ute,^i. elle n'eût^pa^s étédebois^ Tau-* 
rQîej^t jçcrj^aep^ent fait irpi^gjrdç. honte. Cepeu- 

da^t un S^nc^u|;afa cfojjrant nc^us asjsura que rieq 

• '" »• 



ti*étoit plus &lrïtftag^u*-^ûe(lb'Wdsgè\lér'iiâii'p^^^^ 

UrOim l'on sèdffrt^tlé l!)!if^iÂié;''ëHè''d«|6h'f^>i 

tf»i»» qoatit^atïtWm^^éà^de blé. '; ''''' 

• Eofttt on ftTôit rëUsri= à tneWirè ïà%àt^^ de 
^9toi« Lude en lb<>^teïtf«bt' let'àèdMn^a^ëë'dti 

et de» 'i&cfoctibliËblës ehtivài elle toûidjëàçà son 
Toyage vers lia eatkèifràlè. Ce fdî iatcfc tkiû tinta-- 
«ninre et 4jm iscADfdalé parèilis <|ii'éfl^ iut diéposée 
d'ans eettte» églîiie/ àWtè queiqù'uri se pla^a sur 
te faîte de l'égKsiéJffet At envoler tine'^aatitîté de 
pigeons, ce '^ti^^àolitik la preo^iéiié j6arn^e de la 
4ète; le» ItàHebb;y ôtt-péut le-dIreV'ife dfe 

l!iD9Mci&boè^ ilati» leé^ eiroy^neé V jàmys^ità Yre 
ativoquent âiicaû {^oifil^eé doute, 'taiif^en'paYtent 
lé^èreifaeiit^ - • ^^-'i • ''^ ''- •"'- ^ '^ -«•'• • '•^"' ' ' ^' •^• 
'.^ jlLâyràciiâe^^dd/iâ4âie'i^to<(faiis ttiiike Ik^ 'Miette, 
nbua boiii t^ion^iiiHb 49e^s là prôtéëViocit du 
^ifee H consul: àutri6hi0Ii; tèUt ^étrang^i^ ^dévràît 
eikvfââre auàiQt'^'iote! a de^ amis dans ^éé^^con- 
sqU;» cjoi-j âaàstoiiêAts cas,' ^etfVént tendre 
.seitioc, et!à«l»:f)ia»ol«îlls*^ëls bn petit «è'-fié^ avec 
aeitiiaffou <Noa» pouvons' «Urtoiit ' ndusf'lbae^ 
idç <dan. i.or6'nlb>4e Sén«di6tiis^ ^vîcëf^biiyà't à 
^ytxaç lise; Il muitii Me», itâns^ër^iàtndrë ïhiétk, 
se charger d'une- <{iKkntftë^d'iffibirés {idbi- bous. 
,LBioaT%etii)e^»ble <é« ôM%éa^ tlitfg 'Siciliens se 
.mùitfiœtoit |>aifliéiâièr^en t ckéii èét Hh dcitiie res- 
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pe^tabl^;. jamais Jl.ne< put ^e.feijp^ipne idée cj^aclie 
dp, AOti:eps^^f^i^,^|lïèa,aTpir^ peqd^^t^ 
eu : Ojt^D^tacjifpeQt -aSaice ^ ' lin ^^ il .nous/^eqaanda 
cordialement : f l/ora signp^i dunque &Qno î^^r^iam 
»o Pxfimai[hi (fi^ssieur&j êtes- cTpiUS Persans; ou 
Prus|6i|Qns}?,]ll^jçyQit donc croii^^.que lesPersao^ ucft- 
8Ç|r|(^ieciit;^e la juridictiop d:un consul autrichien # 
Le Jour f}£ .^^tînte-Luçie^ il ?iDt;.nous trouvpr 
DOU^,c^ous.ineper au port^ oà la? moitié de Syracuse 
étoit.rasseplblé; pour assister à une : cours0/que 
devoientfaire trois bateaux. La foule réunie mxX^ 
rivage 9 la siirfaceunie et la couleur bleue ^fqilipé^ 
dela.x^er^^qui réfléchisspitTéclatdu cîqI le plus 
pur,.seaibloient étjnceler de s^phir.et:d'or;1e cap 
P]emmyriuiii,4opt les c^QtouE^i^dpucia bomoidit 
rberiion À lojuest, Içs bocages dlolivicr, aperçus 
dans le lointain, à travers les ruines. :de la>TiHe5 

et éclairés par: le ;S<>lell couchant , enfin rîle d-Or- 

» ' ■ - » . 

tfgie.,,ç^t..e9se^b1et QffrQ|t:;UQ{CQup d'œil ravisa* 
sant €;t en mqm»e temps iinélaticoliqùe. Tous* lés 
Qayire/»^ et lea canots re^toi^a^t imQaobiles^ et:célé>- 
brQiejot .aussi sur leur, é)éi;Qe^t>Ja 'fête ' de la- >a- 
tronu^de Syracuse. Un seju):br{gajQtid,élégaminenit 
pavois^ t. ^i^ honnçur de:aain1^ JLucie» faiisoif^ime 
pFom^Ujl.de ;.le p^apriétaj)^e ^ étaifcià boi'd: a;vec')ia 
fatnille ;. tqiffp la çppipagpifi; xiéMoie iur lepont', 
dan9pi.t^aji,s(Jn,4^?.;iflstffl»jëns. ..:;';) . .; > •> 

Enfin ]^ ail son dcrtoul^s^ lias cloches deiSyraousa, 
les j|;rojs ,]](arques partirwti4Ç[>cf^p : Plesomyriium 






erse dirigèrent'^r»' lé ((oftt dè> «niïlr^: UéUB Ut?- 
irOM frApp«f<^hrià inèViiVëb^àDÏ d^ {yrdaiptl(ijdë ; 
que^i^iement'Hsâièmbfolîëilivblèr'sursa^s^ 
quimd ils pàssèrëût'^èfTànt'lé bri^ntln;il W salua 
d'une sal?e de coups de caôfoù; C*ctôft'^al0ri^iiii*ii 
felloitirôir et entendre let^' gestes expressifs, les 
murmures , les cris de la foule attentive. Deux 
bateaux avoient pris les devans, et, se tenant près 
1 un de l'autre, çpnsejcT.Qientua ayantage égal. Le 
maître du troisième, sur le rivage, se demenoit 
comme un forcené, tant son chagrin étoit vif. Il 
faisoit des signes, agitoit son mouchoir, supplioit, 
exhortoit, crioit, frappoîtdu pied, couroitçàet 
lAf comme si les rameurs eussent pu Tentendre : 
^ nous crûmes plus d'une fois qu'il alloit se lancer 
dans, la mer. Le destin veilloit sur lui : les avirons 
des deux baieaux qui avoient pris les dcvans , 
s'embarrassèrent les uns dans les autres; le troi- 
sième, profitant adroitement de la circonstance , 
arriva le premier au but , obtint la palme, et re- 
vint orné du pavillon de la victoire. 

Tout le monde courut ensuite à l'église d'EUo 
Spiritu Santo , où l'on devoit tirer au sort quatre 
prix, deux pour deux garçons, et autant pour deux 
jeunes filles pauvre^. Un petit garçon, couvert de 
reliques, et faisant sans cesse le signe de la croix, 
fut élevé sur' une table; il tira les lots; un ecclé- 
siastique les lut à'hautevoix. L'église ressembloit 
à une taverne brujante. On avoit de la peine i* 



( ?ff ) 

tçuj h^jit^çoïaipe'au, ||)ÇQtac.|ie, df. faire 9iJkiMi^> 
f^ç;ifjj|tBf çiçe^te derniè,f q ,ç^çé,f[iftpie que se t^mioa 
ja,f!^de.»wtt*e:J.HWÇr.v.) '...■■-■ :, : . i> 
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{La ^it$ an prochain eakietJj 
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LiA 'partie oord-ësf ëe laf Lîly^ ijue f 4f pfahjdurué 
eM traversée par Atê cbAtnts'àe môtittfgMd btf«^ 
et ées plutequx qui vdmi^, 'par' à&Bi t}Sà^àé$^m9' 
ûoidbrèuâes, sepèpdre uèi« laMédîtei^atoéel C«%t^ 
comtée: '661; séparée èé IW vallée dik NU ^t ïin 
large dod jde roel^i^ calcaires ûm', à'siurfaèK éd* 
dàléé/qiivsepràloâ^ aft^ nord v^r6 la'iïitk|ite 
e^te ; i à : lV>uB|t')<^i;lé«àYidHi3^ ji!i^4^<^atj-(leAtJ^i '4k 
Ka^s^r-Chamayet pMbablemeût pUi^lbiti ^iiwiî^) 
eft roe&illeuse ;; car Ie>pèl6ltn6tiri^ifèi>4t iMm^(fÊ0 
Vbn rencùntt&ont,di^ itàéhèt$pmiP'iiii8^alAU^^ 
de la lidite orientai- de» la libye^^'ét^ads dtîïûd 
rà ûôrdv la valilée^^ liatto^n; et^ plus^i l^dUéèt; 
leBàh]>4)el0-qiâ ou'ttïer ^^^ t^\i*i loQjg enfént 
ce|D£iit fràbloDiieux ifui est pardllèle i cettb ^liëe, 
ètt;n'6nieBt dépavé ^oi^ pati n^n dos iti^ignlËaDU 
.Delà court, de Test à rouest^fusqu'à El-Ga^i^ai 
éloigaé'd/ei&JpftljcItttaées^Ae roiite/uûè'cbaîâe de 
siWHita^es bàute^eJâooà^Soo pkds etlai^e d-èn- 
mon un ixnîUe; 'dentela peale hêt esbarj^ée au 
iMÏdi Dei cetttç eliain<^ partent di^else^ blancKos 



( 7» > 
qui s'avancent vers la Méditerranée en se rarni* 
fiant et s'âbaissant; ou s^ terminant par des 
pentes roides. 

La châîàe «principale -'•qm se dirigé de l'est *à 
Tauest est composée de couches horizontales de 
calcaire primitif mêlé de grès *de drffé'rens degrés 
de dureté et de blancheur^ entre lesquelles on 
trouve des couches concentriques de gros silex qui 

fornient^cpwme le noya^dift cette Jo«g^0içhfiî^^^ 
l«a d6<;ompo4îtion de. cette: rocbQ est pirQdigte»-^ 
aemmt hâtéa par l'effet M l'aiir/sfdid.qurla rqnge,) 
lafeïid^et la; résout {muv ainsi dire eq jtcuttons 
^at^lQiwemr^ Lies ratoifi(*H<>ni 4e la chaîne Qoan 
sistenti.^u coi^traire, en gréa^dâns. lequet TolH 
s^ry^tc^r rçpps^que.mne transition c^ lui -/ait 
dj^u^tei^. si le ifi^l^. ; qu'H .y<>it i, été j prodâir p^r: U 
décompQàitionides. rochea» ou biçn s'il nei passif 
pas eocore gvadtfellemeïit à l'état de piêrre< Je 
i;-çn4oatrM 4^s congloméiiats ' qui étaient moitié 
pierre et moitié sahle y et le docteur Ehrgnbearg 
me montra un morceau d'argile de la idUreté du 
porphyre, et dans laquelle une coquille de lima4 
çon ordinairi^ étoit renfermée » circoùstance» qui 
met hors de doute la permanence de Tactipâ qui 
forme cette roche. 

Le caractère général du désert de Libye est Tu^ 
niformité : on nevoitque des surfaces faoriziOii-T 
taies (|o.nt lesi élévations et lea ei^onpemeiis.relâ^ 
tifs sont peu considérables. Sa 'superûcie n'offre 
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qire des caiUoax d'fiPgiWet dts masses de Ma 4is-' . 
posées en couchés ramassées où roulées' lèsi odes 
sur k^ autres ; dans les pays où* ces sub$!tat(ee^' ' 
ne.se trôur^nt pas, on n^apierçoit que la rbcb^' 
ealcâire où le grès absolument nus. Lelongdériâ' 
6Ôte> et A une certaine.d}staqoexlans Tintérieifr/ 
c'est^-^^ire jusque dans le'cantoaoùtraiseâ}lil&«< 
bletaent le lac MàréotisJs'étendpit autrefois!/ ooâ 
renei^ntrefdes bancr dé :^coqùittfs;.taiïdis cpielte> 
reste. âiP terrain est imprégkié >de: chaux* et :dlar4 
gile.> Cette. chaux paipit deroir son origine à' detf 
débris, de :coquiUagés, qûii^i brisés et décompo^s^ 
sonlî^ti quelque sorte, [retournés Jà leur. éléinentJ 
li^argile a été enlevée dé: Ja;ioc]leipar.racliohrdes^ 
eaux» cit dans rintériêui*. du côté ; de Siouab j? 
réagit &é.qiiemnient: les enfonï&einénstde la sur-K 
face, comme un inortierrctêtdd'ùnenduitlisseï 
brûlé'.etsécké par le- soleil. . ' [■" >: ;> i-^i rj^î 
,Sur la coupe orientale du terrain jetrouvai > îbM 
dépendamment des fragmens de grès^ deépyrîtee 
martiales, et /sur làxdte marii^me, quelqiiéiois 
du sable fi^n et blanc! Depuis Biiv^la-Rabbià ^ohii 
contraire ,;pres'que toute la sof face dur tcTKiâl'îes^ 
couverte de petites pj'rites martiales >npirts que )e 
fus d'abôord tenté, de prendre pbur du crqttn dk 
mouton :ou pour une graine' quelconque; Dans'fes 
oasis et le long des chaînes calcaire^', je troufài 
beaueOiU^ de sel, dés effloresoences de natardn , 
des coiiches d'ai;gi}e et dé sable siir les roches. 



ièlMhétSi ou t^riatitUieé comme Ifi 8iel onUaaipe.; 
W-quc^qties «c^do^^^ril^^oulève le stpl â tel points. 
<l«ii&. J'oa i croit m^^rdijsri^siK; ub< çbûmp Jabouré», 
S.iitliPtttte'pebttimàiidionàlefle aableést^ au con-> 
l^ise^. »u61é de» coquilka fiétrifiées et bidn çoii^ 
seiiTiiM^'eJLrMiesttûistrië ffléc^empBeptidechpétri^' 
fiaatioii£laieidir6rie6 MEtei)* enlevées ! dès: roohé» 
cdloft^eà^ciQftpluiçset dissémiaiéos kit k^tevre*' 
LeiJ6D^d6::tûtttei>cettç cjiaînie dei rocbevs , . iio-» 
taàiiiienf ;(ltA8 L'enidiacèiiieQft 4e MogaM èl^ datisi 
l^^$al)rHmelà-*mà: quibii i38i;''jojiiîty pn trôuré du' 
bDis .pétrifié» soit épacs^ soit dispos^ en pocnclhas. 
Giim^bi^ dp puttiens. ïd^âaoëes tt'&at'pàs/dû 
9'éaaulèir |u>ur que'i cette pétrificatioa s'epër&ti^ 
La sagacité iiardîe dies naturalistes Je idéG^|||ei;a 
peut^-Êirè^mais qÂèjdiront4ils, lorsque je leur ast* 
surerai que j'ai vu de ^rbs' troncs de oe bois pé*^ 
tiifi^iidont J'^nvielûppe extérieure se fl^composoit 
é^bOUX^én^ïii -A' -" \ /r .. i :■.: ..... ; .. ;;••) 
. : : yû iioaytpmâqut partout ^lè sable 'd u déâcilt 604 
lidejetidUr ticmimeceliii.^és allées^d'Uni jardin^ sas 
|>j»rtuB8i sonit liéesiipar fdes ' paf tioqles. qrgilcuses (et 
sf Unps.fni par. des pjcrites; ide;sarté qpela ^^iuparl 
dbsiséparatioas'dq teiirain<que jetravieiisvi ressema 
blbiient preiwpiei à jdssiidlgues' fei^s de tnaîn 
d>hoaitniq. Paosil^sisul'Aiiîmoi^ ^aos HEUGara^ 
jiotOBkKmeût danK>quel(pile6 défilas des coilives cal-r 
caii:es, daùs«lQiBahb4)e]lhdià et,^aas la vallée des 



^^{utefpï?;, iHt^jlV "PMSwWemefit («olldjev Vannée 

cj^j(^:,ja^|f^ («ç^U^.Jl^ «fil»l$;rQ$iiknnriir:l«»J<fM 
d^pS , . aww.j-^e; c^a( pp|wrf»^\artâ*Br,' diaa «uk 

j I 

8oit.,q^'v^l^.^q$l^pjd]t4{)${i;tc^i^abIcv..dei«àfalcti • 

^^];9ï|lpW;^als|4^u4>^« fréqH^««#^| 4[^pi»urffi«s 
jtqUàpp^^na«ovj?éprft»Y>p #©.]BS4Hîp««e'jle t^vbr 

que je ne m'att<!94Q{#aPB4'lir>^8^iii;<tir>:<à;:auiiieidel 
Se^, ^rûJ9pff^^ f|#i!PMe9^(miit:> et de Id n»tUre 
dH;$9p. 1,-^ )pj)g d^ l^.tPAf». j-'ohflesrvbi le (wft*n.;»fn- • 
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ac^nibi-e cle g^Mll6s>; lop htit qufi) y jenid tctUe 

,f^f^e^r,Heuî ^UUre(gr«cii«ute ^deiiEisjfiiise «ap)d^ 

.<}^Y^f46^P^ I4 . TOijrftge^w; : Lei^r «haâir sàvouraose 

Jiefif ^t^iff l£f9,p0M];8^itta'/ii» chaaMdr>;{m»Î8ile0t 

^4^ffi.cUe 4^ s'emapprtxdl^K Âiporté^idelusil. Letir 

xx^^ ^ àieyf^^t MkjsAi la; pluà ^ce^irt» d)ea 

{>lusi[|fe,f )a qiQQtanJt:qtt'efi)iieae«ndAiit.oD'aij 

elles ressemblent à nos chevreuils^ qBiaif sdht'plus 

.^jçllesj eUes OQt 4es cQroes )oDgiMs:ii/uiii^îéd et 

.' ;;eppui;b^e3. à leyj} ,e](^émités elles. BMlt.gépéitek<- 

ipeutdetiQQul^jifRij^iiATie^ ont le ?eirtitt>biiini>:dt^niie 

jlia;i]dje npi^c dç ph4giie o^té.rLeliiniioiieHlès.ismiï 

Iqngues^ tr^^TauyeiitQf yfe^t :t|3rtnmé'«0 ^nipodht^è 4 

jcucs: grands yeux m^fs\^oi^t !trè6"9K&#:6tig&9mia)d'è 

larn^i^rs en dessçii^S)], ^eyr queue c^wrte est Ser+ 

miné^jP^i: das;poils^pQi|rs.asReKlftligs. Il estftdès- 

.diyj^frtissant d^les yoir cQurjirb;..sttJtout Iwsqae^ 

^sîéhnçânt9eUes/s^ufe.ntay^}^Xl^^Q^^^i'^9^i^^0i^>^ 
,Vair. EUés .sl^ppriyoîwB.t isiî^ffi^Qîty et deylentienft 

aussi .^aitables que l^es :aaip[^qX:40in6stiqAiesj 

^efile^ent leur ;^yidi^ fit^l^X gl<Hi>^lnnârie:qui ke 

,|a[ît jpi;9mptenaeqt ,p^ir', . et îft iragilité de feUw 

j.5^njb.ep|.^es ^ewiç^xt difi^çilpf à ^^M^netini '-ï.'i 

. LejlQUgdelacdte r, nous av^patrwiéibeaAièoaf 

[(Jfi^Dp^nipMjfèrç? rongeurs, nçtanmientiaïgerlîoiwe, 

.l.e liams^er , et plusieurs eppè^fif.^d^ faits* icttf de 

. .^Oi47H*< I^tX f^ aussi des Iqupset de« hj^ntèé) Je oe 

vis aucun des premiers^ je n'apâQ^S(;Il6srfS&- 
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Qondëi 4tre dam le BiMa^^RaUna \ tes ilo irps 0ont 
é^l«iiienttrès-coiBoliun6 danslesi oâsh'deSfoéalK 
et (ï'£l*J6am;'Lë \iewvede Libjéest plus petit <}tië 
oèlyr dIEuf a{ie ; sa .ootileur est grisé^bkaycfaiftlflil 
}'«& ti.Iîiiatfgé. plusieurs, ei' jî» tjrôxiTé>(îw te 
yojageuT>:wédol8' Hasselquis abolit nq^ ni^cm^ de 
dire que le goûl «a: ek -fadie ; il >failoftJh»i)épiber 
lèctenîeali. • T. .:•:■.."?'. r i -• • ; ••!! 7. ":îî!i :«: u 1 

! Là pirtie sept^ntrioDaie éh dé^eit^ tie >diaAqatf 
paa poapiùs de [vdlaltiles i^tïdm'f Tfoiles des vijà*» 
tours, dies fàocdiis^ des «h9Ue<;(ee/deS' pi^bn» 
saorages^ :des.perdrrix; des aldaèttes et d'autres; 
pèiit^ oiseaîut;'.!! jr fttoit sàrtout b^âiûeo(fp/de 
iHiubara '^' êspèee <ô»taiide plus piën'te 'que réelle! 
d^Ëoropej nous e» mangions èoat^efui^ pa^i^e qcté 
le faocod dii;Maûgrebiti',' nptile eotnpagÂbti>, ëtoit 



I > • r « 



Hée^Wea dte^séià ioi^ptdndteb •■ -' 1 . ; lu» ■:: .v • 
-r Jé^rieretirèantnirpss^dé gros fserjpiensV etimigé^ 
néorai ibipn' nÛMOSr^ que ^^ file itny iattendbis ; leb 
eaàiréiéqiDi^d d'^umsiéiandS' da diVeil^es ié^pècesi 
étoient très-communs. Les tortues :de ter»e<el 
lest I arachnides.. sont é;gal^medlt: indigènes^, déj la 
libif&) Sénv^êat ii». matin; ^ leiDnneus lerànftv bOus 
aperceifoiis^idei soorpîonsivs^ nos nsfttes£;i jl^ 
éloteiit Tadsea J frékpieriiilEeiit .'d«i la^ ioïKgtieiir dTua 
detnfe^dioigt! !LeuD ipâjûmi est Irès^-doulobreuse^ nat 
quelquefois œotttfélte^>iiiilmB {iarlle Tbfaiii qt4 se nén 
paUd:4ai^iF¥^bfit^U0 pw^la A^re ardç b te c[i^i «(ur-» 
f tëbt bieotôtU^» leoii^de feeiljs ià: employer^ qi^nd 
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oii(D'eD a'pas'dVut^e'fioush'main; est d'allumer 
de la {>oildrê à tirer sur la plaie récente et scari-" 
fiée, iltos ' naturalistes ' découYriieot plusieurs 
gespfes ettdpèces d*araiçriées , de coléoptères , de 
moucheay:decoiqi:(illages, en un mot , d'insectes 
el) de vers que Ton :né connoissdit pas encore. 
. .Le^défitert îtotérîeur'eât «beaucoup plus pauvre 
en animaux de toutes les sortes. Je vis des au- 
truchefiienrtroupesdé dôuze'à quinze à la fois; 
elles nous lai3soient approcher jusqu'à un quart 
de lieùe de : distance , puis s'enfuyoicnt avec une 
promptitude extréihe; de loin, elles me parols- 
sôient très-^grosses. Leur chasse est très-profitable 
et une, occupation favorite des principaux Arabes*. 
Une peau d'autruche bien garnie de plumes;'ée 
vend ordinairement quatorze piastres fortes au 
Caire ou à Alexandrie. Le cheil^h qui'm'accom- 
pagnoit) et surtout son beau-frère ^ étoient d'ar- 
dens chasseurs d'autruches. Voici ce qu'ils me 
racontèrent de la meilleure manière de prendre 
ees oiseaux : 

I ! Oà se réunit en* troupes r on emmène des: che-' 
vaux et des chameaux; on emporte .deîs outrto 
pleines! d'eau et des vivres pour deùxmdis ; .en- 
suite tm irave!rse.le!désert.dansfoàteft les .'diiiec-^ 
tions : -si l'on rencontre une ;tr9upe d'à uïrbches; 
on se garde bien de les éffairoucher en s^eh appro- 
chant brusquement ; mais on reinarque quelles^ 
routes elles «suiyedt pour gagner lerïieux •où ailes 
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majvgent et. boivent, .et oii ellas retournent ordi-^ 
oaireepeat le matin et le soir. Quand on a décou- 
vert ces endroits, on y construit^ avec^des bran-*- 
çbages oades planches légères que ran!auappor« . 
tées<» çles huttes derrière lesquelles * les chasseurs 
se tiennent cachés. Quand les autruches reviem- 
Acnt, tops les chasseurs font à la fois feu sur 
elles, à un signal donné, et tâcheaid'en blesser 
le plus qu'il est possible; ensuite commence la 
poursuite.au grand galop, mais seulement! ; de 
cellçsrqui ont é|é frappées; le cavalier, imohté sur 
1$ .cheval le plus agile , essaierolt inutilement 
d'atteindre une. autruche intacte.; Dabs une.de 
ces expéditions, qui^dura neuf , s^aiœs , le 
cheikhs avec son père et son bjeatt-fràre, tticareiit 
une; quarant^iae d'auUiiiches quUte Môadirealj 
1,490 piastres, fortes, au Caire. • ' . . • i 

Dans le voisinage des lacs dendtron'^ il y a 
beaucoup d'antilopes. nQmâiées*t'âcÂ<» êau9ages;t 
elles SQut rousses ou blaBches j leurs cornes sont 
longues et poiutued ;. on: dit. que : leur chair est 
ti|j^s-:^avoiireuçe ; ell<3s sont.extrèmemenfl.làrou*' 
c^QS,et promptes à la.coUrse.^ J'en rencoatraLpluf 
çj^^rs, troupeaux; ma^is on: esaaya toujours ianti- 
l4$meat:de, leâi ^ttrapf^tf.Qans le voisinage ides 
^uxpotable^, on r^cona ut souvent leurs^traces 
avec ,C:e}les, M$ lgai;'ell«s , encora .plual agiles 



i 



, Xopte la; partieititu désert jdeXibyié. que >f'ai. pars 
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e<H)rue est habitée par dei foUaili ou labouretMr» « 
étB tf ibos fféguIièM9# ées ItédouîM et dit Arabes 
erraiit isoIéin€D<t« 

Les feUaà ont des demeures fixed dans le voi^i'- 
oage des puits et de» citernes; ils cultireot la 
terre et éii?eMt d^ibétait ; ils^asseat pour ik>b- 
cbalafns^ serf lies et poisseux ; ils sont robustes » 
etMDÏueat a^we i»ciUté'(ks> fard eaux très-lourds; 
quiftud il» tC9T»iQeiit i iU cbaateot pour s'exciter 
BMluelkiMM à la besog0e« Ce sont ptesque tcki- 
îaurs desmusulmarns fanatiques: la^ misère cfenè 
laqoeUe ib ftoat plMgés prOYîent peut^^re 'an^ 
tant de l'Opprcssioii «exercée par un goufermn 
meut avide, qu<e de letrr paresse tî de leur todif*- 
léreoc^ uatut^les^ S^'its- atroieut la pers^peetire ile 
jMiiôrtfaoquJilemeisrt du fruit de leurs peluesyl^ 
terrain qu'ils cultivent potirroit souvent létif'Mp^ 
portei de riches moissoAs* Quoique léduiM à eue 
pnunrcté extsêcney lie sont ^ eotnme leus^ *Ies 
Jcabea , irèflMbofiiÂtalîcm 
w ^Les^ficdouiDS n'habitent; f amaie de« nialiëtlk ; 
île tt'*dt que dee tentée «n<GA>ites<; ils toO'S'eeee^ 
péqtpotsexicliisireikiefMr d^evev du bétail fij[^él^ 
cpiesiitiibuasechaTgent deifttsspoj^ter.du e*Moti> 
d^krutres do charbon ^d'^eotree «nfttt conAeiseû^ 
desctafaeahesi Leere mœun ferment un coi^ 
txim^M fsa{]^nlJifee celle» d^ielleh /qu^âs mé^ 
prisent. Le Bédouin, pénétré du senttmeb^ «le 
jitt^épendnoe, est arrbealnl «i fier, <tniis 
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Ymt quel^'aa plus forVqoû Mi^i^tëét hospi- 
talier, il partaif^e aesppovisiaôsatQci^Jtrâftgar^ui 
s'adresse à lui, sans s'informer quelles émn ^ 
tcmjwcQ (Si aa natiod? lé {tius'paovm pitttd p\^ce 
^Muhle é^xid^ saiè oWiindreid'èti^ fMtiijé\ 
4I 'Romande aussi, fempiort«<méfti6 sans tëf^i^c^è 
(eb do4>t il A Jbesoi»,jet tA j ds^u'à «riipio j^r )« tîo^ 
ieiiço pwr eij*rc«rJlhoipitalké; caft' altisl qjïe Je 
Jîai-^ôuwwt ^u, il slémpaS»^ pat ledi'dil *(i |)Iii* 
plu9 Cwt^ di» ^aitt «t dblM5tîaitd-ai<««t/iL'ûsàg^ 
pâtrinroaji de -aeeller toutes * te» «(>nv#ôiidris / éA 
4«iatigeitEit;e»a^nfaie dutpaito et dusel^ ^kièéà^ 
«Me ;! j*ai« le Bëdèuia tMewBgapie «iHî*»»séira!rtat 
«teane'Obligi^dBeaiisiilàl qu€ Ift>(^i]dté6u^^ 
t4rèkyiMti»ïki\à i'eiifrèmdre; U Pt- «i«^ tbtiiftàéi. 
meMidu cÂte du plkistfoi t oé du pa#tt vàiii^^'èb^i 
quiiu^mpiû f'étaôttfié à Mfyùtê9e û^^'é^m'^^si 
mdfpÊtini^^tpériwLSoû penei^tit à 1^ gieit^ eit 
«ui^rcitent^ mais de Jsonti tes mdu«tiViië^ti{'^ lei 
ttompérîës, lei anéchaiibetés, lès êMôkêiiïçs àtn^ri 
^le^portedl à là jdie^ D^a-mâme ^ife'Ie^eàfan^s, 

^vaélageîi >ci sbat .e<ni4itiii^eiA«At «û' dft^Wt^é 
éuxJ hdtxt veo^acîe est * kïtp]ùltâilë ^éi^ld^ 
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pêche pasdi'étre extrêmeirient dissolus. Les ma- 
ladies siphyUtiques' sont, très^ommunes parmi 
eux , et les penchi^tiis contre nature les do^ 
minent. 

4 

Ce que je Tiens de dirb s*applique à toutes les 
tribus de Bédouins que j'ai connues ; peut-être 
des tribus,. TÎvant dans d'autres cantons ou des 
individus isolés , offriroient des exceptions ; du 
reste , leurs U9dg^s sont toujours les mêmes. Us 
se servent de moulins à bras pour moudre le 
grain: ils. font cuire leur pain sur des pierres rour 
gies au feu; souveiit ils ne mangent que des 
dattes i se nourrissent rarement de viapde , boi- 
vent de Teau modérément et du. lait de chameau 
pour se rafraîchir quand ils en peûrent avoir. 
Le mets le plus distingué dont ils régalent* un 
hôte qu'ils chérissent ou qu'ils respectent est un 
mouton rôti qui est servi tout entier, à l'exceptiofi 
de la tète , et dopt on déchiré les morceau]): avec 
les doigts. Us déterminent les heures du jour 
par la longueur de Tombre, .celles de la nuit 
par le lever. et le coucher des étoiles; ils ne cbn- 
noisseot d'attirés maladies ^ue la variole et les 
piaux vé/3çrien9, dontlils abandonnent ordinal- 
reiœnt la guérison à la n^tute; .quelquefois^ ils 
appliquent le fer rouge ; > c'est pourquoi on voit 
souvent .4t(s , Arabes ^avec.des cicatrices de brâlute 
sur le^ btfLS^ifmi^ ils .imAfeat priaeipalemeni leur 
confià]|ce;d|jpt9 les aniuléttesi qulls suspendent 
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autour de leur corps. Us traitent aussi légère- 
ment les blessures d Wmes à feu • de sabre ou de 
lances; cependaut ils frottent parfois celles-ci 
arec de l'huile ou du beurre ; et , quand la sup- 
puration paroit nécessaire , ils la produisent eu 
plaçant une. petite pierre dans la plaie. 

La troisième classe des habifans du désert^ 
celle des Arabes errant isolément , n*a ni lieux de 
campement déterminés, ni un lîen fermé qui 
l'unisse. Ces Arabes errent à Taventure ^vec leurs 
troupeaux , lés font paître qù ils trouvent des' pâ- 
turages, quelquefois cultivent un morceau de 
terre y ou bien vivent de vol et de pillage. J'en ai 
connu quelques-uns, mais je n*ai pas eu le temps 
dé les observer avec attention; cq)endant j'ai eu 
des inôtifs suffîsans de croire qu'ils ne valent pas 
mieux que les Bédouins. 

Yoîci le nom des tribus régulières qui vivent 
dans la partie da désert d^ Libye que j'ai parcQu- 
rue, et le nombre probable de leurs, guerriers; il 
n'est pas ici question des.habitans des oasis de 

Sioiiah et d'El-Garba. . . 

'I '• • . . . • . » ■ ' » 

• 

* i. La tribu Anady ccÂnpte env. 5oo caval. et 8oô fant. 

- d. . ...... Djimmeat.. .,....; aSo . ;* 5oo' 

S. Yel|c4^Aly loo 5,ooo 

(y louabis 4IOO • • . 4oo 

'5... Samelous i5o 600 

6..... i.. Araby. 5oo 400 

'7....r. •. Fouet.. 5oo 600 
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Q '. lovaîsi.' . • . , . •.*'5oOf .. .. .' i 
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|0.. , . . . laniail* ... •. • • ^oo 

I 11 Tdrbimna |5a. . .. . <.iop 

ïa.. . '. ; •' Amaînga. ..... aob. . . . • 

i3i Daffa •. . . 5oo ..... Soo 

i4 Cotig;hel. • . 4 • . . 100% .... loo* 

i6.. , . . . ]}Iéganpj5* ,...,. loo. ... . jjo ' 
17 , Él-K,ebiré. >..... iQp. . . « , 5o 

I ■ • - il 

m 

QuQÎcjue je n'aîç pas pu me procurer des renseî- 
gnèmens plus détaillée Bïir !^ nopylation de ces 
Arabp^yiepeQséqMe^ijluaQt^uxfetnmes^aùxenfâns 
et aux* domestiques , on peut compter trois indivi- 
dus pour cLaque combattant, ce qui fera connqiUe 
la somme totale de la force de ces tribus. I( en 
résulte que l'es Bédouins du nord-est 4e làXibye 
pourroient mettre en oampàg;ne une armée de 
'iSttoéobàmtnes, et que kut âombrb tàtâf^Vans 
y comprétidre les feUali, ni les Arabes er^ànC Iso- 
lément ; èsr dfe So^oôQ Ames, licur intérêt jiàVtîi^u- 
lier et leur' méfiance na'turielle les' portent à ca- 
cher la quantité de leurs bestiaux él de^aùtre^ 

Çhpf ^ 4^'iM possëdeat ; OUÂ0 l^s |ippi»)K)n<^flQP- 
nentlieu de croire que leurs. tvou^&ux.de.châ- 
meattx et de .moutone sent ttée^éoiisklérables. • 

La forme de gouvernement' des Bédouins ,* ôii 
plutôt la' nature des rapports de chaque tribu à 
son chef 9 est républicaine. Le chçîkh ne jouit 
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que de. cousi^àr^Upn pjexsopi^ellje ; loraqu'oa luf 
port^ de3 plai{)tes^ ou ^ua^d il iavrt décÂdor des 
C4« dijQiciiej ^ le cheikh dçU ^pelçr à u^ ^\T^J^ 
lefi pl,us aDcieoa de h \rlbu ; h majorité des yoU 
y détevxmtïc ce qui doit élre &it ; sauf le^ gcca- 
&Iq^s où k pacbÂ délègue à uo cheikh » pour ua 
certain temps » le pouvoir exécutif dans toute ^ou 
éteadue,par c^^mfl^^ pour uue oaaij)a^oe. Les 
^})eikhs s efforcée at ordluairemeot de conserver^ 
par artifice et par de& pxcs^s f leur emploi dao^ 
leur famille^ 

Duraut la domination des mamelouks, le^. triliMiP 
de JaXibye se détruisoieut les unes Us autres pa^ 
de» querelles sapgJautes; car Je droit du taliop 
s'i^xerce parmi tux^ la vengoancc du saug »'y 
meurt jamais; par couséqueut, l'eCTet des resseu- 
timi^os» auquel rieu ue s'oppose , renouvelle sans 
cesse les meurtres. D'ailleurs, chacun de ces bey6 
qui se faisûieut continuellement la |^u£rre entre 
eux ^crchoit à attirer à son parti une ou plu- 
. $ieur$ de ces tribus de Bédouins. Mais , malgré la 
dépendance dans laquelle ils sont tombés insen- 
siblement^ Jes Bédouins se considèrent encore 
.eommel^s seuls maîtres du désert,. et tyrannisent 
.quîponque se soumet. à Jeur pouvoir. Malheur à 
.qui est obligé de craindre leur puissance^ ou -de 
juir devant eux dans les combati=i 

L'habillemûnt des f<;llah consiste ordinaire- 
ment en unc' laii^e. culotte et une cliemisc de 
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toile t)]toe ùui va du cou à la cfaeville, elte est 
attachée àu-dessud des ha'D'ches par une ceinturé* 
Leur tété est coiffée d'un bonnetqu'ils entourent 
quelquefois dtun' tnordeaa dé toile blanclî^^ ce 
qui ressemble à unturbab. Au Ueii dé la chemise 
detoil&/ils jportènt souvent une sorte de robe 
d'une étoffe grossière de laine, qu'ils fixent au- 
tour de la taille avec Une ceinture ou un cordon, 
ï^arfois^ ils n'ont^ autour' des hanches, qu'uo 
morceau de cette étoffe, cl du reste sont entièfre- 
ment nus. £n été, les petits garçons et les [)etites 
filles n'ont aucun rêteittent, et ordinaire ïrrent 
vont ainsi jusqu'à râgédé I)uberté. Lorsque les 
.bommes se livrent à un travail fatigant, daiis 
l'eau et hors de l'eau, ils ont coutume de se dé- 
pouiller de tous leurs vétemens, • 

Les Bédouins font également Usage de culottes 

« 

larges ; mais ils portent autour du corps une longue 
pièce d'étoffe de laine grossière^ grise ou blanche ; 
ou la nomme 7;aram; ils l'arrangent de diverses 
manières j tantôt ils s'en enveloppent comme d'une 
robe , tantôt ils la roulent autour des hanches, ôii 
bien la placent sur les épaules, ou la transforment 
en bonnet ou en turban. Pendant la huit, elte 
sert, soit de couverture, soit de. tente. Ils se <:ioifi^nt 
d'un tarbous f rarement d'un turban; ils 'sont 
constamment armés d'un fusil; beaucoup o'nteti 
outre des pistolets et un sabre. Les cavaliers j 
ajoutent souvent une espingoUe; les armes a feu 



I 
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Mot munies de baîai^nettcs, que lès Prâûç'ois et 
les (Ari^loîs leur ont fournies. Autrefois, les Bé-^ 
douins Calmquoient èuxMbâmiés leur poudre) mais^ 
depuis qufe le salpêtre fait partie du miriv le gda^ 
Ternemeàt la leur vend); ils la recherchent beau-- 
coup, et savent fort bien distîi^uer la bonne du 
la. mauvaise. . « ; ^ : • :; 

Un^^fituropéen qui vent faire dans le désert bn 
voyage, dont 1 i^tude des sciences est le'bktt^ ne 
doit pas se joindre /aux caravanes iordinakes,' 
percé que la régularité de. leur marche et la 
méfiance des hommes \qui la composent etnpi^ 
cheot délse livrer.àîdes reâièrehes. Nous avions: 
dooq i^àageinenty en formant pour nous .uab. 
caravaiïe particulière; mes compagnons et moi!,^ 
ncnts la composions ; tous les Arabes: étoie^iai à 
n^lte. servies; mais quiconque, dans dèe cikiron*> 
stances seinbhbles, se ii&aux BédoninS) né taHle 
pass à!trouver en eux dés maîtres plutôt que des 
serviteurs. Quiconque les à vus sous d'autres rap- 
ports» ne peut pas se flatter de oonnoitré. les en- 
fans du désert. Le même A^abe qui, dans uno 
ville et devant des supérieurs puissans, montredo 
rhnn3ilité,.Souv.d[nt une. soumission rampante^et 
qui. trouve tout bien , .sent «on indépendance 
aussitôt qu'il entre, dans le désert. Il sent qu'il 'a 
atteint son. lieu de rcjijge qui.lui.est entièrement 
ouvert, et où toute.puissance civile essaieroit en 
vaio de le chercher. L'impuuité le rend insoleut 
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at) îoll^xiÀte. Le droil €l'ho${NikdUté lui a^ace \^t^ 
tdtH ie; soutien de son: eKistettoe.;.ofi lin ^lobne! 
iitiémçfcC ce dont U a bMoin; une {^oS^née dé 
darttes^iuiiaâffit poérJe noamr pendant ttneifiKjirf 
née €tUtère. Lé neiiaoe-^-ioOf ii répond jax^ des 
nicAMes plus fortes^ k mgarde c^mni^ tin^F^H 
de se débarrasser d'un ennemi par rassassrnat. ^ 
iLèB^eh^meaaxde noirfe cafrarane appartenaient 
au: c}]teiVhqui 1» conduisoA; nous ëlioiis dqien* 
dans! de lui et de ses ^wrviieurs ,: ce qui nous» 
oàusoit .beauooap d'etubahals. D'aUleors^ H.nm 
suT|rie»t'8ocrf)Bnt <pie.r^ ne peut piiévotr« Dè& 
le lendemain de. outre dëpartd'Aiexaodrie ,.dos< 
clHinieauxse dispersèrent de loMJeacôiés pour 
çfieKber'de la iiûufrttMae;; ils cmuoienlavide-t 
ÉMxt^etB toute pJattte OU toutlmisson qui leur en 
eiroit;^ bientôt* Us furent aép&rés fitr^pn ittiern 
TéHeîd^«ne>liette dans tous Jea &éi]^liii:uctm<d6a 
Aifabes ne prenoit.souei de ies cemkiiieiJe sm( 
ta^ai'pastâ/c&eicooraincrèque les pjkuwms , sokh-' 
Baaiixf)! o'ofatiendroieQt d'autse pâture que . dette 
qu'ils pourraient se procurer de celte manière isn 
sùpportaUe pour noas^ par le t^nps qu'tUe noiis 
faîsoit pcjrdre. Dés lèpireaiier joot,. notre^eacatanè 
xeeseiubla moins à une troupe qui Toyageoit; qu'à 
uni troupeau qui paissait ; avec œtte diflecoflce 
pourtant qsi'ocdioair^ment^oe diemkceid mainn 
tenu en> oidrepar le pâtce qui; eu Jt* soin et qui 
euipôehe ksaolmâujc de stécarteiu Souyent^ c« 
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&'6tait:q[ti*ai»e6*l»eaùc0ip de peifte que l*^b fMê-^ 
sissoit à ramener les chameaux. Notre «^h^ikli 
festoie «jpreètateQr indifférent (lefmrt ce dés^ot^re. 
Mes coimpiagnoiia et moi, nMs nioufi coiiisuttitÔM 
en efforts inutiles; donncir^des ordres, «lefda^^v 
n*ahouti8s«ità'riemifii m» genr AlisoieiitnîaHhei 
les chdmeauXi leaiArabes seieoortcmçoientét'dtM 
▼énbientrmsapportftbles ^ il ^falloit eider. • - 
' . Unimafin^ au mobient^oà »<yiis rouliétf ^ pairth*; 
lô.cli€tàli:ttoiiis annenca qitt^ -pèncfent la- tiiiit ^ 
quatre çiuameaux k^Hfent ^n fdi^^ elqull ne pou^- 
ToSt se dtspf oBer de les fium elieiMhiBr/^dlisWIeil^ 
4iti9)reâtav«e impatience;' nuiis eosuHe on irintiao* 
lO^pci^ ^40 Von n'MQit pa celiouvcr les: animaux 
perdus^et qu'il étoit'tmpoàsiblededéeampevatant 
iqa'qp les «ftt rem^ilaeés ^ae d^antses ^[oflVih iVoIt 
a^bfttj^rià un camp dlArabes peu élpigne* le dèii4 
DM d^ V«f 9^t pour eela^ Ni les chàmetfuii perdni; 
'dtfJM.ilbemeau^ acbeléane parurent; Ilétoitiém 
4«9li99Qrl<9' diiEiikh ayoîÉ» i dâasein^reoTOjFé lès 
i^fti|Ma|U9 tans loin peodaat k &mt. IJnp jimraléa 
entière fut perdue à négociée inutilement i ^ . ^ ; 
; (tJlli M^ngrobln i nomméiJéoÈk^rikjin'àfoiiéié 
WPWPlin^odé riVcPgagciaipdiWKe i mon 9M^tk 
ttU'hofjpm^' cjûi . poistoît m'étm fort utile; :1m 
^iaàkh idii^iftl' U >déplaiA»il^: l>Toit renvoyé le 
jiQtitf 4^ eootro: départ d'^fiândaiftw Abou^BÂk 
alla trouver le ie)d08ulld&TripoUyX||Qiy après a'étce 
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coocjerté avec M. Dtdvettû kri dit dercutr me 
rejoiodre. 

$00 arrivée occasiaona une contestation .très- 
«érjietiae 9jec notjrecbeikh qui refusa de Tadaietlié 
dans la tsaravane, sous prétexte qùo ce'setoit con- 
traire à. son honneur de sùirre un. conducteur 
étf ar^^. « Je saurai bien » . à jouta-t>^il , irovrcr 
» moi-mê.ij[i0 ]a rPUte ; dans aucun cas,)e neidéfié^ 
• reirai aux :avis d'un Maugrebin , ni .ne le paierdi.» 
Gepepdanf , à Alexandrie, il s'y étoit engagé. Je 
liii déclara k inoia' tour* que ni mes icoanp^fions 
4|i JKH>« nous, ne: nous fieriions pas . un jour de plus 
4ittr, si cet homme ne Tenoit pas avec nous; fe 
dis encore .au cheikh qu'il falloit qu'il procurât 
tout de suite;, à sesifiiais/ un chameau à Ahouf 
Bcifc, ist! qu'il liAÎ: comptât le salaire auquel il s*é^ 
toit engagé ; iqiie , dans le cas contraire ^l'expéil^ 
tion étoit termidée. Mes compagnons a^c^dérênt 
unanimement à .mon discours; et, ccimmô le 
cheikh continuoit à se montrer insolent et récal- 
citrant; jefis aiSattrè les tentes et tont pNpAtér 
pour rebrousser chemin. ' . • * V i; : ' : . 

Le cheikh furieux convoqua les '^cien8'Ue6 
Arabes à un diran,' qui ne tardacpas à dev^éifilr 
orageux. Mal d'accord entre eux, ils se sépai^ërènt 
deux fois , et reprirent autant de fois la délibé- 
ration en se quierellani, sans que nous ^ ^pâsr 
siuns deviner: quel: en étoit le sujet. 
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- Elle idbiroit.eDcofe^ quabd mou mamelaiik^ 
«rrhaDt à. lu hâte, me dit ^u'il ëtoit tMips>de 
préadreile&armecv On eotendoit les Âral^ faire 
des. {i^opositioDs qui doanoieat lieu de cmndre 
des extrémités f^chetises; il é toit question de nous 
égorgf^r, puis de s'enfuir sur le teriitoirje dé Tri- 
poli. Mous primes donc nos armes, nous nous 
téujpitmés, et nous- atttçndhnes tranquillement 
l^lirsue de ces débats. 

'i Notiresang-froid et. nos mesures de prudence 

ament iiùposé au cheikh et adouci sa fureur. Il 

vint amicalement à moi,officit de prendre aycc 

lui le Maugrëbin 9 et de laisser à la décildoi} des 

personnes qui aroient or|^nisé la roaravane la 

^est|on de savoir s'il seroit payé par lui ou par 

nous ;. et, dans le premier eas, il s'engageoit à 

JisL faire un riche présent lotsque.n^us serjons de 

^our.à ^Alexandrie. Alors je . cohçus>respéranee 

tqû'à lyf venir le cl^eijLh. se conduinott . mie^ix , si^ 

ifon;d^:plein gré» au moins par crainte.^ . /. v 

-.JD^^iis, à combien d'incoilvénieils n'estHon 

pas exposé dans ces excursions^, siu mil^ de rér 

^.^iiKis où ri^okmne redoute sanscese^ de reucouf . 

^^er son semblable ! i . ; 

j^^^ei:i6 .ootebre; entre Alexandrie et JSioiÀh , 

jlpus.eftsà^s: sujet d'ètrq alai^aiés' et deticara&nidn 

aine^^^dtaquâ. Sur un long 'eotma^qois'étdndoit 

deviu^ aops:, on aperçot ded cavali^s: qoi je- 

toient /en Fsâf du sable et de ki* terre;' ce qui , 
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faref aM edinbattUin'iféuirii donc! ttfulela oâra^ 
vanei qUi> de métno qu'à don ordinaire, étoijt 
iyèi«Hiti^ersée> et chacun â'avina« SètireiiiseaieDt^ 
nos^précaiilio^m iufeilt iiMitttés^ ea^ aociia tû^ 
«e'mi bc paffuuQuélquesrtaùade Doa.Aiabes pré*** 
.tendirt lit que cette ^alarme II voit été oocaifionAiéf 
parideilMNoames deJeùr propre feroupe qui aviaisnt 
essayé de voler des moutons à toû troupeau vdi4- 
^Di deJeur'côtéi (es peopriét aires avoienticKer- 
dhé 1^ se défeiodrâ* Port beùreuceiDeiiit ^ Otn n'en 
'viatpdi aox mains; ; car U aeittonva quo tontes 
'Oè62MirtiDtièfacis«à'l>aUei atoitont cié'plaKrées'41àni 
tlo9.eol&Ba>; aEnaà^ «q moment du danger, noirf 
étipn» siads annesi Çetio affaire no«rs. fH coi^ilUÎti(t 
que ^ ,daaa une aeoasioii aànense^ noué ne pou^ 
iv%oa» pas espérer bfaiieoQip^ dui^econfs^^de noâ 
ArAtif Dans le > dMifer, les Bédaulna se o4m- 
•dtti^eat tCOQlme des tndfani; ila sàuitent dé icdfé 
et d'autre comme 4^ mannqueS', cafieq[t'/timat 
on rairjOtv>in' attaquante Uat fea à uliç Hès* 
{prande:dii(faftce; deai^tte qu^-meokhirrmonraiaf 
poudrc;et:lei|cs'.ann€a qoi iie.vakaÉ ^siaîoiiÉ;^ 
ils no peuvent rien effecM^r. ! :' ! 'r* ->. . i «r; 
. .il QMâsosefqiieBmUaaando&ia^daioondHiftclde 
odit.ifmiioé.dw6écâftfde yoitr .en joar^Iué ioaupf 
(ioÉtoUoL :Lo ohfiiUi^ s'o^oi^^noit ooàataipaiBnfefdo 
Îajeâri(?aa0| eiMstaft soiyveift aÉMieptiptettdttabab 
jour eQttec> Lori Bédouifii rr^soicétcdd noua 



(95 ) 
abéit, et se ptritiettoîeot tous IcJs tlcsordre^ pt>â« 
dbles. Jdfimiltr iU ne s'dccifpatent d*atirfmr dô 
bonne heure àtix f>ilîts^ el de^rcmplîi» ceawetiîtWe- 
tnent le^ outres; fis Msioitnt %lltt les chadûteàni 
partout éù il leur platisoit, fbrfbient no^ dome^-* 
tiques à en dëscen*lre . ^eitr • s'y mettre â leur 
pUce , bunôient notre eaà et la laissaient couler i 
il en résulta que , deux fois , nons fûftnes privés 
d'eau pendant viogt-tjuatre ketires^ quoiqtfe \à 
chaleur £àt'c;?^cessifé. • 

le ùiy octobi'e fut ttti dé <5eâ)otrrs malhcoreitx, 
notamment pouf moi. Une ancienne bbesrsure aii 
bws, qiii s^etôit tdutert© quelque temp* aupata- 
yant, n^c d^n^it dés inquiéttides, à cause dd 
itfaùTaî^ caractère qu'elle- prësentoit et de» doiï-* 
Itvhts atrûde^ qu'elle me èausolt. H fallut me résî^ 
gner à passer quelques jours aux pnit^ de iSlr^- 
Oiiadfi**k$bi|iarv où nous élion» arrivés dans l'ob- 
scurité; mais ce licuétoit bien peu convenable 
pour y séjourner* L'eau é toit bonne» mais en si 
petite quantité , qu'en vingt-quatre heures elle en 
fournissoit & peine trois outrés,. Il n'y en avoltque 
pour les hommes ; il falloit envoyer les bestiaux 
s'abreuver c\ Bir-*el-Kor, éloigné d'un jour entier 
de piarche : une demi«journée étoit employée à 
puiser de l'eau, à cause de la profondeur des 
puits. Quand les animaux revenoient le troisième 
jour, au camp y ils étoient de nêuveau haletans 
de soif. 
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Par bonheurpour mol , il y avoit, à un mille 
du camp, uQ c]ieyrier soiif^ijre qui m'apporta 
tous les jours une bouteille de lait. Ce^ fut un 
gr^nd soulagement pour ma sauté. Quand nous 
pai;ti|nes9 au bout de Luit jours, je donnai à cet 
Ariabe un couteau , une pièce d'oret une livre de 
poudre, fine; ce dernier objet lui fut le plus agréa- 
ble. Cet homme me dit qu'il n'avoit que deux 
chèvres dans son. troupeau. 

Je ne sais pas ce que je serois devenu sans le 
secours inespéré que ce pâtre me procura : j'en 
éprouvai bientôt Theureux effet Dans la nuit du 
28au2Q9 monibras^. qui s'étoit extraordinaire- 
méat gonflé, se ressentit de l'influence des cata- 
plasmes émolliens dont je l'avois entouré; le dé- 
pAt qui s'y étoit formé creva , et je lus. délivré de 
mes souffrances. 

(La suite à un cahier prochain.) , 
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ANALYSES CRITIQUES- 

w4n hUUMricaland de$criptiw n^rraUive, ^^i. Bieil 

. if CM» Ji^'^ur dcving^ ams dans PAmiriqué,mlriàiù- 

noie ; par W.-B. StoroBson ; 5 ?ol« ilK8^ himàtêê » 

». . • ■ 

Travelê in CkUl and la Piaia^ elc. f^oyage au ChUi 

. et danê les provinces de ta, Plata ,; otfn^mu^ m» 

. grand nombre, de renspignâmens suit ta géographie » 

le gouvernement p tes. financés, VagrietUture et te 

eomm^erce de ces contrées , elc. ; jM^r John Wieitu 

Londrea ,. i8a6 , s vol. în-S*. 

Rough notes taken during some rapid Joumfjs âcross 
the Pampas and among the Andes. -— Ébauches^ ou 
Notes informes prises pendant plusieurs courses ra- 
pides à travers les Pampas ^t parmi les Andes; par 
le cap* F.^B. Head* Londres, 1826* ** 

(dBUXIBIIB BT DSRRIBA.iaTICLB.] 

11. II1BE8. vivoit fort tranquille en Angleterre, lorsque 
les. doutés ckilleni y' arrivèrent. Il eut le malheur de 
i^^^leur connoiasanèe^' et le malheur plus grand encore 
-deiCiKÇiJN à: leurs proinesseB'; ils peignÀiefit- leur pays 
4B9mme on autre el DonkidOj couvert d'or,' d'argent et de 

2* SÉRIE. — TOMK IV* 7 
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cuivre ; le cuivre surtout, tiré des mines , devoit revenir à 
moitié piix de ce 4u*îl eo'ûfôît'èn'Arigletérre/Le'éharbo» 
de terre se donnoit, et la main-d'œuvre étoitàrien. On ne 
ne pouyoit éûfiire aij^ ^ifian^ts,^8 qbjqts manufactorét 
qu'on exportoit par lesbàtimens de la compagnie des Indes 
par les ports de rOcéan-Paciflque.La prudence de M. Mien 
s'endormit dans ces brillantes illusions. Il s'empressa 
d'expédier pohr cèiUciureiià pàys.unii*graad nombre de 
machines, d'outils et de mécani<|ues^ que l'ensemble 
>peàbit;pMs diK^nt ^f1tàfi>ié-diX'tofineaur. Non content 
. 4'j '.€;liit0j(ei\'*8€ii . argent, û 'ifiy tIe^ dé sa pecsonne^^ en 
i^^ïfi »i 9iieçnm ahnée àlomniemy et. madame ]llîM,-qui 
ne l'abandonne pas. Mais à peine a-t-il mis le^filéAsur 
la terre américaine que les ob^t^cles ^ p^en^ent. La 
spéculàfton i^nif le cuivre échoue compléten^ent. I| se laft 
^illei9iiier*dans le Voisinage de Vàlparaiko > pour tirer parti 
^àe!.9fis ma^i^h jn'68 'et de 'sa çc^nie, et pour occuper ses 
..loisir*. I^ m^ulià faisoit no^rVeille^ mais nne certaine 
»i^î^'«lBWriiint. .up ;tremblexàeai de terré qui te renreite , 
et 9 pour comble d'infortHofi, .voilà qo'itno vetiTe lui* fait 
un procès à raison, da sol sur lequel le moulin éto^t bàl^ 
les trenibïeméns de tèrrè et fes veuyes paroisseq^ l'avoir 
fort dégôâté du séjour des Andes. Mais , j'çn .demapde 
pardon -à' M: Miei-s, à quelque chose malheur est..éon. 
Sansises tr&illatlèBs^ il n{àuroit pas 6\X le temps d'écrire 
un voyage , et^noiMs serions privés de deux volumes trè^-: 
intéressans. > ' . 

Dans ce nouveau tableau du Chili, on pouvoît craindra 
les souvenirs de l'auf^ur; nuâs , piur un.«eiiCiiHAébi d^^fen-' 
jp^rtialité ,ltief! Iguafile,. il p^Bt Iç fia^ èm^ rat^fmutëy 
«aAs cojière et.çjç^sILaUerûs. CteV<l>ro'»set^qM 
xïfi. xeêi^fag^l3f§ ni à J|I<e/[iivi, ^à.yidaii|^.a«'à4)tâlte'>'Tid'à 
lJllàa;:qui of)t fait de oetl^ otolvéè bmèif^V 4l0'léM^ 
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ma) qui ne oon vient qn^à uh petk nbriibi»e (le Vàtl^jT dti 
plutôt de ravins arrosés par des rivières. Il n'a plts^tii^ées 
im^nts okar^etrde p«M[tetl6^dV>rebmÀle,réat]^dè^Vi6 de 
Dautoic , et , sar leurs< rivages , des mineurs et Jes 'fifàtrëi 
pr^pdpe ctes repas chfpnpéti«s, à rombf<e dés^^9(|uè^ 
parfumés, ainsi que Ta observé Mnomnéfé Mf. Gàldtflèti^^ 
Uacbercbô vainemmit iQ'beHemontàgitB'dfe caflldtix ar- 
gentifères, que le bon consid Slathted Cairtei^ acdo^dbft 
Ub^rakmeipt à je ob irais^quel Qdn dû Cbilf. ti-ëst gf*Àù4 
doBiawgtt de pecdre tant de tPè^i^f 'ddtit oii noUvéâtf 
GutlpfflQ fiivoÂt dé|àjorti;deffoir 's'e^rtdiîl'. ^ « "- ' 

.LaPfovide»G<l a inénagé kM* Miers la cons^lSoé dé 
loi'éti^ paA troiaQCpé:toat'S^uL M. fi^ad-, sob boiÀpàti^te^ 
fort br^y^ officier^ a 'été ainssî'Men attrapé que Ib?.' Vm 
Gompâ^i9> qaî.fl^liroposoit d'exploiter leS'nMâéd d^i^ ë^ 
d'â^i^nt de la Plata^. é^réÊt ôbarçf ce dernier ûe di^R%ér 
l'enfrepripe ) e&.te* décbrani du tilre de c6Hi«flg£Èâl»ë d'é 
la.MQ^té. <l|i|Ki$U| iimmikit*aâreâe fat pluis aiôtitièl pkiÉ 
hopfi^ta.boBnM. H fit fiiTS de douito cent» mflldé éaHkH 
I^^éfe1itf^dîfle^eri)s .pquc inipéttër les mines da Chili ; 
ffaifty «'«ipcircevailt que'sesioombiettans^ ét<MP0nt pH^ pou^ 
dmeft 9 au lieq de* manger leur argent en e^qpérifcjhîièl et 
Pk ^^y^g^» inutile ,. iirse kâta de^congédîei^ ses onvriérs , 
de laisser dans le.p»yB oënx qat voulurent y restéî', èi iè 
rwieiier'le itflie en AnMeterrè* Grâce 4 Mb probité , sa 
conpa^nleit a. été. quitte pour i^ùSéfëéort^; mais-, eti 
lô^ifnobfi^ iilvràa' font càdèan de 14^ àéiséi-fpfîôri ja^liàii 
atuiiei laifliisréiepdno et là plus.plttoire)^fie dëila grande 
pUine àÉs PMnpdsrdb d<0^6îiti^6& sibéés éûïréH^riàotiL 
cl<A«k6np8.-tA^^nJb,SiiaM^oiÉipt^ t(t> grâinfâ roÀibf^'d^ 
ni9l^itp4Mèa«fwî«n sc^flbiChll^. Lèy'i'a|iiial!^es"a(tii 
glofe : piment Afioir une tfttte description ^ mèfflcur 
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marjché; mais là géogratphie ne pouvofH pas^n recevoir une 
plus complue et mieux écrite : c^est une bonne fortune 
pour elle. 

. maintenant que nous savons à qui nous avons affai^, 
suivons MM. Miws et Head dans les diverstes contrées 
qu'ils ont visitées, et qu'ils ne p|ignent pas des mêmes 
couleurs que. leurs devanciers. 

Si nous remontons du siid vers le nord , nous rencon- 
trons d'abord cette province de la Goncepciôn, Tune des 
trois grandes divisions du Chili y et la plus fertile et la 
plus; pittoresque de toutes. Tbéàtk*e de carnage dans la 
lutte entre l'Espagnol de l'ancieil et .du nouveau monde , 
champ de bataille des Indiens et des Républicains du 
Chili, cette belle contrée offre partout des traces de la 
guerre et de ses horreurs^ La capitale, qui porte son nom, 
est encore debout; mais ses ao,ooo hafoitans sont réduits 
à 5,000. Cette cité y jadis si florissante, est saiis com- 
merce; ses rues sont désertes , et les ruines de ses édifices 
sont aujourd'hui les refuges dé la misère et les repaires 
du crioie. Une partie dé la ville a été brûlée eh 1819^ 
par. ordre du général Sanchee ; il força même tout un 
couvent de religieuses à le suivie, et abandonna ensuite 
à Tucapel ces malheureuses, qui vivent parmi les In- 
diens, n'osant plus rentrer dans une ville républicaine, 
de peur d'encourir l'excommunication. 

Il y a accord parfait entre MM. Miers et Head et leois 
devanciers sur la fertilité de -la province de là Conœp- 
cion., La nature a b^ucoup fait pourlcetle cbntiée, plus 
agricole que le reste du^ Chili. La vigne y vient à mer'- 
veille;» ses vins.rivaliseroient sans doute avec les meil- 
leurs vins de TEuropc; s'ils étoient faits d'après nos 
procédés. Quelques-uns ; d'entre eux' pqpendant égalent 
le Xérès et le Madère; d'autres, nos .vins ^de Lupel el 
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de Ednguedoo^ et d'autres edooî^' reMembtriht 'au tmei^ 
leur bourgogne^ Leur eau-de-vie, mal falwiquée, les.t 
Biférîeure.à la nôtre; leurs vignes ne' sont ni cultivées J 
ni' disposées comme oelies de France : dles croissant -en 
espalier. On cultivoit jadis le tabac sùrjes bprds^de'ld 
Haule; l'Espagne s'empara de cette industrie $ ^etien 
usurpa le mono^ft. Le peu de valeur des* 'teirMs- en 
friche,, mais de bonne qualité /'pàrbtt^inoïKiyablè : lë 
quadta^ un peu plus de deux arpens, s'ijbtient pbi* 
une piastre. On sait que ces: terres neisontpstt èiosès 
c^mme les nôtres, et qu'elles ne sont séjpiarëes que par 
des limites naturelles. Lesiivages du Bio-bio etde la 
Maule voient croître le cocotier, qui él^vé à plus de 
5o pieds de haut les touflEes charmantes qui le couron- 
nent , et dont quelques-unes portent plus'de;nàille noix. 
On voit, dans Jtes. terrains cultivés , .dès màlons d'eaq 
savoureux; , et des fraises d'une énorme grossepi^, ainsi 
qu'un arbre d'up pprt. élégant, dont les fruits rougeè^ 
semblables aux cerii^es, servent à composer cetle E^ 
queur fermentée qui porte lé nom de iheoa^ On di»^ 
tiagve, dani$ leis bois^ le œm^/ior, vénéré par lés Âraù^ 
caniens, qui présentent, toujours une de «ses branches 
çoQune un gage de paix; le iuma, variété duui3rréè, 
qu*on débite pour {echarnonnage, et dont on expédie 
les. planches au Pârou; VeapinOf avec ses fleurs jann^ 
fq^cé,, et^n.p^Mamées qu'elles ont reçu le nom ^uromoëp 
diverses esp^oe^ de pins, qui atteignent une grande hau?^ 
teur,' et nMtte- arbrisseaux charmans, dont le feuillage 
varié se déploie spus toutes les formes , et présente Conte» 
les nuances de verdure. . 

Si, de cette division du Chili,, nous passons auxpro- 
vii^ces du centre, la scène change, et cette nature si 
suave, peit^ terre si fertile 9 ne se retrouve plus que. 
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dniiA'lf^viiIMcii formée» par fies i^nnffidatians d«8 Anle»^^ 
qiM p^urpOAIpliriiUèlGment de la ohralfae fwiiicipalë ttffè 
l»::9l$rv €0» taUéea ou ir^fcvhM V q^î cterTedt de lits aùtà 
RomJKeUii.'IonMaa qppiMbdts' paf ta fente deg aetge»^ 
laiafeut. qaetqliofoî» obtre coi 9é» pMeatix' pliii».(»a 
tM>lm é\Ai^iik-X)n yoiï f par «19 meuiremetit detcku^i 
qae-Kttclîiiafsoa du teiiiam fst géiléndem^&t de V001 ft 
l^ue^ Santiai^ Miéjk à 409 toâei au-dessot du ifi^eàd 
éB4X)l)éaiitîFacifii|iie.' Dana-eelfe partîeioqnlvMe^ là v^ 
fitolîou qsirmicam beUe et Yi^uv^fte;- eHë l'è^ rârfout 
Teqs ie-sud; «rii leb fnontafpiès «onl moilng bt^feques' et 
nàodhs' élevées ','bù' le soi aé Tap]^roclîè le ^lus desteiteè 
sbîsiokf db totlbiûicpcioa; '' ' *^ - 

fiNDJoamé âajvfOflspas nos y^yag^uirs dans teur i^isfte & 
Sânda^y cfite éapîlalo tçint el-si ^ve^dt' décrite. ^« 
pavàfisa . a 'fimrid k M 1 Miai» quel<iuè8 tifaitd ' kitéfesâaiis! 
Ce'porkfprincq>al du Chai e£ft stfigullèremèht situé.' Uisre 
cka/ineôamàjM^tw» élevées 9* àëohii^ 
«HsfAMures etun^pètit nombFe de ravfor, -^éiéni éà 
éàbdHiérGle^ debsine la bkîe: SqtlJé'isefite'diàfarè èSbàir'^ 
'pée'^ét là nqr^ règne un étroH viVagë : kî^esf ^ui^^eètéé 
eSflèce de quai naturel que is'élèvétit les.iÀat^oiâ ée là 
yiUe|fd[laB)Sèjprelongent dans les' niviûis les âiéft^sT éfr6!ls 
et'iëup^leavspeétes), partout<où le terrafu pv^étèdiUè ijtieAt^ 
qaûs toises id'uBe nuface plané. Le TnéiilUage e^ tioU , 
exe^té dans les tenj^pétes d'bîveri lorsque -le Vftnt'souffie 
diL^Doril^ et^ enooi«, a;ved dés pi^édâ(cittoflis,' il y a'pè^ 
dei dimçèn Tàlpdraiso est le grand maÂillé^fCMli.i^af 
p^^nlatîkm, Joieauceup trop exagérée^ u^ekc^'']^^^' 
suivant M. Mîers, 5 à6,ooo âine»'(i)% • > ^< . ; 

(i)M.GaldcIeughle porte à ^^ooo. G'est'PéTalaation appr^zimatUe 
cle SchAiicMineyer. Les tnciens'navigateârs'l'estimolèiit à 10^060 h»- 
bStifHi et madame Grfthftiii à |{;,eoo. ' ' ' Xi. R: 



. : :iQi 'finit le. Chili agri<fole4 A:tflHdâl^dèia«i>vlM Gimà^ 
.0>nmieliee. 1»: €Uli.friék^vlttQ^<^^&^%^ M)Mi«î^M^ 

«ojoinonft.suffiraiiites^pdîtf' aottirfir lâhe popvAàlîcta fôiMK 
dt disaSmiiiée , où4« pluie €iM bu jibéli^nène v oà fo 
roèée du :céfl «t inooniMlô , ob dos' vâMéeë entière» , atl 
)ita>flle fîrt^ p4lttTages, «otit^ioi^veHeé. d'effloresoences 
palines (9elx^61aab«r). Oel«è pa)Éivl*e éôtitHe ék iiéXU^ 
in naliiei^'or e« d*a»^e^ Blt^fioïëèd» pcb d'étofefêé^y 
loiei^ ; oUîd o8t<gaiis.ûldii»Me.,Së«^ihâbftttlisfoUillêiit li 
terre pour y trouver des Irt t tett y et ^# trdëâfrs 'âUffiseiU 
à peuie> ponr pvocur^ 4e' gi^ôssters hàbSis etiâtié àoùr- 
rilove frugale sàaxvaineun^ 411I ofteul^prompléiiMi^'^é 
yie.étraiigèi^ amjQOteanees dé l^homibe d(èâ 6li^p^i 
Cii<|axB(i)K> eiit le-nom que {Hiïtènt à la fcHft 0etee pfoTfiicë 
cl sa ca|Htalè* Tomes deux 6ôttf eu pHyieàu fléau tépélé 
^ tèemèleoienS' de tèrre^ 114 sont «i ÏVéiquèDl) qùel«A 
fk0bi%àM regaMént eomme uh l^iig ¥é|>tt ûtk iniërvâlle 
de dêùaLiniois «atve ees iet^it>le6 eonvttilBions àé là M^ 
Uae.' On tcbuve^ daùs le voyage dù<catiitainé lËêad , une 
jeiation du trendd^BieDt de terre d!*Arnlf 1^8 tg; M. Kkih 
décrit celui du 19 novembre i^aa. La jfrremière éëco'Âdfle 
c^t lieu à une heure et demie après minuit. La terre avoit 
un "rapide mouvëihent ^d\)scillaUon , /Bt , sej^ulevo^t 
eqnuîie tes vàgttes dq rOcéan; mais, par. Un, étrange 
^eoiitràsté> tandis qu^elle engfoùtissQit 'les villes .et leurs 
babltàtis^'leciël, étranger à tant d^agitatîon et de cala- 
nii|4«9 ^Hdit calme «il^uéein , les étoiles brilloient d-un vif 
^clat, et. la douce cj^é. dç ,)a lif^e,.sp^ri^pa/:]^4P^t fsur 
cette scène de désolation^ . J^es secours se jB.U€céd^n|t 
pendant troi^ quarts dtlieure , de piiiq en oîaq niinu^es. 
Oh peut )uger de leur extrême violeiice; paV le fa|f fifj- 
vant.' La côte, dans une* étendue de 5o milles, s'éleva 
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4ft 4roM^ pied)»: anf-dinyos ,de son. ipremier. bli^a« Dqmis 
oetlQ^poquç % elte< a conserva oèlte.niou^éUehaiilear^ 

II. fwV tous .k»9 avantages .du beau dimat du Chili 
pour; bftliifl^r les lemhles effiot» de paveU» fléa«xJ Ce 
etiiMt .e^t à peu.pfè^ )e même dan&les, trois-distHets 
fqe.noitf ^^qb^ io^iqués: ; ilest'égaletDBnt.pur et sais. 
Les pluies sont; plus fréquentes dans le sud qu'au taovd ; 
iQfus eUee tombait rivremeni plus de deux j|^un de suite, 
elpk«s4eftO:jouxfiiiaff annië». Le jdietn»MBiètf% dàn» les 
grandes! oMemA de janTîer ta de fivrier, se tient gêné- 
iralepient4^ a6« à aS'^Réaumur. 

. On sait; qi|e }e Chili étoit la plus négligée de« oolonies 
espai^poles; e'^toit aussi la plus pativie^et la moins peu- 
plée. Cependant les navigateurs qui, dans leurs relâohes, 
lie visitoient que les vallées, et les é<»ivains espagnols , 
tffompfiurt par système , ont élevé assez haut le nombre de 
aes habitans. Un de ces derniers Testime à i^aoo^oooâlneft; 
^9e}inidtni^}Eerj«i9eiUeiM* observateur, et de meilleuite fol, 
denneàtonteslesiillesduChiUréunies 100,000 habitans, 
et k tout le pays une population de 4S<i,ooo ; GaldGieu||i, 
: adoptant les derniers calcuk ofiiciela, la porte à 600,000^ 
Téviduatioin de M. Miers : 



â-^ 1»^ 



BlUles csrrét anglfils» PjOjpiibtîiim . ; 

Coquimbo 5a,o$o...... 3o,o.oo. ^ 

Santiago... ^.. a5,66o. •••... 4^0,000^ 

Concepoionv ...•,.. g,i5o i22io,ooç|^ ,r * 

II 

Les revenus du Chili ne proviénnept p^s de contrit 
butions directes. Dernièrement, on a tenté sans succès 
d'établir un impôt foncier ; mais la natui^ie des propriétés 
et leur produit incertain s'y opposatit, on a recours aux. 



teS^, indireetf» pu accidentelles ^^ :9fe>, daos^.iapftbM^in 
pi^^flfsaBt,' à un impôt, forcé: et arbitraire dont lçjopni> 
merce souffre le; plus.. Oii a trouvé ^^ àa^ïim ce^ ^tgffère» 
années 9 im supplément de revenu 4ans.lç. prù^ dep'l^ 
;vente.des biens eodésiastîqiies; mais, cette rf^s9WiirJ99il^ 
vohitionnairoisera bientôt épuiséç* Toute.^polia/tfoq^|Kffto 
des^germes de.moct : celle-ci, .dans- ^um ccptl^é^l^^fibor^ 
lique, superstitieuse et bigotte^ ^ Ton ye^ y a f^^A^Mê 
.ii^o^nvépient^e créer, au n^mvf;!; ordre ^e diosef f*,-^ 
ennemis açti& et puissans^' et des. partîffUiflrsaQQ^^ ^rasb 
dération* Au GhUi, cette mc^l»eft|Aneifa\jilf(;|^rfO!ift^ 

. • Je ne sais pa& sur queUe^ donnée^ JI|v:M^ 

revenu de cette nouvelle républic{ciçl^,%»o96,op0)pi«litr^ 

tandis quele budjet ne le.porte qu'àri^t^jS^i p^iii9tii99ft 

Dans Tétat du voyageur an^fs, leptofduivdee pfQpftél^ 

reUgieuses, réduit en rente» figure^ pour^ aoptppp pli^reu^ 

au. lieu de SSo, porté dans le\doçi|Q9[|^a|t|0^ielw:f ewil^ 

.élre le ipiaîstr|e^ <^^^|pi^ ^*:^r^ <^^ pni^nt de Q^ciherilpule 

r^teiidue d'une mesure qi^i compte; pli\9 àhm oppqsantv 

r^. JMiers n'épargiie pas ]esTepi;ocbes:aui;a|^n4<lu go«f 

yernement. U. regarde toutes les bvanckes .di%ï ^iiKiitt 

public. comme mises au pipageJ il ajQkme quelerM^or 

ne s'enrichit pas de tous Jes:deni^rs-lpvés sur leapei^^k}») 

que ' tbs j[>laces sont à Tencaiiv et <|aeje pécu|at.et li 

corruption régnent chez tousi les^fo|ieljL(>nnçiir^;:enfitey 

;^'il^n'y a ni bonne foi ni probité dans le gouveigiemelili 

Le monopole du tabac, dont le roi d'IÇl^pisigne s'éioit 

emsn^^ n'a &it que ehanger de main : lesl tumeurs 

;9ont ind^pendana^n^ais les cigare aonl eucore wf^ajns; 

.oiî né leur permet de voyager qu^après avoir acquitté des 

droits énormes. C'est une compagnie qui a le monopole 

de ce commerce, i, charge par elle de payer les .intérêts 

anni^e^s de l'impôt cou tracté ei\ ÀQgletenre.' 
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'^nsktfAntïëk i0t^9 H.ttd Totutteê âMt iA'3g,j;od tikàftê 
ûihmiek ^rtoi«iit amiudilèmetif âtà^ ttrînev àa'éfà^yéÉi 
ii%iipbn à^ fhippé à la monàoie que 868^ mâtcs û*6t et 
4*8^ matcâ d'argent. Cette éemière quantité li'iest eer- 
tMhéHieiit pA8 c«lle ati pmclûit det mines datis la ménit^ 
ttbMet Ôli ft^de otiveHement aujeurâHitif; poncer évîtét' 
èM dk^itiHlé ftfôMtèyag^ , 'qm restent éneore à 55 potiir - 1 ùcf^ 
tei^t^ #ota» fîancièn igouvernemeîit Les lingoii sont Bn^ 
léM» (^^é toàrfelfândé étrangers , et semgftpaltt à Fai6- 
ttottMlei^agèiië âti fisè; tnals bien qae cette fraude soit 
consiatiràl)]^^ il en eèiiain que lés mines prbdtiisetit 
4foifWi^«efo*'q*[îavant'ïa guerre. OU- sait te^ triste 
i^MlM,dtes ^)éeiflàti6iM des léompagnies' ân^^ 
litlfiiééff slir Je%ftHix'rense!gnemens à exploiter les miVreb 
<^ NHâtttatilMbnde. Xes chiinèires dont àntes beriçoit Mb 
M9t dissipées» ^n 8^t convaincu qtfîrii*jr àvoit 'qu^tfné 
l^tpaatiôn pauvre et habituée aux privàtlonB quî pod^Mi 
«bnfcnter le travail dea ini^es du Chili , situées dâns'dê's 
^Mttées >stélrilesi liin de la demeure ' dés h(ttmneB,o{i 
Vtm manque aUSéi l^n que le hàh.. Ohë rèbmnù qite les. 
IMtMift'^dupalfs^qtr'bndîsèitsiigiiorans/ cahployoient tes 
•eulS'ttioyens pratîcafaes ^ et ^rie l'fecçffiééeé lêùi' aytflt 
apprisà sui)]pMéii> é^ «nétl^e^rf >ërlbcMtiimés- de nottfe 
lluH»pe, par ^i^^ibliéil^'W'dés procédés JtA^-Meé 
adïpiés à laf M^i^MdU'lsèl^^^e^ leur propté sltuatîotr. 
tft^m^ téttitigiàjgè qte MH. Mfers et Head se {ilais^ 
à leuir Wftdiiei"* 

On skif ^ueaê €hili, -lâitàiit i^diir P^dé^endaai^e', 
awwil pti>bableiiieiit ^uoi^àaiH!^ en 1617, si le^ géhéi^ 
ftâint«*1lfâ»thi n'a Voit itiarché à son secours avec îtfe 
Hofnsnesdé fiuéyios-Ajrres , g; vaincu Fannée dïspagife 
à la batalAe deChacabuco et dans Jes plahlcs de Maypo. 
Depuis cette victoire 5 on n*a plus revu le drapeau de 



Caéaiè"«nis c)èttè>&Hi6 des ftîïiëvbïttèf. VUPrgjitiKItqi!^ 
et plti» a-éffr improvisée . Oràgé^ise et' îateûsc /çlfe'i ptrtrf 
ses prexnféi^ i9>A^eim: Le pcniubtr s'y é^ biifeiftât t!64ii.' 

rmÎTBëfeticë'poUliqiié est re^e'lSe partagé «T^^^ks^ 
^ 'b ii«fi>b; totrt ioMiij^'Àé toslntérèts%i^Wâ ëtKè^W 




Pi*5rfe'>éfé« 'éA '^uKfiBy oiivéîWê aV^ son s^daï; îVVa 
dtôp^;èt^èii^dqiié''m%otf^éa^ ié^^ gtdt a vbtSii 

iféébiïbncnëetmé ëtfiJsfiMtidn. F^eyrè; àprès'8& ik/o?^1!^^ 




dû' t^iq^lê' kètiàke rkmëa 8&lat^«ll )^ën< è)îï6'd6!J^' 
^âêÊ^^tè eut» ëëniliié' ëiànt' ënfcé^é 'éû t^vbïàtioVi. tl' 
ééihift'aiâLcilë àé dire i^tiliM'tt ^ 'i^Sttira'; La' màtiVatld 
ibi , 11iiâtflrérélîtë'pbu[i<% fâ^ike , l^'lablebee de'^Ëii ién'i' 
fiiaiéttf ^d'MirnévA' et ëé jpi^oBité poIi<7|fe , fa Ih'an^ ^<lfe^ 
àîilëéifJobsV r&tfrtrâèfâ^ du jt)à^^'I*anitoHtë/ile'TêVcf 
rme égafitë 'ciutoeHqoè;' tous è^' él<^iùens ifé^ îd^-' 
Midi« relardèbl ;* ff^iit «é ki^yihrèl «tsft , lé^foiirMfe fôl 
lèÊmiOé ffîféM effilé et i^li^èusé, et lef VAèdîdO; âW^ 
gitiv^neitoêtat ifégtilîèi',^ft«^etï>^lë^^ -^ ! '^ ';' '''i 

/Jusqu^â p^^t la Grâiide-Breta^ nVpiifth; récÀiïtià" 
l4fi J éj ^iM fa fi fce êeiîéWéf ¥éitmb1ique , et Wrefiiiéflèf t^iVâr 
ahi^c don^«i1rëttfeâ&elil. <!më ésiéëptibn a dû liii '^*r<$nV^'^ 
âiafcMbf^é.'iréëlaiSeéa^^Hé^uVlaWnïlrc ài^^ 
ïJi^ii«fe'^*aà^ péfrmi 1^ nàhb«^' ' ' " ^ ' " ; - r; ., 

«taf^lfeto^'5 ^OT< sMlr^cot' ChUl V une ik 'qh^àirë^ 
grasdes passes de cette partie des Andes , et prenons 



A»J.». 
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^WFM;**.'»?^** *^??**^> a roule; 4e ^a^l^p.à 
Hei^dfZdv Noua .ferons grâce dc( toutes ^esdiffitw^tés de I4 
n^Qujée et de la descente , de La GordiUèra el de^torreiis^ 
^t des préojpîcea^ et des panvref oudes^mqrjte»» j^e i^id 
et defi^tîguesj, et/de Jia iHid|té de.la.f^gjpn 4e^ if^^ 
^rueUe^.fe seroit rf»produire.un.i£^JieaUf^ à 

toutes les hiâuWrs des grandes chaînes primi^V)Çf« U p*ya 
rien, de Jieuf dans de tels obstacles; et dane^iifiç fd\p ^a- 
ture^ ^àtpnsrnous d'arriver à Uendoza^^dont le dé^c^çiux 
climat retient le voyageur çt guérit les xn£)l§4ç§. Mj|i. Pead: 
et Mjie]^ QPt vu des ménies yeux émette fertile cpi)t(|é^;. Us^ 
)a peignent des méinies couleurs. • .,. ^i- .- : , , •• ; , 

. Pf«s8é entre les déserts des Pampas et jles F^^f de^ 
Andie^} Iç district cultivé de Jtfendoa^a, arrosé par l^x^ 
yi^re du inème nom^ s'étc^p^ sur .unç surfiaeg de guinze 
Quilles de circonférence; uneuMiltitude de.petitfi çana^x^ 
distribuent Teau dans les yig^qb^es, .dans, les jardin^,, 
danc^ les maisons de la vUle^. et fur les champs, ^ifermés. 
par des murs de teire gi^'pnh appelle trap^les. Toutes >» 
denrées abondèntdans cet heu];eux coin de terre ; elles y 
sont à rien. Le Iv^.Y ^^^ inconnu; il n'est pas^raie de 
voir le propriétaire d'un riche vignol^e portant ja ^vrée 
de Tindigence; son intérieur ressemble à celui de no^ 
paysans bretons, dans lequel toute la famille et tous les 
bestiaux vivent j>ële-mêle; mais, cettç papvt^e etiinal-. 
propire habitation, où Ton trouve à pei^e un meuble 
grossier, est environnée de champs bien oultlvjés, de 
gras pâturages, o2i paissent de nombreux troupeaux de. 
bœufs et de moutons qui viennent à merveille, et de; ^* 
très-beaux chevaux. Leur prix est à peine eroyable ; on^ 
a une jument pour un demi-dollar, et un boeuf ou un. 
fort bpn cheval pour six à. huit dollars. Il en e»( de mdme 
des, céréales. 



( ï^Ô ) 

IHettdôza' esl ùbe jolie petite ville très-propfe » et'bâtié 
à Itf iWaniète des villes ^e rÂmérique êspagùole. Le6 ràes 
^ont tirées aii cordeau et à angles droits ; elle à un gi^ani 
nombre de cdnvens et d'églises, dont la principale Véiève 
sur !*unf des côtés de la place ; les maisons ^ à wi étà^e, i 
portes -cdbhèresyOtit des murs en t^rre blanchie , mais 
teUétnènt inôcrs et sans consistance , qu'un homnie av^ 
une bêche pourroit aisâmient se frayer un chemin |t ira-* 
vers 'cette' misérable clôtiire; la plupart n'ont pas de 
vitres^ bt leur ameublement répond à leur êxtérieitK* 
Leurs habitans sont fiers et indolens^ paisibles j;, inof*^ 
fensife et.douK avec leurs esclaves. La génération qui 
s'élève atinonce plus'd'instruction et moins de préji^jés; 
e'est là ÈNite des livrçs d'Europe qui se sont inteoduits 
jMqû'itci : les pères ne savoient pas les lire, et leTfibks 
^vecherehént. le pays de Mendoza est indépendant; fe 
gouvernement est placé entre les mains d'une assemblée 
représentative , ^annuellement éliie. Il envoie deux âé^ 
pûtes au congrès général de Buénos^Ayres* 

Il nous faut maintenant arriver dans ce port cè&èbfe, 
qn? l'empire du Brésil menace dé toutes ses forces y et 
probablement de toute son impuissance ; mais de grands 
déserts nous restent à franchir; une ligne de .960 nulles , 
à travers des plaines immenses / nous sépare des rivages 
de l'Atlantique et des bords de la Plata. La connoiteance 
exacte de ces vastes solitudes manquait à la géograpUe : 
MM. Miers et Head ont comblé cette lacune. 

Entre les' Andes et Buenos -Ayrea, s'étend, à l'est de 
la Ç6r£llère^ une grande plaine^ de 900 milles de lafw 
f^ur, qiii se: prolonge au sud jusqu'au Rio Negro« Trois 
climats et trois genres :de produits se font remarquer sur 
ces ferries immenses, et les divisent ca trois régions; Dans 
la première, jusqu'à 180 milles de< Buénos-^Ayres , k sol 
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i|9]|^. c<iimii« W t»îlUâ>trte9râeljiirfî..Ci^«:4<>|]xi4ef¥iièra^ 

i^#Vts«ÇV( |GU^9 la premîèrfirâgtoû qdetlea aai^Oii^an^tfrr 
qfiejBf,m9Milmr paMag0. Ëa blver^ lés feuitte» 4ie^)Cl»aPr 
ô^m"M/i^MttLA,A^^lwg»s «t toillanteik. Q'qsï le mor 

qlii^4^ 9!6t«iidjnir la.fetm. Ekiitt^S' -d'iiP jbpcâ»^ la 
4eèlie|^»8i^ ^' cô8> inièwet tk^mdom roAt -alh^iM:} 4û^'4 
^«41^ pbii d^ih9Ut^.«t lont ooii^»url» dfeilettns.i ]29:bops 
4e«tila;araut6^. 0tii,.|tour aàieisae diÊe,. le # eiLtier> i^ s^w^im^h 

Mbilejdb oiâftpliailis eBtîUrtwEMAl joue QN^e>«ifirveiUeiHei 
et à la lettre imiiégUnca^tcaiilfâMsmiUeudeisi.plai^ 

• 

priM&né.» jaas poiitok; a&:&4y«r: ime. iiM^ue- I^Vit^i Ce$f 
QB' outré \8peclaph» rrloàicliaiidiM» .peMleibtJmiilr^ii.^dQiif 
lemi venhiM^ leviiirtiffe»' sè^âaAëchent'yBgiiéwjpmAû» 
mmtêy 6libs^/Cèdt»t;;èie'p4ét anxcougs. âe^, tcfla^te^ 
lAnec le gehmème'^riei poiftoit, et dlspi^rfiiiiétit ; lii 
tpèifléi «^montre de nqimaau^ étilà pkâim se retroiiYH' en?* 
core un yastè'tBpid dèiYii3iii6« '•. .::%.:'' ; «^ 
- Sâlié 4e«' pays* ei|titi^»^« les; oU?Fafe»/dal?lieiiïiiie 
ttehl jie ii tî tettemep t ' la ' Hévr^j ' > ye $a»;asptei: j^sOilîf 
fi'éM {ttni méike «n^ ^cKivetiir. :Ici^ le'oavbetidp Ttnife>> 
mxidBtftit e^t eftGerà eiiapi^c^ht* TMt«^4rQMife<)<liiiiÉ»aux 
{MitiièM jeiirs'dd MoiMtei et,* birà ipiet Je^wlsoit iâAan» 
d?èikîèà4ùi-mètti^/ri%ii tt3jA>eM«ofifiiia^«:Qii ««ivaBpé 
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i'^àmtfM^ê»^ enrvo^mt Fordrë el'l'armigbitterit ^ 
i^QHl ,^91^ ^ mpode végétal lyneflBs.lwBnneB ji^oiit 

Dans la dernière , les arbres ne sont pas serrés^ et onp^put 
emm ^:jçh€fvaL<iii^eiKK dAi».totit69 tes-dîrèiaidtis. Les 
î^pcs^ arla^res; jSOiM; remanfaables. palrrlai foroe dt» leur nifi» 
g^tjtKik ; 1^0 vieux fièdant^îk à la main» dxi tcmpu^ UnH' 
teoaa «'^ irieD-de âéaagtéaUe à la vticf : la Providenoejétte 
.^r CQ cndavre Viigétatixne draine qui çaclw la? ki^ft; 
aile 1^ irevét d^ltaoïusa de plante» grâmjiaate» elde fli^tv, 
^ iDjliQU. 4es<piieHeB se^^ooe une muHitiide ûfoimava^i^ 
C^f i)lQ^^ flt.d'iiiMelèflialléa^ui btàUlëDtàtt sbleâf^btUMlfe 

. £arg^a^rf4,^ t0tite ht oontrédteft^ tpttenieBt belfo ël 

^komfii^ «'y ifPW.vof6iii toat^l'-xmiB/traniponé^^ % 
^çaî^^riVâiJle^i^Qt'dAii» des: pésàlidnà convenable*, y cm 
bpIl^aes.l^'a^roie^t pas d'aiilffii«ohoée:à faire quîà làfiMyr 
pailre leurs U^Q^oansc dans»' des ierbàf^ -tèal )>«épit*- 
i^^ rt ^' labourer tomè^Viteadtté de le^i«M!a qa^sèrafil 
àikew cçmrfàhBnBe^ i '^'^ -•" ' '•« '' '^ ' J" " * -' • '>'* 
. La température varie dtfu^céfe j^làiùès imme^tâe^; tnMk 
W^:1i&iieàii>ik& Éoût tégûi^^s tThiyfer assemble à btjtre 
j9^s^.de.jicfVf«Lboe»i» la*gla«ie n-y atteint ^ILitmis à (Mi 
4»'iiMi Ugm d'épHissMv; te» fr^d» n'y k>bfW lofh^ W 
rigppjr€»ix,,'iii|àid leslohaleanr» ^l*€lé sofnt accablaiitëiil 
^>|r ^dllliie.eKtrième séahirrèèsé dan^^ lès- provîticè^ dé 
j4çilâam.eUdB Sain1><LiilS4 U «CFl buMidé dans c^ë îAè 
Jh9(knpf^,Ayw6M^ ^ jdévdtai^ IÉ«>iâi^meiit^Fa pdtréfeétMfl 
4m»)l§$:«tniaiaiuci^orlBQ CepèHdiEiiff eétte l^ufritllfïé^ifé* 
4b%?i)^jNtis». .Owîiie voit pas d» màtadiesr-etfdéiiif^és Dt 
d'affeetions . scorbutiques ou rbumatismales. Peut-être 



( iia ) 
filiit<>il attribuer cette :cirdon6tance à l'heureuc^é influencé 
deo* vents du sûd-èuest , èpii ,. parcbur/mt- les Pampas avec 
une étonnante rapidité, enlèvent les miasmes dangereux,' 
et deviennent alorâ ragent ^le plus actif de la salubrité du 
pays. (,•..•.'. '■ \' ••'{;•/''.■.'.. • : 
' K. UèaAùe, rayant parcouru* c^ue sous le même pa^^ 
ittUèle; el ne s'étdnt pas- ëéartéde la route de poste, né 
peut guère: ajouter à nos connoissânces sur la partiejpié- 
-^ji. — *-':de ces vastes contrées. On sait cependant qu*au 



giid < de' Rio 'Negro la nature est plus belle et plus pitto- 
Mii|Eie ^e dans le nord des' Pampas. Le pays est plus 
lioigér, mieux àrroisé, et la rivière y est navigable. Quant 
ou JDianKante et au Collbrado ', sur lesquels oh a fait tant 
de^escriptionsbriUantes et mensongères, H. Miers pré- 
tend qu'elles se' pei^nt' dans les sables et les marais 
aaJaafti^ce qui n*est pas prouvé. Ces marais' salans /dés 
élaquesr et quelques ruisseaux se font remarquer dans la 

4 

eecoQde'dmsion, ob Vàh trouve une' grande quantité de 
piaàtesbulbetises; y les cactus et les mimosa appartien- 
jMWdkt à la- troisième. Il est fâcheux que If M.' Miers et Head 
laissant autant à désirer suntliistoire naturelle^ et par- 
tîcuMèrement sur la botanique de ces contrées, qui at* 
tfmdent- cinpore ;un observateur. 

., C'est dans le sud ^s Pi^mpaiï qu'habitent les Indiens 
cfûîvrés^ dont les tribus nomades; sont en parenté avec 
^elques-unes des races àraupaniennes. ' Ces honaimes 
oialprppres, aux cheveux longs', noirs et épais , aux yeux 
vifs etenfonéés'dans la tète à une grande distance l'un 
de l'autre, au visage plat, aut pommettes saâlantes, 
mènent une vie errante et vag^onde, sans .lois, sans 
gouvernement, saivB culte, presque sans idées reli- 
gieuses, sans le frein salutaire des peines, sans lestimu- 
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aé'pStliragéIs èh ^pfttttWgns^rlW éédalgnsti» i» eW^ 
ik'tëtre; tfàbii^ëU iiaitàiè 4es. ait dtaét: d'«i«;gra^ 

bMnétejj téitttaiiiéê ^-^titi^priMB fimiti ^if^for.itoiif Mi\^ 
feSulii; ^pîDeï* feut^'pirâ^fiéliéi^MsîaapaMB.jdt l«Mfft tmir 

tib d(iéf>l^ înîile»^ PtHilj^s iie;jiÊÊmÊiApii4Ê6uBapÊgUbAim^ 

tô^ 4^àti4 preitiîeH'tiidè'd^ratiâééi^iloiysffceJiMfpJbmi^ 
iic^f^dépbliiiiêe^'dèéeslia^ty à^uÉdmim Atàat ^tf^R f ffffly 

t>1aà!léVll8-pa]l;éiits itiODlé84ttr dosiciieyMix iâa|M(Q»iqiik'4lf 
^aîHebtMeé u^eàdmlrâlbl^deKtéEîlé^. jlsjiâftiy]b«Ql)4^ 
lîtât^; armés de Ia'iafi6é«t:4ttirlàs8e , «t«diiOtebàiit.le.î(fe|W 
àticài (éâ^atttè^s -^hûÉiàes. 9'ilè «èdiafrarfhintiàlite iiMDljr 
nuer leur route, ils tâchent de s&àéèab»BMaut9mgti^4f^ 
§ê taj^^nH ^éàis lis 'ihàUM'de Tieois iolfetata^/giiT^w^is- 
sent ai(nrÀtx>nïiâ<i'4eft4h6VaRii£.8wÉvalg6»SK^ 
Qcikild Tdb^ctit^té^o^tvte 4» t«vteyliB«li^^ 
èt^tt^[tîèftt1a té^né M lA fmtbé'at^lmiésammeB^i^ 
'^àxiéikià "^^ôMïAé^ bas pMj* i]m ioliandM ,;'i|^ Jb 
jettent âsM thbnS' ^ri l tfmteés »dr> 4e 'JMi ^«fdâte^jifti 
qjîiaûâ a À^rts fèù 6t ^l^f^k}fle^«li<ihàt)|M'jd^ 
bairç pôtir ^e Aéi'éber'&Ua woi^P^'^ils Jtelidpttiièaft ««x 
kommes en lé6 perçanrt dé lettre ^lâ«è«sîile' dik«>liJÉit pîodt 
dé long. À|$eine âbbt^ls tonibêÂ^^^tjif'^ «e.hàlénkilete 
dépouiller de ledits ÏÏabltsr, dans lacrakitè4fGfili>iâe4nMÉft 
Usihiès parle &Mg; car'ces1>kr]i^i^'V6l&cait^qMe 1^ dén 
pouînès/açs 'chfëtién^ 'ne. cH>ni3ènefit:''alu«ùfMi tmoeidtf 
meurtre, lies vieilles femmes et lespàtivr^ «ftUsuis 
inis ii'mort ; léâ Jetmès iHles et leé béll«i'%Buie6' 
plûs^màlheurt^s^ËiSV lié le«( sitisîâaeiyt, leB-fiMvtt 
2' SÉRIE. — Tome iv. 8 



M^Hkdes *traii8e^e«««n*é*» cœwhvfmm.l ceaf^nîmes, 

après avilir l<«8-»en4»P>«««*-fi°*»»«P*,ï^'* 3^ 
rexfetetfoe vagabonde de leu» nouveaux époux. J ai ap^ 
brfr dit M. Bead, d'un officier français qm occupoit 
Li.'r«inée péruvienne un rang di»tingaé, qn'un jour, 
rtràve«ant le territoii» A'une tribu d'Indien» Panxpa. 
poo, aBer attaquer.nnewtie tribu en guerre avec la 
L«rffcre, il rencontra phwienr» de ces jeune» feinme. 
Làckées au toit paternel; il deipanda pour elle», à leur» 
3«««, la permfa.ion de retourner dan. leur pay. 
natal, et ofiHt en retour une somme considérable. La 
_,,Jteio„ fût accordée; mai», au heu d en profiter, 
2e. refusèwjnt de le »uivre et d'abandonner des mans 
qu'elles aimoient, des enfans qui faisoient leur bonheur, 
et cette vie indépendante de» »auyage».qui avoitpour 
eU0s 4M,olMrme» infini». 

On n'a queibrt peu de donnée» positives sur le» mceur. 
etle»u»ag«idece»trtbu.. Si on le» juge d'après Falkç- 
ner, on voit qu'elle. on| de. idée» et de» habitude, com- 
mune, avec le. Huiliche». Non. avon. déjà di» queUe» 
n'ontnas de culte; leur» »upet»tition. ont des frait» de 
„j„eiSai»c« avec celle» de» nation» araucaniennes. 
L'Indien des Pampas croit à l'existence des bons et des 
nanvai. esprits, et à certkinji moyens mystérieux d apai- 
'«rcesdetoiers; il chois» de préférence les bords de U 
Bier ou de» rivière, pour enterrer le» mort» ; il brftlc leur 
chair, feit blanchir leur» o» au «oleU, le» enveloppe 
dan. le poncho au défunt, e> le dépo»e dan» le commun 
tombeau de U tribu, sur lequel on tue le cheval du 
décédé. Le» quereUe», chez ce» homme» »an» fre»n , »ont 
vive» et«inglante»; elle» se terminent ordinairement par 
ua combat au couteau, annftque l'Indien Pampa» porte 
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toujours avec lui. G^est un duel à mort ; Tun des deux 
(jpnemis reste toujours sur la place. On rencontre qiid«* 
ipiëfoisces sauvages à Buenos- Ayres, à Mendoza^ à San 
Luis ; on ne les y reçoit que désarmés ; ils viennent cher- 
cher dans ces villes des liqueurs fortes, des brides, des 
couteaux , des étoffes de laine ,^ et y apportent en échange 
du sel , des lassos , des peaux et des plumes de toutes e»-w 
pëoes d'animaux. 

Telle est la race d'hommes qui occupe la ligue méri- 
dionale dès Pampas^ mais qui parcourt dana toutes les 
directions ces inunenses solittÉès, et dirige parlicu- 
lièrement|es attaques contre les paysans américains-es- 
pagnols, disséminés à de longs intervalles depuis Bue- 
nos- Ayres jusqu'à San Luis et Mendoza. Ces habitans du 
nord des Pampas portent le nom de Oaucho8. Proprié- 
taires de troupeaux plus ou moins nombreux , plu- 
sieurs d'entre eux descendent des meilleures familles 
■ •■.«♦ 

d'Espagne au temps de la conquête, et on les dbtingisie 

• < 

à leurs manières , moins sauvages,' et surtout à leurs 
nobles sentimens. Ils habitent dans des cabanes grossiireiSy 
toutes bâties en terre sur le même modèle, et couvertes de 
longues herbes jaunes. Ces misérables chaum{èr#'sont A 
peu élevées, et leur couleur 'à l'extérieur est tellement 
celle du sol, que dans cette contrée, généralement plate, 
on ne les aperçoit que lorsqu'on en est à deux pas. Leur 
intérieur n'est pas moins simple r une seule chambre le 
çonapose, et renferme toute la famUie. Il faudroitle pin- 
ceau d'un Teniers ou d'un Ostade pour bien rendre la 
scène bizarre et pittoresque d'une soirée d'hiver sous cette 
hutte aifftricainc, à la lueur vacillante d'une seule lampe 
qui éclaire des murailles où pendent à des os , des brides^ 
des éperons» des lassos et des balles. Honuues, femmes, 
^nfans, maîtres et serviteurs sont rangés en. cercle 

8* 
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kvitour d^uh ftU Ae charbon dVî feH-e. D^fiâ ceiiè réùiiteirï/ 
loîïi 4^ mouvemëht dôîfi eiiolsès tîUifhârAéS ; ôïi pi'éHd^lfll 
d'intérêt aux intrigues *ilé iXiénoè-Âpeê , dé toMotie, de 
Mendozs^ et de Saiita-Fe; miafs oA parle qtlel^'éfois déé 
infûsiices du gôuVernelir de làf e6htrée*6U de SôH élëctiôd 
contestée; ou de nûsohfeîaiite de la junte, et de fa "p'àh- 
Vreté de sesTinancesJ on sèplaîiit de Taùlbitiôti déTWéfiôtf- 
Ayres, dont les intérêts maritimes et coïtitÂeif(A'à\ùi'h%iH 
rî^n ^econiniùn avec le§ î^tëi^èt^ agï'teotes de^ l'a^q^pasv et 
qui né fera nenpoûrTeût*pt**ôSpéf îte.Bièiitôt, qùitàiit l'a po- 
iitiqW, fe iamîlleWitaîife reporte ses ^eti^éés vers' ses t^ 
peaux, ses ][iâtùrdge^, les excUrsiôils des thdliiis, et tbÉ 
moyens de s^en garantir; nfiàis rîen de fotlt eela n^àgtteibfte-^ 
ment ces hommes de la nàtilre : ilâ se suffisent sans l'étran- 
ger : que leur font leô débats etHfes besoins de la cfVilidàtîon^ 
dû bœuf rôti et de l'èau, voilà leur nourriture ; tin jponchô^ 
un pantalon court de niolleton Meu, voilà leur babille- 
nient. Jl neleiirfaiit qu^Un lasso, des armes, des éperons, 
une selle et un éButeati ;^ftà viVèht pf ésqùè en plein âîrl' 
Ljété, toute ïa famille cbûbhè deVaht là ttilison . L*élranger 
iunîentji, il prend pfabèifttmilîetï d'elle san^ cérémonie; 
sa piréseiKîe n'évëitte AÈcxin Sbiipçon, et stimule à peincf 
la cuHosité. Au point du foiïr, tbtit le ttionde est debout/ 
* ^é' ôôus la hutte grossière^ Tenikilt gaocho est •berc?é 
àànsi:tne peau de bœuf; à peine niàrelie-t-^il, qu^l slamii^ 
avec un long couteau,' ou qti*il Vètérce à jeter le la«s6 
sur les animaux 4e la ferme; à quatre ans, il itnt^iiite^ 
cheVàl, et ce cheval est souvent la donquètedesUcynadi^sè 
et de son agilité; jeune honune, 11 poursuit^ dans les vastes 
solitudes des Pampas et Bans cmintè dès irous nombi^u^ 
( Mscacheroè) parsemés dans la plaine, le nandu oti Tan*^ 
truohe de MageOan, le pagi où lelîdn amériéàin^ set ie^ 
autres animaYiz féroces; il est quelquefois à cheval ^Aft^ 



ioui*née9 entières.. La. nuit. il.s'ètend^uria terre et dort, 
jl n'a a\icun»e i4ée de nos vapi^iés^ et^crgit que la seule 
ài^bîtion '^è ri^ô^i^ie est de se.suffifjB à lui -même, 'âè 
vîyrç indepepdç^i ql de, savQir dÔippter le coursier le plus 
rebelle. ' ! v . • 

te Gaucho, a dps j^faûts^'et peu.de vices. Comnïe 
l'homme du. d^ert , il '.eal irritable et hospitalier. On a 
dit (ju'il étoît par^^sseux,..^: Qmel cultivateur européci* 
affrpnteroit toutes ses latigties» i^t supporteroit les pri- 
vations qi^'il endpriB et le? courses qu'U entreprend?..'..' 
Sans doute ; à la porte, clç sa cabane, il a Tindolehcê 
du berger , et rinsouciànce de Thomme sanà désirs et qui 
n'a besoin dé pec^sonne. La bonne réception qu'il taM ati 
voyageur est toute désintéressée. Les femmes des Patnpaè 
n'ont absolument rien à faire ;la plaine ne leur' présente 
ni promenade^ ni ,4brî , pjles né vont guère à cheval { 
leur yiç.a |;oute la mpnotonie de leurs déserts. Mariées 
ou non^ elles OQt ^ès enfans. '«,Je m'approchât-, dit 
M. Head, d'une de ce^'fenimes.'quî allaitoît le plus' j'ol( 
petit marmot. que j'eusse encore vu*« Je. lui demandai fë 
nom du père de. cette çharmantp créature : -^ « Qïii 
*peut le savoir? )9,d(tla jeuve fî|le, en 'souriant J » iietté 
réponse .esb .toute ui\ tableau de moQurs. Elle donné 
aussi la mesura 4^ .1^ mprale i^l^;îëuse de ces ](>Qipù- 
lations. Elles pn^fessent le icult;^ romain ^:skn,s la pompe 
4çs villes, et avec. ,des {yratiapes différentes, suivant les 
différons cûntonSwOn vôit^ d^ns toutes lès cabanes, 
4'image de la Vierge et celle dlu patron du pays, et sou- 
vent une petite xsroix au cou des honimes et des femmes; 
liÇ «ouveau-né est conduit au galop à l'église la plus 
rapprochée, éloigné^ souvent, d'une ceutaine de mîlle.^, 
pour y recevoir le baptèi^ie. On .né mené pas fesh morts 
si U|q ;'on les onierre dans les ruines de quelque ma* 
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sure'abandoiiDée. Les mariaiçèB lie font sans cérémonie : 
qoand on est d!adbord, Tépoinc monte à cheval , prend 
la feune fiUe derrière lui, et coiii^ i bride abattue de- 
mander au prêtre le plus Toisin la bénédiction nuptiale; 
la {e'une fille revient enceinte. 

MM. Miers et le capitaine Head ont traversé lea 
Pampas d'une manière fort différente ; le joyeux capi- 
taine les franchit à bride abattue, fatiguant deux ou 
trois chevaux par f our, faisant une fois, en quatorze bènres 
et demie ^ iS5 milles, couchant sur la terre 9 la télé ap- 
pnyée sur la selle 9 et vivant de bœuf et d'eau conune un 
Gaucho. M. Miers voyage en calèche, à petites jour- 
nées, avec madame Miers, ses enfans, ses méca- 
niques; m.archant avec méthode et prudence, mettant 
vin^ [purs & se rendre de Mendpi^a à Bnénos-Ayres, 
observant froidement, et ne s'^échauffaqt jamais à. courir 
le pays. J'avoue que, pour ma part, la calèche de M. Mies 
me conyiendrbitbiendavantaçe que le cheval de M. H^ead; 
mais j'aime beaucoup ihieux lire le dernier. Je suîsper- 
syi^dé que M. Bfîers n'écrit pas plus vite qu'il ne VQyage ; 
se9 phrases sont laborieusement allignées; il décrit mî-. 
DUtieusement , et né peint j^apiais. Celles du capitaine 
sont jetées au* galop, et seç ébauchées vivantcSi et rapides 
font beaucoup plus d'effet que le tableau le plus léché. 

Ce sont les Cfauchos, chez lesquels notis nous sommes 
si long-temps arrêtés, quj fournissent Buénog-Ayres, où 
nous , arrivons enfin ,, de yiande , d'œufs , de lait , de 
légunies, etc.; etc. ; mais ces paysans., voisins de la ville ,* 
plus intéressés et par conséquent plus laborieux que les 
honunes de l'intérieur, n'ont de commun. avec ces der- 
niers que le sentiment de l'indëpendapce. Ils n'apportent 
leurs denrées au marché que lorsqu'il leur en prend Ik 
antaisie. Aussi, la capitale de la république Argentiiiig 
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est-elle fori mal appmvisioiiiiée; *• habitantfiJioiUt fai^ 
avtx. eapriees des Gailciios, et trouvent oela. tait nsturçl* 
A l'époque où M. Héad éfoit à 'Buenos- Ayiss^' aujmlieu 
de Tété, on n'y voyoit aucun fruit. "Cette ville lui parut 
fort désagréable , mal pavée , et pleine de boue. Le climat 
est la cause de l'humidité des murailles; il Içs décolore 
et les détruit rapidement.' Le capitaine fait un triste 
tableau de l'intérieur dea appartemens et des sociétés qui 
s'y rassemblent. Au théâtre , les hommes et les fenunes 
0ont entièrement séparé»^ et rien n'y répandait les ma- 
nières élégantes de r£urope. C'est ici uif peuple d| mar- 
chands avides, et de républicains intrigans et turbul&ns, 
tous occupés de leur fortune ou de' leur ambition. 
Buénos-Ayres ne ressemble pas mal à un elub et à une 
bourse , réunis dans un mtaie local. 

M. Miers a fixé la population de Iki Flala mus! qu'il 
suit : 

Yilk. PrôTittoe. Total. 

Buénos-Ayres ^5^€hh> 409000 ^ dS^poo- 

Mendoza la'yoo^» 8^000 1 2io»ooo . 

San Juan 8,000 6,000 14*000 

San Luh a,5oo â^oo<> io,5oo 

* . Cordoue. ......... tb^ooo 1 9^000 ao^ooo^ . 

Total... ..... i5i,5oo 

Çfi. nombre est, comme on voit, fort au-dfessous de 
celui, qixe l'on trouve dans un rapport officiel de 181 S, 
oh la population générale est portée & ^98,iH)o habitans. 

Les deux intéressantes relations qui' nous ont si long- 
temps Qccupé% donnent une idée beaucoup ptiis |uste 
de l'état politique, des ressources et de Tind^istrie des 
provinces de la Plata et du Chili- qu'aucun^ autre .voyage 
que îe connoisse. On y trouve de curieux renseignemèns 
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, La vtltç èf id vallée itTÔéxoéû, 

4*'* '. , • î. '■ 

. fiSkiênm fpH^oiiMi fooda^îpQ à Nuoo del Mercadp^ Tmii 
èrajcdmpagiiopsrde ÇorteZf et doQt le, véritable nom es^ 
i3ma§am %{ ^élt^ lice du fraad -pombre d Vbres^ ^PP9^^ 
Oua§€8 qui viennent dans lea champs, voisins), est situi^e 

'àntdèâà4u'ft^?ll€|gréi|ord*' £Ue est (^vi^é^en ^uatce ^ar« 
tiers principaux, et occupe une superficie de 2^274 yerges 
delHB.'à TOiiiil def2,9gg fixi S. au N. Le recensement de 
i^f^ fiis esaet (pie celui de i8i5 , li|ûfdQO^;.v|^ popu- 
laiî6ii*db i^'O^n haMtanAf Son ciel est pur^spp sol est 
8ef»9'^*empteitlire fdo^flie, son climat ^a^f^ une jolie 
bl48ëd'«rienéy rAgne^^éralement; ellep^^sède quelques 
é^fic4Bremarfu«i)lef>;^tojaré8 de beaux iardîns^ ^es ]griii- 
palesrues sont arrosas par une eau limpide, sortie des ré^ 
servoirsàel Câoinén et San^e de Cfaristo, alimentés eux~ 
môipaes far im a(|uéduc construit au nord de la ville; 
^ftMiit^s cef eaïua^ viennent des montagtiés âan^ï^elipe^qui 
8*4teqdeat jig^qu^aut Andes. L^s sites qui l')3dvâ*otriieiit 
.S9Pk |H^g}i^ . entièrement consacrés aux att)#ed^ k 'Cb- 

•henilto» . 

* Oaxacit s'élève au milieu ^'unc vallé<f d8 ifi liètiisStte 
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. (0 ^<f^ 1m iffMm Hgké^làf R.. j|pparti9Da«Dt k }\. de Larénau- 



fnmiBè pottiiM /ei?lUii^'j)^|iaxip2^ 1^ jiai^din i^O^ç^^ 
is|i|itiludod?arbf^ ^^ijtl^gi^ Bà^fy»^ J^,?^»r W4ii<i^ 

•errer >£Bflîâe4:app]:^i»U)ilPQi«^,^ fUfâsoo.a^^tay^ ,()l,^ 

biles, se transformeroit en vases élégans;'Chilf^>aAÇ[¥^i 
»>ffi»^pilfr!§o*iié|^s^.|[ofif^gSi^.c9ipj^ de 

^B^oiiU9ii& «9^ l>:^p0|è(me , fita^ ^ 1^ b^,çl^ Ja ^i^icç^^e 
.j^nàà^^ SL\m.^. t^mUHVe j§f^9^, 9Pm^f ^'<>k\¥ 

.lMr.si|p«MMipn.»:^f «Uiipwa ^l^eclçspftiM(fiÇfIfl^iep^fit 

• Mftla ^^Fcle d'aulifes spimi^rs ; «pp j^un , i^tra^i^a d^ 

'ifaot âîigéUkm.^ e» m»^c9$n lieu de ^^pl^tipn^ j^ 4^ 

tllsinBR9;ëloîl^|)iM Q^^ pQur e^^yp^imçf Jl/^. ç^djjbjrç^ àfi 

tendrpreMlpsfii jtM^ii'le x4^&fl^4e».i9^^1U(# J^à^^fy^^- 

•(ikafc)^s iMiidiiiis 4e9 laptonjinque&tzapotëques^eti fif^- 

' tisàxm de c^tt «^Q de Isi j^ioirt , »?élev9U ua édifi^a ÇftVfV^t 

cour . et .teilloit aii^ s^çri|H}«fi cviF^atoi^i:^. . jCieis .P^fff^ 
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portent , daos !• pajfs j le nom de BàlfiU ée Miih;. en le» 
appelle encore Leoba ou LuH>a , sépulture', par âttuiioa 
aux excayatioDs qui se trou^tat au^deMOUs idc8:murB 
chaigés d'arabesques. Dé-tciles construetions ne jsucr 
préndioient pas dans la myttkletMe Égypiè; molsy quand 
on les retrouve diez un peufie' sauvage > on est ûappé 
d*étonnement , et ' Ton se demande si la natuie jeule a 
pu guider leurs arohlteetes^ on si les traditions d'une 
autre civilisation ne les ont pas inspirés. On sait qlie ces 
ruines célèbres ont été décrites par le père Francisco Bur- 
goa, et qu'elles ont trouvé» dans M. de Humboldtyun 
peintre bien autrement habile. L'indnstiie • raanu&otu- 
rière dY>axaea baisse tous les jours par suite de riniroi- 
dnction des produits anglob à meilleur mancbé que ceux 
du pays. 

La vallée dX>axaoa produit un pastel meilleur que 
celui d^ Guatfmala , du coton , du jalap , du liquidfwnbary 
du baume de Marie, du caracol très-fin, et dont la cou- 
leur passe à tort pour être indélébile, des perles qui 
abondent à Puerto Escondido, et dont la pèche, n'a pas 
lieu fiiute de bateaax; de l'or, de l'argent , du plomb, 
du sou£r&-vieige qu'on trouve dans la plage de4ihacahua, 
du sel de Tehuantepoc, du suif de la Mixteca, des peaux, 
du blé, du maïs, du poivre de Guinée, et cette belle co- 
chenille, le véritable trésor de^cette contrée, qui,. dans 
le CQttfs de soixante ans,' de 1^58 à 1890, lui. a, valu 
g5,g37, 509 pesos, sans y comprendre les sommes, en- 
tréesVn contrebande par suite de l'élévatiop du tarif des 
droits. Cette immense quantité de numéraire, qui.ap- 
.partenoit en grande partie anx indiens, e%t probable- 
ment enfouie dans la terre. C'est à la civilisation à l'en 
faire sortir, en introduisant chez * ces peuples notre luxe y 
nos besoins et nos joiùssances sociales. L. R. . . 
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}lfie(msaeré au feu, près de Bakou. 

ISor ¥éit&itf «omest' o/k «e tnmyë la Tille méA«ineéttii^ 
dntempsiâfoi'Okèbresy imoicitë célèbre '{lar ses taaflM 
saiAts : lé feciHqp^ Arâtoit f«r lean anleb^ etqii^onaU^ 
menlvit par lëi0a^te^ ne^t^teignoit famids; ak»« ite 
miniers de dévots rireiK>Uit okaqiiei&niiée les visiteriiQlt 
ees pèlerinages se BiidèédèreM jusqa'à l'époque ds la ee^ 
eondè expédiiioDd'HéraelitH'coiitre les Perses* Ceguer^ 
ri^ pénétra 9 comme on ^ait^ dans oeseontréetoy^ et dé^ 
truisit les temples dei» mages. Cependant le ieu qui brilloit 
dans leur enceinte brûle encore anjcMirdlmi dans m» de 
ces tem^[>les habite par des pèlerins, qui, sans être Gliè* 
bvQS, s*en ont pas moins de respect pour ces flammes 
sacrées. 

Gelai qui à été visité par M. Keppel, auquel mous em- 
pnftrtons ces détails, . est à 16 milles au nord de B^dcou, 
sur une hauteur, à l'extrémité de la péninsule d'Abcha* 
iron. €es euTirons se composent de roches arides» Le 
temple s'élève au milieu d'une cour entourée d'un âouf 
pentagone. On y monte par trois d^;iés placés sur^chacpie 
face. Trois cloches de différenibs dimensicms sonl^sus-^ 
pendues au plafond. Jl chaque coin est une ooloaae sur- 
montant l'édifie^ extérieur, et du sommet de laqoeHe 
s'élève une flamiâe légère. Un UfOi de naphte brûle au 
mSieu de la coi»r, et des flànunes sortent de plusieurs 
points de l'extérieur. Le pentagone contient intérieure- 
ment dix-rueuf petites cellules, dont chacune est habitée 
par un solitaire.* Ces pèlerins étoient Hindous et non Per- 
sans, et leur idiome se trouve tellen^nt mêlé d'un tar- 
tare corrompu, qu'on avoit beaucoup de peine à le c<m&- 
prendre. M. Ke^pd visita toutes le%celkdes;/Uesétoient 
peintes en blano et très-propres. Dans l'une étoît le 
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prêlre qui remplit les cérémonies de la caste J[iragi. Ce 
faquir lie porfoît qu un téger morceau œétoffe autour des 
JlHmlm>*«lim ttUtsd d^MfiSQiiigeJh latOMKliiidsAittf^r^on 
Immâà 4é0ià tde .p0àte de iti^M û'ini pHobaMaponl ntn 
4lliUto(ip de la vtedu soUtairt ^fÉft Ap*^'»^^ qiutté k 
)##piétéi.dc9 lunD>iicis> est âapposé jà^anDiis d!«|ilt«tiii«ft- 
iSO|«mMp«itr/to QCMwrlr ^net.iâpewa dss^lièlèB fiàâocei. 
•fitm ub os«% oii apqrotfirèîk'tuiefifiirO' dT) yinlasbu^'^e^, 
-tmit a«)^rès> eeHede Id !diviaîté^«iBg;é qiieil?iD4e rétèKe^ 
Uy ftyoit là tu» antre Yihigrj.:hamme ^cand etiâs'l)oiitie 
toltlty liyeo des cbereivp bouetéa et 'uné«)»arbeifàdssé^ 
'ifDitant.uiieTdbe dé poils de chaiiieaii; et dont' lé eoEJ» 
4âft>iié êffroit ré%icr de ¥jcfaiioii. En eritrataflddns le 
lemple^ ilr ae prastema ; le prôtrèalois hif omît del'Jimlè 
dans la main; il en avala un peu, et se frotta las'^clMr- 
V0ttx HYCc' le veste.' Les pékfinns veims de divieiji ismrJbits 
d0> latUdehAbîtoient suôeeeedvement le temple 8aîi#, .qt 
se fele?iJieiit tous l^s deux ou ttois énà ponc igarflov le feu 
s^ij^« CeUe règle ud s^appUqpute point au ebef >' quide^ 
nMwer là pendant toute sa vie. Au-^delK»*» du temple se 
Unune un puits dont Têau est chargée do naphte* Ua.pé^ 
le<Âi.i; après L'avoir tiouviRi pendant cinq à six mfeiule»;» 
aimrtiisAoit les aasistaus de sp retiff r un pw À V:icarfy 
p»is jr. )etolt de la paiUet alluYn6e;.U s'en éllBV<litAnR«il&t 
iwe.gmtide^^^^^^ aYy}c «xpbsKm : o'«alJd.aw.surtuot 
que cet fédlCec ifsUgiQus ofibe un covp d'eeil );>iflocol«|ii^ 
lotaqvifàio^ ftaitnnes des ^uceUes se. desftitont.dtos t^Mb^ 
jèlidid.! ' {KepfieHsJoum^/rûm.fHdiO'/eto.). ... 
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itroubles en Chine» 



11 Jpanèll^ q»b^. di^s i^melquia leinpf » }^.Ckm ^^ 
ilgiftéD jdeiArdubkS' ini^riqnf% Dos insnmictiaus iumiées 



vince de Rèll«î^f«lièM:vlëft lllb]ft«pf4ÈÉ€^ ^È^éMMtt^k^'lë 
nom de MéaM^i^^M^iî'^hs incursions dans la plaine. 
La confrérie armée, lîésîgnée parle hom de San-ho-hoei, 
devient de jour en\)bÀid phis\ fiiianKiable. A la vérité , 

^9«*?^ »W ?e?;W.^,pîteftl:çn;t^t9iftoiftc* la-ifrnlpli^.^}!: 
«ft«W«!W»tf I^ terreur- qwW^..:i».«tffi,Çfnflê^j.lÇJ^ 
DWJ^a^^èiSéwî; Çomji^p ïl< ^^F^^t.le %îçp^,i^^*M 
ÏW.FfPW^sf..?.^^ w-we frWfiouvpif^jqçe a^cp^^^ d^ 
||astiqç^.,i^;o^pt jpas epn)Ï4mnçr i^ m\*n^^rs,,^'fçfl^^ 

p^i^* .^^>a.p.çp^c{^ç.«5:etJerfW3W .4f ?fo^eur^9iM. 

plç^.,ro^i»ta}ïfçijBêi^t.^t^..g^ S^t )^W« f »#«i^^Çf^ 
au reste, ses ravages bien au-delà de la Çt)in^..çl;;[^^ 
à des affilies jusque -fkHw- le-bel-établissement que les 
Anglois ont fon^dé ài Sin^japour et dans, towÇe la péninsule 
malaise. 

' ^D^s "l^tibléfttiâV^À^iÉiilèlfé ^h?te'B?afi4(m;^k'8vfnce 
Sd noM-tfttcst ti« la'Chlii^*: X& dëMéft raj^^ ^nl^ 
lionc^t que 'Iti înstrrgfts oht c«rti« îé ^ûtétHenrië'tà' 
pi^Vinfeé, étlhtërcéptë Wuteslè^ cdittilirfuhicâtiôns' entrd 
It* 'ét'1^ gdtiVértierft^ géttéfàL 'Màfe %e qui* e* fertcoVe* 
^ijà âiarrûarft, é'ért tpïe' lîàh^ft ^^e lès "popuî^lbhà'ïtt* 
dï^feties-se SotaiëvUtot daÉs*j|^lûiifeui»s protincei^He'' la 
CWnej'tibë'taéte teétttreëtWii ëëîiïoft paruil îes'pdprf-i 
teiliom inti^maiicis ^ ifNcftW^à l*ôccîdeiit deTempîfe. 
ScBiratit fe: ijlàlàtthde Piking, fe chef de èctfe iû'surrecfidn 
se ntrtiïtttùft'T^^^ L^étopèrèfur èri* WWt étt si 

alaMé,'qtPïï èfvûtt bt^dbhttë idft Wtlrilt tôtités les ItrOttpes 
<iàftldÂrfées*'dkiiïi ïès sept provhiïjés ^cJptèntrtôntiies dé* 
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la Clii9e.|mpf!9i»enfcdile, ibI H eo faiM^i^ti» Hug«M>Mni# 
des levées d^ofl^les^aMtres provinces. A Cantm^l» POmr 
merce et les fimglLoyé* du gou¥€aniemenl s'étuteniieiifa^ 
gés à yefj^er dam ^ palwe . de Tétat uip don 'grali|}|y.d^ 
19490,000 ei^ce8.d!afg$ipt»<^tt 1 ii^G^^oocrfrapi^^, 1. . 






' . DwiêWndu Chitté \ . .'; f 
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Le conseil de goovêniemént'du Chili à ifendil/ le 5î 
Janviiy 1836, tm décret qui divise provi^ii^nient^ et 
tusqtt'à la réunion de la législatare, là république en 
Hiiit' provinces 9 savoir : 1* CofuimbOf capitale Coiquimbo; 
i^^coj^cal^, capitaléSàn fÙipC; 9'''1^thHàgb'^'t^pïUllë 
Santiai^ ; 4** Cùkhagua , capitale Cuniob i'S^piMnee de 
Maûlef capftàlé Gàoquénes ; &* Coneèpéitk, caplfaÂeda 
même nom; ^* Falâivia^ Capitale Valditia; 9^ ChiUëy^ 
éapitale Cài^. ; ... 1 

Population des ÉtaU-Unts. 

La population totale dés États-Unis s'élève, d'après le 
dernier recensement , à 9,^29^000 individus. De ce 
nombre, 8,ooo>ooo appartiennent à la classe agricole; 
i.SoOfOOO à la classe industrielle et manufacturière; 
aoo^oo 4,1a classe commerciale. Le nombre des émi- 
grans aux États-Ums, p^odant Tannée iSaS^ s'est élevé 
à ia,56i. — L'État derOhio» qui n^étoit, Uy a trente ans, 
qu'un désert , s'est élevé suocessivement au rang des 
parties les plus civilisées des provinces de l'Union. Dé|è, 
en 18a 1 9 il comptoit 581,4^4 babitans. Un dénombre* 
ment, fait en 18269 a porté sa population à'85o90oo âmes. 
L'Obio est en état de fournir loo^ooo honunes de milice* 
Sa législature se compose de 36 sénateurs et dfe 7a rep^-* 



MMt&tts ;*èt «M iiitérêlt sont fléfonlti^ sox congitf (général 
(lar 16 défMf^». 

' Congrégations religieuses en Frêmce*, * 

D*aprè8 une note officielle du ministère' des ailaireé 
ébolésiasliques , insérée dans ie Moniteur, il résulte qu'il 
^ste at^urd^huiep /FxaiiQe a^Spo. congrégations reli- 
gieuses, de femmes, C^est à peu près une communauté 
rd,i{^euse par canton. ' ' 



Population de la Colombie. 

•tfjMMe» .capitale Yarinas, 80^000 individus. — Asutt^^ 
eapilata Cueppiiça, ,195^000. — Éoyaca, capitale Tania, 
444,ooox— C^ent^fl^^ capitale Pppovan, 1^,^00.— Citfmftna- 
Muteu, eapjMe Biogota^ 3ji^ooo. r— J6^«a/Sor^ capitale 
Quito» A78>POO« -r- Guayaquilj capitale Guayaquil, 90,000, 
-<-! Ma0iêiêna, capitale Carthagtee, 5So,ooo. — OrinoçOy 
capitale Cmnana» 1749OOO. — Sulia, capitale fiaracaybo, 
t6a>poo.—^lMte2;if«l0, capitale Caracas, 55o,ooo.— )^/md, 
capitale Fanama, 80,000. — Total t 2,756,000 indtMdus. 



Finanoôê des États-Unis , eofmparées à celles d^ Angle- 

terre et de France. 

Lé capital de la dette des États-Unis éldl,5 au i** jan- 
Yiar 18^7, de 359,600,000 fr. — Au i** janvier 1819, il 
éloift de 46219759000 £r. — Ainsi , en huit ans , le capital 
de cette dette a diminué de io3, SjSyOoo fr. 

Au 5 faAtier 1 8a6 , le capital de la dette de T Angleterre 
étoifc de i9^663,23a,9o4 fr. — Le revenu annuel de la 
Grande-Bretagne eslk de i,So8,o37,525 fr. — L'intérêt 
«ubihqI dft sa dMe est de .1,0349000,000 fr. 
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créées les rentes ou inscriptions au grandt4ilfy»|r)l^'^v^4 
4,496,260,108 fr. — -iSwr icrenu egt de 983,521,767 fr., 
et l'intStthAui'k** ^\^h y 9WBîi?;J^ f^^4^ ,aynuel d'a- 
mortissement , .est de 24 1 ,3575.867 fr. 

«giffiif; r'<j • .>.^.i»iiii j.'i) •)ij'):Oi: ') • Joii 001/ i'jîî'ii'll 
lf'i/j> oilnî*;/! ii .-•••,m;.u;^\ ^; :-a. ^ ',•,,•, ..ni , .-oi.-jiiî. ..;..•>•'. .♦> 

è«fi/.ifiiinjni;o mu ^t'/-; n-,^! 1; ; gî .Lui.>iit/! •^lï.îi.'j^ji L 
r.pt énorme canon, est appelé Metliik^i'-metaany ou 

Souverain de la jpto!«f iJ3??^. je» tabîtans aie* BÎajapôiir 

lui donnent encore le nom,dç MoQlk-;-i'Mydan ^ Lion de 

la plaine. Son calitre est de d'eux pîéds'^atre pouces. Il 

ftrtlÏQiidû à AKlhlâ-ta eii'¥%( ^#i*l >oi«tt*|t»de 

fconstàpiino^le^ ji^^^lè H^sséV^Kkàn^ AWWttg-Z*hiij|fi* 

graver une'înscrîpfebrf, cig 'iBSS^ potÉ<»))cfcfi*lèter lé^tow^ 

nir d^ la'.conqtiêle de'^BMf^uir* ^t^'é* tl«feablw»i» 

celte. itt^cnttîon qtd•â^pb^têr^^A Cî»oi^c^ïfi'ÉW0H.ét* 

fondu à celte époque. L^è goùHrcnleiîiéîtt'iSte^bBirtky ¥voit 

îe T^li^ '^ani dë^r dé repfvoyc*4w M^i ^^^ 

isS ^.Tui itigênfeUr ftrt ^hia«gé d'etf mî^rmittét 'lé» 

moyens ; mais jusqu^à plrésént Pétat âeis'TÔtttéè ^îâ J^ui 

permis de transporter à la càte une masse aussi con- 

8tdé^îî>iV. ^ • ' • '■ •' ■> ,'*'..'\ -^ \;. 4'. >/ • * ■.: \ 

j j i pa^QÎt que ïa pliure de lé vïgne , datts là Késéie laé^ 
ridionale , n^y réussit pâd iûôins que ccllôidès icéféii^/ 
X^^^j^ri^rympA4ernïer ^ été'favorable à là véWdâiigc ëû BeSs^ 
^rs^i^^.etles vins, trè8-suj)érîetit8r feiî ' ^ùâlï*/ Si ^ux 
dcu».ann^es prèpéàentea : 'd'aprè's les 6stimMtMfAi^9pàt 
les autorités Wales^- le pfôiuir t«âl dé te -récdltfe'éW 
1826 seroit de 55,é3«'veatos dtyajn qiiiig^éttt^jy^j^ 



vpdf os, -mesure commune en Russie, et le prix du ve* 
(Ifqs^.acbè.lé. SHT iesiieuTc catte année, de. cinq àsept 
piastres. On compte 27^^ propriétaires de vi^es daof 
cette proyjpcç, la plupart <]^rec$ oja ,Arip^i)iea$ : plur 
sîeurs familles suisses, établies dans le village dç Spl^^ll^*^ 
y on.t transporté leurs- habitud^eç laborieuses ' et lepr's 
mœurs paisibles, et se livrent aussi avec succès à la cul- 
ture de la vigne. On a essayé des ceps de France^ d^ Hon^ 
grie et des bords du Rhin , et tous y viennent à merveille* 
Ou donne tussi beaucoup 4e soins à la fabrication des 
vins, et Ton construit des pressoirs d'après leç meilleurs 
modèlçs £g[>pcMrté8 de r*^ti:anger. Parmi les établiss^ein^ns 
de ce genre qui ont prîs lo plus de dévdk)ppem€in8 , on 
doit citer ceux de MM» Collin et Krinitzky, I^^s.vins d'Ar 
kermann sgi^t ^n générfd.dés vin^ naou^seux* 'h^s vigne^ 
qui appartiennent à la co^uronne ont produit, cette an^- 
né/e^ 3fi«ooQ bouteilles. Le gouvernement doni^e. une at- 
tj^tion particulière à la culture delà vigne, et encouragé 
le plus ppssible sa propagation dai^ ces conjtréeç. i . . ^ ^ 

, 1 V « 1 

- - - ■ ' • ' - '- 

• îîr. • ■•• ■■ ■•■ ■• •■ • 

REVUE GÉNfiftALE. 

♦ * ' • • 

lâA^'ti^k^ BàUen in einigen Provinzen » etc. Foyage 

pittoresque dans quelques ptoifinces de Pe^R/^ir&^:pp- 

• rtàtnan^ par H* E* Raczyniki.^ traduUdu pôlànois 

àkit{f<»7iutn«{. Btesidu, 18^5. '- '\'^^ 

.... • • p 

. L'aateur part de Varsovie le 1,7 juillet, et se lendjir^.^^fr- 
piiW» J«^^ Pulawy et Krasnistaw. Il traverse 1^ JB^ig^^-^t 
e^lîise^dans le territoire russe. A; Luck, il ne: voi)t^ue 4çs 
a* sÉHiE. — Tome iv. 9 
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huttes malpropres 9 habitées par des Juifs, et qui, jetées 
au hasard et sans aucun plan à côté de châteaux magni- 
fiques, forment un contraste affligeant avec le passét Le 
pays, qui se trouve entre Luckot Dubno, est des plus 
pitt<M«sques. 

Ostrog ne présente que des ruines ; Krzywin renferme 
le château du prince Jablonowsky ; Zielenitze rappdle 
la victoire remportée, en 179a, sur les Russes, par Ponia- 
tosly. 

Les steppes, entre Bohopol et Odessa sont dbuvertes de 
kurhanê ou petites collines formées par le rejet delà terre 
des fosses. Dans la ville du duc de Richelieu à laquelle 
la peste de 1 Si 3 enleva a^ôSd habitans, le commerce fait 
tous les jours des progrès étonnans. En 1804, on exporta 
pour la valeur de 2,559, 5oo roubles, et, en i8a5, pdiir 
lai, 150,798. M. RaczynsLi, en arrivant à Amaut-ken, 
petite viUe située sur le Bosphore, est frappé de Hncurie 
de la poliœ, relativement aux étrangers à qui on ne de- 
manda ni passe-port ni aucun renseignement. Il n'y a à 
Constantinople qu'une seule rue passable, c'est VEdriné 
M, Les places publiques sont au contraire vastes et bdles. 
Celle de l'Âtmeidan a 5oo pas de longueur sur tao de 
largeur. 

Le voyage de B|- le comte Andreossi nous a fait con- 
noitre, avec une exactitude remarquable, les mosqu^, 
les édifices publics ^ les citernes , les aqueducs et le sérail 
qui renferme 10,000 individus. 

M . Eaczynski reproduit ^ son tour le tableau des mêmes 
objets; il nous introduit successivement dans rintérienr 
des bains publics et des cafés oii les theriaki y ont mâcher 
Topium. Dans le faubourg de Galata, il remarque le 6as- 
^01» du Christ j tour élevée de plus de 140 pieds, qu'on 
vent violent , dit-il, assiège nuit et jour et dans toutes les 
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saisons .Viennent ensuite le Tophana^ ou arsenal , le port, 
autrefois la co'ne d'or, le Kîz kalissi ou 1^ tour delà Fille, 
roche granitique qui sYlève du milieu du Bosphore, et qui 
n^étoit pas encore défendue en i8i4} le château de plai- 
sance Kiahat-Hanè, avec ses jardins remplis de cyprès el 
de platanes d'une grandeur extraordinaire ; le château 
Jnaioli'Hisaarf la vallée de Hunkian-Iskel^si, où les 
Croisés av oient établi leur premier camp sous Geaffroi ; le 
fort Roumeli-Hi^sar avec les tombeaux de Hîssar et de 
Mizar. 

Le voyageur n'oublie pas le schroco de Constaotinople 
qui produit des chaleurs débilitantes, quoiqu'elles ne dé- 
passent pas ordinairement 26* R. Il fait observer la di|:ec- 
tion remarquable des vents de la mer Noire et de celle de 
''Marmara, et les assimile aux moussons. 

Dans une excursion surles côtes de iMlarmara, si connues, 
il passe en revoie Iskodar, autrefois Ohrysopolts, et ces 
Tastes cimetières turcs, et sa population de 40^000 habit.; 
Chalkedon ; Ttle des Princes; Erekli; Ihkncieonè Heraeloa^ 
qui ne. conserve plus que des débris de son ancienne 
splendeur; LepseL; les Dardanelles ; file de Tenedos; 
celle de Lesbos, 011 s'élevoit jadis Methynmadont en vain 
on chercheroit aujourdliui la trace. Moliwa renferme un 
château-fort et environ 1,000 maisons; le bourg Petrà 
est bâti sur les rqines d'Antissa. L'olivier est cultivé avec 
avantage dans Tile de Lesbos. Les Lesbiennes provoquent 
quelques réflexidlîs de l'auteur. Il y a dans l'île aoo vil- 
lages et hameaux avec 5o,ooo habit. ; dans les mines 
d'Âssos, on voit |ps restes d'un théâtre. Quelques phares^ 
épiairent cette belle côte. La ville de Baba se £aiit re- 
marquer par ses coutelleries, f ski-Istamboul est bâti 
«ur l'emplacement d'Alexandria Troas. 

U^t dijQBicile de manquer d'iutéj::ét- en parlant -des 

9* 
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champs ou fut Troie, et dei^ rivages du Simoïs et du Sca-r 
mandre. M. Ra^cynski cstpoète et antiquaire sur c^tte 
terre* classique, et les inspirations d'Homère lui portion t 
bonheur. Il se rend ensuite à Tcbenakjalé , le vieux châ- 
teau des Dardanelles ou Constantin vouloit fopder la 
capit^e de sou empire, avant d'avoir jeté les yeux sur 
Byzance; 

Galiip'oli,) autrefois Kallipolis^ avec ses environs, avoit 
été érigé en grand-duché^ en 1204, et donné en fief 
à deux nobles Vénitiens. Il fut conquis au commence^ 
ment du quatorzième siècle par une arnaée de Cataloniens 
qui se battirent long-temps avec les Paléologes, et fondè- 
rent- plusieurs principauté^ sur I4 péninsule hellénique, 
que leurs descendaos, dégénérés, cédèrent aux armes des 
Musulmans. Gallipoli renferoie 1 0,000 maisons et environ 

4o«ojoo habltans. 

. ■ •••'4 . • . • • ... « 

. L'auteur s'en retourne à Gonstantinople pa^ i'^^^^^^ 
dç IH^race; il gravit une montagne escarpée, ramif^- 
qatijQn des Balka^, et de formation spathique. Cette 
contrée voit s'élever à. de longs intervalles quelques vil- 
lages j, et on y rettcontre des caravanes de chaniia^ux. fje^s 
environs de Radosto, ville de 4o,ooo âmes , sont bien cuV- 
tiyés et très-agréables. Malgré l'oppression, la vénalité dqs 
places,, le mépris de la science, le défaut absolu de pré.- 
cautions contre la peste, l'impunité avec laquelle les ehe^ 
abusent de leur pouvoir^ le despotisme révoltant du divan 
et du gra-nd-seigneur, les provinces 4^ cet empire, dît 
M* Raczinskî, sont plus heureuses qu'on ne le pense^; 
souyen); .^énie elles excitent l'envie de l'étranger. 

L'auteur relève le.cara<jtère hospitalier des Turcs^ leup 
droiture dans lesafiaires, leur sensibilité pour le malheur j; 
il parle de leur éducation, de leur sagacité naturelle ,.dç 
leur zèle patriotique et religieux, et n'oublie pas. les 
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OBib^esdu tabtéaii. Motis'àvoBS romarqiiifé une éeâf^lrî][VHon 
ioléKefiSë^nie dea villes, ât^iées entre, Ûaèfcipêti'et Cimibtn-- 
tinople. C'est un excellent.tnorceàu' ^ogrâfJxiquç ^ et le 
plus neuf et le plus curieux du voyage. L..U. 



••'> Il 
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Tkompsoris Trav^ls caid AdventwTM^ tn, .Si^ltçtii^, 
Africa, «te — J^oyag4êet A'^enti^r^4'fim'CAfiit¥fM& 
méridionale, par /> Jhamp$on; un vok'in*8"» ■— 
Londres^ 182^7. 

Sans avoir les connoissances variées de Barrow 6t. jlc 

« • • Il 

Sparmann, le inérite de Lic^tenstein et la scîenjce pro- 
fonde de Burchel , M. Thompson^ négociant estimable, 
possède une grande partie des qualités nécessaires au 
voyageur. 11 observe froidement, il n*èst ni crédule ni 
enthousiaste; îl met de la persévérance dans ses recliei- 
ohes ; Il compare avec soin les ^aits analogues , et ses 
réflexions attestent à la fois son bon jugement et sou 
instruction. 

Sa relation est divisée en quatre partîçs, suivies, d'un 
appendice. La première comprend Thistorique d^une ex- 
cTursion vers les frontières orientales dé la colonie , puis 
au nord-est, dans le pays des Boushouanas; la seconde^, 
im voyage chez les Boschimen, les Koranas et les 
Namaquas; la troisième, une suite d'observations sur 
les étabtlss^âieiîs ]^âl>ilc!8 , b^v l'industrie agHcolè et ma- 
nu&cturière du poysi, sur la eoloui^ttonet les àifté- 
revAi^ questions qiii'se raàliSbûhènt à cet ioiportaift' mijet : 
plusieurs ménûioires, des mélanges curieux eft ées-.îlocu- 
mens officiels^ çoimpesentla q|:^trième- p^vtje^ ^otis re- 
viendrons sur cet ouvrage , plein de détails intéressansNet 
niou veaux. 
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Abncm^ih du commerce iU France ei des principale» 
villes du monde » rédigé par M. Battin , année 
1827. Paris 9 ua voL iû-8^ 

Ce n*c8t point comme lé meilleur catafogiie, comme 
la réunion la pftis complète, la plus exacte et la plus mé- 
thodique de noms d^industrîelâ que nous annonçons 
rduvragedeMi Bottîn : sous ce^rapport^ il est tout-à-fait 
hors du domAsiine dés Annales; mais nous le signalons 
comme un recueil, très-curieux et très-bien fait , de no- 
tices géographiques et statistiques sur les départemens de 
la France^ sur ses colonies et ses villes manufacturières. 
Ces notices sont courtes , substantielles et généralement 
exactes; elles sont le résultat d'une correspondance éten- 
due et de Tanalyse des différens annuaires publiés dans 
nos départemens. Le travail consciencieux de M . Bottin 
tend à répandre des connoissances positives sur notre 
belle France; il a droit à des éloges. Il y a des gens qui 
s'appellent géographes, et qui croient ne poti voir mieux 
lui témoigner leur confiance qu'en le pillant sans le ci- 
ter. C'est, je crois, ce que l'auteur de certain gros diction- 
naire géographique a fait sans façon. Il est vrai que ces 
emprunts sont ce qu'il y a de plus exact dans le çros 
dictionnaire : c'est peut-être là sou excuse. 



Tableau comparatif des hauteurs des principales mon- 
tagnes et des lieux remarquahles du globe au-dessus 
du ni»eau de lamer; dédié à M. le baron Alexandre 
de tiumbûUU, par M. Pet rot; une feuille grand- 
dîgle et une notice. Paris , Simonneau , 1826 

Parmi les différens tableaux du même genre publiés 
jusqu'à ce jour; celui-ci se fait remarquer par une excel^ 
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leute méthode de classification trës*propre à faelHter les 
recherches : Tauteur a adopté les divisions des pa^es da 
inonde, et subdivisé TËurope en chaînes principales et 
secondaires. Les Tilles, monumens, lac«, etc.^ ont aussi 
trouvé leur place dans cet intéressant travail ,,sar leqfUel 
on a indiqué la limité des neiges perpétuelles. 

Au bas du tableau*se troilve une légenjde contenant la : 
nomenclature de toutes les hauteurs, et l'indication de 
leur élévation en toises et ^n mètres. Chaque nom se 
trouve précédé d'un numéro qui se reproduit dans le |a« 
bleau. Cette légende renferme encore des notes intérea^ 
santés. 

Sans doute cet ouvrage n'est ni sans erreurs ni fans 
lacunes; le contraire seroit impossible, mais il est bien 
disposé pour servir aux professeurs et aux {jj^vos. Nous 
croyons donc pouvoir le recommander aux amis de la 
géographie, parce qu'il contient une foule de documens 
préciexui et surtout parce que le savant qui a daigné en 
accepter la dédicace a fourni à l'auteur tons les reaaei-* 
gnemens qu'il possédait en l'aidant encore de ses con- 
seils. 



IV. 
NOUVELLES. 

r a - • 

Ifouv^Us reeherekes sur te êort de la Pérouêe. 

On se rappelle qu^un capitaine américain déclara, fl y / 
a quelque temps, avoir vit, entre les mains des naturels 
d*one ile située entre la Nouvelle-Calédonie et l'Archipel 
de la Louisiade, une croix de Saint-Louis et des vaé^ 
datUes qui paroissoiént provenir du naufrage de la Pè- 
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rovtsel Cette découverte flt briller une lueur d'espéirance, 
et eette espérance vient de s^accroître. encore par de nou- 
veaux renseignemen8> qui ajoutent d'autres probabilités 
aux conjectures du capitaine américain. Les journaux 
françois ont reproduit dernièrement les documens offi- 
ciels publiés par le ministère de ta marine. Ces docu- 
niens , à raison de Fintérét qui s'attache à Tinfortuné 
navigateur qui en est l'objet et à ses braves compagnons , 
a]fipartiennent à l'histoire de la science. Nous croirions 
laisser une lacune dans tes Annales , s'ils ne s'y trou* 
voient pas eonsignéa^ Cn voici Fanalyse et le résultat : 

« Le capitaine Dillon , commandant le Saint-Patrick , 
se rendoit de Valparaîso à Pondichéry, lorsque , parvenu 
à la hauteur de Tucopià, il se rappela y avoir laissé, en 
16 13,, époque à laquelle il montoit le Hunier, un Prus- 
sien nommé 'Bucherf et un Lascar, alq|*s ses compagnons 
d'infortune. L'intérêt qu'il prenoit à leur existence le dé- 
termina à mettre en panne devant l'île. Bientôt une pî- 
ro^e partit de terre , et vint lé long du bord : c'étoît le 
Lascar qui la conduisoit : immédiatement une autre pi- 
rogue arriva avec Martin Buchert, le Prussien. Ils lui 
apprirent que les naturels les avoie.nt bien traités ». .et 
qu'ils vi voient agréablement au milieu d'eux. Le Lascar 
avoit une vieille garde d'épée eb argent qu'il vendit aux 
gens de l'équipage du capitaine DiUen, que nous allons 
ici laisser parler lui-naéme : 

tt J^àem^tkâeâ, dit-il, auPrassien d'oii prov^oofl cet 
Qbj^t :.i) me réjpopdit qu'à son arrivée dans l'ile^ il ^wit 
vu, (lans le» mains des na^tureU, cette garde d'épée, plu- 
sieurs chaînes de haubans ,• ainsi qu'un cerl;ain noml^re 
de chevilles en fer, cinq haches ^ le manche d'une Court 
chette d'argent, quelqiies çoujtea,uxi, des tasses à thé , des 
^ains de verroterie, des bouteilles ^ une cuiller en ar- 
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gent avec un chiffre couronné et une épée , tous objets 
de itianufactures françoises. 

a il me dit ^ de plus, qu'aussitôt qu'il eut suffisaiii- 
ment appris le langage du pays , il avoift demandé aux 
naturels comment ilss'étoient procuré ces objets, puis- 
que, d'après leur dire, lé Hunier étoît le premier vais- 
seau qui eût communiqué avec eux. 

t Ils répondirent qu'à envirbrf deux jours de havîga- 
tîon de leurs pirogues, il y avoit , sous le vent, un groupe 
considérable d'îles désignées sous le nom généra^ de 
Malicolo; qu'ils étoient dans l^habitude d'y faire de fré- 
quens voyages; qu'ils avoîent eii ces objets des habitans 

* • 

de ces îles, qui en avoient une quantité de semblables en 
leur possession. 

« Eu examinant la garde de l'épée avec un soin miuu- 

■ 

lieux, je découvris, ou du moins je crus découvrir que 
les lettres initiales de La Pérouse y étoient gravéçs;.ce qui 
redoubla mon attention et me fit poursuivre mes re- 
cherches avec plus d'àrd^ur. Alors , à raîde de Buchert 
et du Lascar, je questionnai quelques-uns des insulaires 
éflr la manière dont leurs voisins s'étoient procuré ces 
objets *<î*argent et de fer. 

« ïls me répondirent que les naturels de M alîcolo ra- 
çontoieht qu'if y avoit un grand nombre d'années que 
deux grands bàtimens arrivèrent dans leur île'. 

à Vn d'eux mouilla près de l'île dç Wahnoo, çt l'autre 
à rfle de Pâïow,'quî est à peu dé distancé 'de la pre- 
mrère. . . 

« Quelque temp§ après qu'ils furent k l'ancre , et avant 
qu'ils eussent eu» aucune comniunication avec les natu- 
rels, iiii violent coup de vent s'éleva, et les doux vais- 
«eaux furent jetés à la côte. 

y« Çclu! qui étoît à "VN'^ahiioo toucha sur les rochers, 
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Les naturel» se rendirent en fouie sur le bord de la mer, 
armés de massues, de lances, d'arcs et de flèches. Ils 
lancèrent quelques flèches sur le vaisseau; Téquipage ri- 
posta par des coups de canon et quelques décharges de 
mousqueterie : plusieurs insulaires fiirent tués. Le vais- 
seau, continuant à être battu sur les rochers, ne tarda 
pas à être mis en pièces. Quelques hommes de l'équipage 
s'embarquèrent dans le% canots; mais ils furent jetés à 
terre, où les naturels en furie les massacrèrent jusqu'au 
dernier; d'autres se précipitèrent dans la mer; et, s'ils 
atteignoient la terre, c'étoit pour partager le sort de leurs 
mallieureuK compagnons. Ainsi, pas un individu de ce 
vaisseau ne put échapper à ce désastre. 

wLe vaisseau échoué à Patow toucha sur une plage de 
sable; les naturels s'en approchèrent et lui lancèrent aussi 
des flèches , mais les gens de l'équipage eurent assez de 
pi*udence pour ne pas chercher à se venger de cette agres- 
sion ; ils leur montrèrent des haches, des grains de verre 
et d'autres bagatelles qu'ils leur •ffrirent en signe de paix ; 
les assaillans cessèrent aussitôt les hostilités. Dès que le 
vent se calma, un chrfâgé s'embarqua dans unepîroguy» 
et vint au vaisseau; il y fut reçu avec bonté , on lui offrit 
des présens qu'il accepta. Il retourna au rivage, iq>alsa 
ses compatriotes, et les assura que les hommes ^u vaisseau 
étoient bons et humains. Plusieurs des naturels vinrent à 
bord, et on leur fit aussi des présens de peu de valeur. Us 
approvisionnèrent l'équipage de porcs, de volailles ^ de 
bananes, de noix de coco, etc., et la confiance fut bientôt 
établie. L'équipage, obligé d'abandonner le vaisseau, des- 
cendit à terre, en sauvant tout ce qu'il put en retirer. Il 
y resta quelque temps, et des débris il construisit un petit 
bâtiment. Aussitôt que ce frêle navire fût prêt à mettre à 
la voile , il s'y embarqua autant d'honunes qu'il pouvoit 
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en contenir, et il fut abondamment pourvu de vivres frais 
par les insulaires. Les naufragés laissèrent plusieurs des 
leurs dans Ttle, et le conunandant promit de venir pronip* 
tement avec des présens pour les naturels et pour prendre 
le reste des hommes de son équipage. 

» Il leur avait laissé plusieurs fusils et de la poudre, au 
moyen desquels ils se rendirent fort utiles à leurs nou- 
veaux amis 9 qui étoîent en guerre avec les tles voisines. 

«Lès habitans de Tucopia ont affirmé que la plu^ 
part des objets, provenant des bàtimens^ se sont fort 
bien conservés et existent encore dans les îles Malîcolo* 
Environ sept mois avant mon arrivée à Tucopia , une pi- 
rogue, revenant de Wahnoo, avoîl rapporté deux grandes 
chaînes de haubans et une cheville en fer d'environ quati'e 
pieds de long. J*ai parlé moi-même à quelques-uns des 
hommes de la pirogue quiavoientfait le dernier voyage à 
Malicolo. Ils me dirent qu'il restoit encore dans ces îles 
une grande quantité d'objets en fer provenant des vais- 
seaux naufragés. Ceux que Martin Buchert avoit vus 
étoient très-oxîdés et rongés par la rouille. Autant que 
j'ai pu l'apprendre, une seule cuiller d'argent a été ap- 
portée à Tucopia, et il est vivement à regretter que Buchert 
en ait fait des anneaux et d'autres ornemens pour les 
femmes des insulaires .4 'ai actuellement en ma possession 
la garde de Tépée^ l'un des anneaux provenant de la 
cuiller, et quelques-uns des grains de verre qui tous pro* 
viennent du naufrage. 

» Le Prussien nes'étoit jamais hasardé à faire un voyage 
à MalicoIô avec le^ habitans de Tucopia; mais le Lascar 
y étoit allé une ou deux fois. Il affirme positivement qu'il 
a vu les Européens qui sont à l'ile de Païow ; qu'ils parlent 
le langage du pays, et qu^il a conversé avec eux. Ces 
hommes étoient vieux ; ils lui dirent qu'ils avoicut fait 
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naufrage, il y a nombre d'années, sur un des bâtîinens 
dont ils lui montrèrent les débris. Ils lui apprirent aussi 
qu^aucun vaisseau n'a voit abordé dans ces îles depuis 
qu'ils y étoient naufragés ; ^\ie la plupart de leurs cama- 
rades étoient morts, mais qu'ils avoîent été tellement 
dSspersés sur les différentes îles|^ qu'il leur étoit impos- 
sible de dire précisément combien d'entre eux exfstoient 
encore.» •. 

' Le capitaine Dillon avoit essayé , mais eu vain , de dé - 
burquer à Malicoio : un calme plat l'avoit retenu à la vue 
dé l'île et empêché d'aborder, et le manque.de vivres, le 
inauvais état de son navire et le mécontentement du pro- 
pfe-iétaîre qui étoit à bord Ta voient forcé d'abandonner 
son pmjet et de faire route pour le Bengale. 

' OeS'îttlbrmatîans ont paru as8.ez positives pour que le 
donseil de la«compagnie des Indes à Calcutta se soit dé- 
terminé à envoyer lé navire la Recherche ^ sous le com- 
lïlandement^du capitaine Dillon, pour explorer Malicoio 
et les îles voisines^ et y recueilliples naufi*agés. 

Ce bâtiment a dû partir de Calcutta du i5 au 20 dé- 
c'embre. 

« 

^ M. Cordief, capitaine de vaisseau, chargé du service à 
Chaiidernagor, a obténq que M. Chaigneau, agent côn- 
sàlaîreà la Cochinchine, s'embarquât sur /a Recherche 
pour Coopérer au bat de cette expédîtion, commandée 
pTirriiùîiïanité. 



Départ dtL docteur LyalL pour Madagascar. 

tes journaux anglois annoncent que ïe docteur Lyall , 
connu avantageusement par son voyage en Réussie» est 
chargé , parle gouvernement britannique , de se rendre à 
la cour de Radama, roi de Madagascar, et d'y résider 
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Jaiis la double qualité d'agent diplonxatique et do médcT 
ciu ; la principale fonction qu'il aura à remplir dans celle 
île sera de veiller à ce que les conventions faites entre Ra- 
mada et le gouvernement britaniiiquei pour rabolition 
de la traite, en ce qui concerne Madagascar, soient ponc- 
tuellement exécutées. Toutefois, en sa qualité de'savant, 
le docteur Lyall se propose d'employer ses , loisirs à l'his- 
loîre naturelle de celte île,, qui a été jusqu'ici «peu élu- 
diée, et nul doute qu oh n obtienne d!excelkns résultats 
des travaux qu'il doit entreprendre. . 

Oa apprend^ ^^k des nouvelle» réçeiitas; du C^p , qu0 
l'île de Monbaze, s^uée, comme celle de Ma^ag^^fir, 
sur la côte orientale de l'Afrique , et que les Anglois oc- 
cupoient depuis deux ans, afin d'empêcher la traite, vient 
d'être évacuée par eux , et que les anciens chefs de l'île 
ent ététfemis^en ]H>dee9i^oi} de l'autorité^ doAt fls y j^ûis- 
solept dt»tériéUl*edfièDt. Lè-départ de la fot«cë anglojse quf 
élc^t fitaiionàée à lllmiibaee a eli lieu a«< rixoi» de yfsvèk 
dernier. ' • 



Découverte fVun raùher. 



Le capitaine Jamos A' Nye , du brik Aurora , de .Bos- 
ton, a reconnu, pendant le trajet de Marshfieid A l'île 
Saint->Tbopààs , uq rO;Chfir qui , n'esl point indiqué sur les 
cartes. D après dea observations lunaires , il a fixé sa lati- 
tude par 3^<> 19' notd Qt pair 5S* 4/ longitude ouest. Le 
4 mars, dit le capitaine Nye, sur lés trois heures du ma- 
tin / étant àâsis sur le pont , f aperçus quelque chose à la 
surface de Teau que je pris pour un navire cens âe;ssu^ 
dessous. Je le fis remarquer au matelot qui tenoit le gou^ 
ven\a\l; et^ lorsque nous en fûmes à cinquante toises^ 
nous rèêoitnûmes que c'étoitùii rocher de trois à' cîîiq 
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toises de hauteur et de vingt-cinq toises d^étendue du 
nord au sud, entouré de varecii. La mer étoit unie ; mais, 
auprès du rocher, on voyoit s'élever de petites vagues qui 
enbattoient les flancs avec bruit, et sembloîent, en se 
retirant, chargés de varech. Après avoir passé, nous re- 
''connûmes qu*il avoit plus d'étendue de Touest à' Test 
que du nord au sud. La matinée étoit si claire , que nous 
pûmes f apercevoir distinctement pendant quelque temps. 
9e n'observai pas si l'apparence de l'eau étoit différente, 
et ce ne fut qu'après l'avoir dépassé que )'y songeai. Mon 
bateau n'étant pas disponible, je ne pus me rendre sur 
le rocher. • 



Iles nouvelles. 



Le bâtiment américain ie Lopez^ du port de Nantucket, 
employé à la pèdie de la baleine dans la mer Pacifique , 
a découvert, pendant son dernier voyage, plusieurs nou- 
velles iles sur lesquelles on ne possède encore aucuns 
renseignemens. 

Groupe des Starbuck, soùs 
l'équateur ^.. 175* 3o^ E. 

Récif 5* 5o^ S. i^S» oo' O. 

IledeLoper ^^07' S. 177* 40^ E. 

Ile de Tracy (habît>e). • . . 7* 5o' S. i78» 45' E. 

Ile Oeno 23» 67' S. i3i* o5' O. 

New-Nantucket '. o* 1 1' N. 1760 20' 0. 

Dé de Granger i8« 53' N. i46* 14' E.; 

Rocher situé entre les îles 
Falkland et le continent, en- 
viron à 200 milles oue^ït de ces • 
Iles 5i« 5i' S. 64* 4a' p. 
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Eo^iéditian êciemifique dam la NouveUe-Galles 

méridionale. 

1 

ê 

M. Florence, inspecteur de la colonie » et M. Itomljer, 
astronome , étoient sur le point de pari^^i en août der- 
liier, pour une expédition 8cientifiq[be. Us sontchaifpés de 
mesurer un ou plusieprs degrés du méridien dans la lati- 
tude des plaines de liverpoc^. On n'a point encore en- * 
trepris d*(^ération de cette nature, dans une (dus haute 
latitude sud, que celle de aa à a3 degiés; da moins, s'il 
en a été fait,*eiles n'ont pas encore été rendue* puhUques. 



Mission du capitaine Bumey à Siam. 

On avoit répandu le bruit que l'ambassade envoyée par 
la compagnie des Indes à la cour de Siam avoit échoué ; 
elle a, au contraire, pleinement réussi : un trafté de 
commerce a été conclu entre le roi et la compagnie *Notts 
devons nous attendre à une nouvelle relation des con- 
trées siamoises que le capitaine Burney a été à méaae de 
bien examiner* 



Comté de Saint-Vincent* 

La rivière qui coule dans le voisinage du port Macqua- 
rie a été dernièrement explbrée, ainsi qu'une partie 
de la contrée qu'elle parcourt. Son embouchure est 
à trente«cinq milles N. O. du port Macquarie, dans la 
baie de Trial; elle a i4 pieds d'eau sur sa barre. Quant 
au pays visité, il est magnifique et paroit très-propre à 
la culture. On 'espère que les végétaux des tropique%y 
viendront .bien. C'est une nouvelle route ouverte à rin^ 
dustrie. 
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Anciens Mm. égyptiens et mexicains. 

Le prof. Seyfiarth , de Leipsic , qui se trouve aclûelle- 

ment à Naples, a, pendant sou séjour de trois mois à 

Jloxtteydiéciiiffré. un gi'and nombre d'anliquitéA éf;7i)iieilnes 

^U/^^iMiicaii, aii Capitole» à lA propagande et daaâ la 

^lô/Alteni. Outre ieffïHite ébéUÀHikes romains ^^^ a eit- 

miitéte8fltatuesetl68 papyrus qui ap trouvent .à Rome (i). 

* Ces derDÎ«r$.6iii»t en gmude partie bisloriquei, et serap- 

poctèttt; m rfaistoine d'Egypta^ depuis Mcexsm îtisqu'atisc Ba- 

.maiafti Qfînâ était un penoiinage réelvUatroUvé i'^ndien 

.et le J^buyeau-Testaitoeat en diaiect^ sahîdiqu^, le p^nta- 

teuque en dialecte mempbitique4..1es actes du Concile de 

Nicée en cop^e, ainsi qu'un manuscrit mexicain en hié- 

roglyphes, avec le'zodiâque mexicain. 
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..... r : I\fm>tgaiion €^u€Oûr du jglabe* • 

.».■'• • • 

' à.. M: Vîeiit dWdotAier la publication du Jûumatde 

'Navîgali&n autour du Ohbâj de la frégate la Théttêei cte 
l^'Cùtvetté VEspéranciffy ijenflâbf lès années iSiA^ 1^26 
et 1826 , sous le commandement de M. le baron dé Bou- 
gainville^ capitaine de vaisseau. « 

's. £. le ministre de la marine et des Colonies a chargé 
le libraire Ârthbs Bertrand dé-la publication de ce voyage, 
qui sera copxposé d'un fort volume .grand in -4" 9 accom- 
pagné d'un atlas de huit grandes cartel et de trente 
plancbest dont douze d'histoire naturelle et dix-huit de 
vues» costumes, etc. etc. . * - 



• * « * rf « * 



(i)' NoQS crsiignons beaucoup qu'il de résulte aucun profit pour la 

'science cic ce déchiffrement de papyrus é^j^tietis, puîs-qu'il c«tgé- 

i#ralêm^nt tebonnu que la méthode de M. Seyffatih repose snt Une 

^iUution Au«ai coaaplète que celle de M. lé thevalier ile'fâlin.y Jorqqvc 

celui-ci a cru lire sur les manuscrits de l'Egypte les original^ d^s 

psaumes de David. {Naiê communiqués par M,, Klaproih.) 
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Syracuse. '^Achradinei 
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N E petitjB ba^qiie; nous prit à Oj:tygie> nous fil 

tr^ffsr^er lé port de marbre, et nous transporta sûr 

Iet>]:lvagie ^'Àchràdine, jadis le quartier lé plus flo-^ 

rifii^ant de. Syrâicuse ; ; aujourd'hui , . ; on n'y roît 

plusqye d'immenses monceaux <&. ruinés ^' mlêlé» 

jieijlaii tarions d'olifiew /de çreûadiers > d'aBàân:i 

diieraf J 4'autr,es arbjres.fruitiers. Nous prîmestarrîb 

dftiis le> Y^tôin^ge d^ Qouy«nt;4eft eapuciès /^ieftft 

d.e.:risiter,lalatomie, qui en est peu éloignée; Ge» 

ip^penses cavités; creusées dans le Eoo,:soats»D9 

doute au nombre [des objets les plus remarquable» 

de .la. Sjcile* Syracuse n^offre rien de.plus éton-* 

niant : ce sont comme c^ prO^foudes vallées entre 

des rochers ; on serpH un ihsjtant tenté de: croirez 

qu'elles ;ie sont pas l'ouvxage des hommes > lears 

flancs petichés menacent la tête d^ l'obseiivâteur* 

2* siau — ^ToMB IV. 10 
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leurs bords soDt garnis d'arbres verdoyans ; de 
tôutéistles fentes et de toutes les assises sortent 
des arbrisseaux et des plantes dont la végétation 
est vigoureuse. 

Les capucins se sont arrangé^ dans l'intérieur 
de la latomie, un charmant jardin rempli de 
plantes magnifiques particulières aux climats 
méridionaux*; il y a surtout une quantité innom- 
brable d'orangers qui pou>88eDt à merveille dans 
ces grottes fraîches , où le soleil et la lumière ne 
pénètrent que par en haut. On ne conçoit pas com- 
ment ces vallées ravisàantes ont pu être autre- 
fois des prisons affreuses pour les malheureux 
Athéniens que les Syracusains y. firent im|)i^oya^ 
Uement renfermer après avoir vaincu Laïnachiis. 
U bst vrai que 9 dans ce t^mps^là, on é'y voyoit 
pas^VJran^ra, tandis qu'aujourd'hui iJs y pôtn^ 
sent si vigoureusement , ^'une partie de.-lé^s 
fruits .doréft tombe par tetieéty pourrit:, on'biètt 
devient la pâture des pourceaux. B'aiïteurs , la 
vaste ^id&neDskm de cette èairrièire ô^^doit'pas 
AUtt^rendre^ quand on peâse^^u'elle a fourm ^^x 
eoBStnielions: des cinq villes dont se cùthpôhoii 
Syi(ic««c j les cataeombeis aussi procurèréû'É deô 
matéciaiix. Les Syracusains purent se sertir de 
cçs latOQÛesf pour prison; car leurs parois escar- 
pées, em^êcboient qu'on pût s'éà échâppeï". ^ 

.fàchradine renferme, i*" la «^ifi>a des èaptieîns * ' 
2f la U/tMaîe éet BamdUa avec l'oreille de Dett^^^ 
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3* Mt latomie di Santa Maria dt Loretta; 4^ la }ato- 
mie iSCOrlando. OiQ trouve dians Nëàpolîs , 5* la la- 
totnie di Santa Venera; 6* la latomierf^/ Barbuto 
€ di San Nicolo; 'j^ la latomie di Ârezzi^ dans 
Tychô; 8^ la ktotoie det Buffalarû , pires du châ- 
teau de Labdalum , hoMoié aujourd'hui tè Td- 
gtiate. Capodieci remarque que , sur le haut et lés 
bords de plusieurs latotnies > on trouve deq tom- 
* beaux ^ des vases contenant des cendres et des 
osaemens, et qu'on a dû faire usage db ces sé- 
^Ituires dan^ les premiers temps^de la ville, avant 
qâe les latomieîs fussent creusées. 

k peu de distance de la latomie des capucins 
est rentrée oïdlûsÊté dés catacombes déSàint- 
Jeandes Jésuites; TaiUé'ed danè le rdc i elles* sont 
à Fabri de tout ébdtktement, et forfaiènt des gâte- 
rie»' haate^ . et larges avec lesquelles lès càta- 
-couibes de Rome, percées dans àné lierre saris 
«GOdsi^ance, ne peuv'ent entrer éi(- comparaison*. 
Dn; vieux jésuite^ 'notre ^uide*, hoùs^ 'àlfôùrk 
4{«i'elleB s^e prblongeoieùt jusqu'à la mer et même 
-jusqu'à Catane , et cita en témoignage dés Tiîs- 
toîres extraordinaîïes. Souvent leur partie' supé- 
rieure edt disposée en petites coupoles coniques 
<dbtit je'somÉoet offte uù trou quï sérvôit à f 
faire pénéiret^ 'te jour, ou j[yëut-étre à y descendre 
•d^ iâvres. On sait que Landolina s'est li^ré à 
d'iiàimeniea recherches stir ces guéries siàgu- 
lières^; ce qUi n'a paseûipêcbé M. €a{)odiecr d'y 

10* 
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faire inscrire partout «on nom, quoiqu'il n'f ait 
ni découvert ni décrit rien de nouyeau. :D'ail- 
leurs 9 il est indubitable qu'ell^^ ont fini par senrir 
de sépultures-, quoique , dans .rorigine, . ce^.ne 
fussent que desr carrières. En effet , tous les ftom- 
beaux sont encore bien conservés;, c'est ce que 
prouvent aussi les inscriptions^^ qui sont .toutes 
du temps du cbristianisme » . de même que des 
peintures fort anciennes ^ mais peu importantes; , 
qui. sont dans une église [ souterraine , des pre- 
miers momens de cette période. Bien . de plus 
agréable que de voir pénétrer dans ces demieures 
8oml>r^s et froides d^e la mort, à travers la verdure 
fraîche des arbres et des buivons, la lumière du 
ciel , dont la couleur bleue paroit dans ces pror 
fondeuts extrêmement foncée. 

Nous ne pouvons cependant partager l'opinion 
de quelques voyageurs, qui regardent ces cata- 
combes comme les plus grandes du monde. 
Celles de Saint-Janvier, à Naples , sont bien plus 
hautes; personne, d'ailleurs, n'a parcouru ces 
dernières ni celles de Rome dans toute leur éten- 
due. On a un plan exact d'une de celles de Sy- 
racuse. Les tombeaux sont «creusés, par rangées 
dans les galeries ; on peut très-bien distinguer les 
sépultures de famille qui sont pratiquées dans Jes 
niches des parois : quand la nécessité l'exigepit, 
on creusoit plus profondément ces nicher dans le 
roc. Nous avons déjà parlé de la ressembi^uice 
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de ces sépultures avec rAltaiia ou la ' gi^aude 
grotte de la Tàllëed'Ipsîcâ. 
' Onseroit'tenté de croire que la moitié d'Achra- 
dîne pose sur des cavernes; car, eti parcburaht 
les .monceaux dé ruines de ce quartier solitaire, 
nous rencontrions très-fréqueinmént des ouvert 
ticres d^abîînes non encore examinés, de sorte 
quQ la^ moindre imprudence peut à chaque inis- 
txnt mettre un terme à toutes les recherches. Les 
antiquaires ont supposé qu'Ortygie avoît ses sé- 
pultures dans ichradine , lorsque ce quartier 
n'étoit pas encore très-habité ; «lies y restèrent 
quand sa population augmenta , et il en fut de 
même ensuite pour Tychê et Néapolis : la pre- 
mière renferme les tombeaux d'Achradine; la 
seconde , ceux de Tychè ; de cette manière , la 
loi qui défendoit d'eilterrer hors des vîMes ne fut 
pas enfreinte^ 

Nous vînîies avec étonnement^ darus Achradine, 
les fbndemens des anciennes habitations creusées 
dans le roc vif; on peut souvent distinguer la di- 
y'ection des rues , la forme des places publiques, 
et même \e^ ornières des voitures. 
< On voit« dans le voisinage de Buon Riposo, les 
ruioB» ^es bains qui portent le nom du tyrad 
Agathocle : ce sont quelques chambres souter- 
laines qui n'ont plus rien de leur ancièilne ma- 
gnificence. C'est aussi là que devoit être la |na« 
gnifique demeure de ce tyran , le palais des 
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soixante Kts , notomé encore aujourd'hui i Seê," 
santaletti; d'autres pensant qu'il étoit ^rès du 
théâtre ,, par ;conséquent du côté de Néapolis. On 
D'il pas ÇDcore pu éclaircir la difficulté , car il ne 
reste pas le : moindre vestige qui puisse donnei! 
une indicMion sûre. ' 

Un objet plus intéressant que ces débris éptrs 
est le bain' antique trouvé 9 en iSio, dans^le jar** 
din Bonavia par M. Capodieci. Six ans aupara-» 
vaut» on avoit découvert ^'à trois palmes de pro- 
fondeur, des traces de bâtimens : Landolina or-« 
donna aussitôt des fouilles. ; on rencontra un pavé 
en mosaïque» des chapiteaux, des.vases» et trente^ 
deux colonnes brisées; on en restaura deux aiissi 
bien qu'op.puti elles ornent réglise de San Pbi« 
lippo. C'est de là que provient la Vénus génilrix 
quie les Syracusains s'obstinetit à donnet poiur 
une Callipyge. Le bain est très-*bien conservé. 
On descend par un escalier assez long dans une 
grande pièce composée de quatre grandei niches^ 
carrées; ce. qui donne à reoBemMe; la reisem* 
blance d'une croix grecque. L^escalier ab<>atit à 
une des niches ; les trois autres opt des baignoires 
carrées ; au centre est un grand. ba3$in carré, d'où 
l'eau: étoit poi:tée dans les mches pat deux qoiq^ 
duils. ' .• '.1 ■ ', . . : ■!' 

Le rivagefd'Acbradine consiste presque partout 
en. couchas 4e ipchers très-h^uts :; des rérttJu- 
tiona inconnues y ont creu$é dç^ fia.vernçse.i^j}/^ 
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sjaguUeif, e>t, cependant, les. j^el^U<>oS:<^ Yd^yagQ 
que oQiis avoDa]|ue$pe.fp^tpaf)Qf^^^igp:Cteqette 
gr£^p,dQ c^xiiosité ûatjiM^ejI^ : Li^ mi^i;» qui s'ea-n 
gQVfÇfre, SiaDsS cesf e; 4aj^J ieviM oyverture^:, les a 
sans cloute. ^^roDg^es. 'et ; ^girs^Qd^es ; ii|n^i^ pous 
cro]|[o^DS pQu.yoir.^up{>o$ejf, avçc autant %}^ çeipU- 
1m4ç, qu'elle np le? a^ pcjiçt Joirmées, du.in^ojoç e» 
graudjo p^^Iq. Plq^p($. oat uqç enti^éç étrpite , 
3*élargiç^e;it ensuite j;çt. se, ptrQloqgeot à pli|s4'u» 
deimiri^me ^,çmap4:$Qi|^,rancien0e viljië. , Pp4it 
qi^S ces souterr,^ip^ cpo^uniquent ay^ç Ips cataT 
CQpiJïqs, > et qu'ils s'^tendenjt mêpae jusqu'à Ça**- 
tan*, qi4e/s^t:élpigpéjEr)4e l¥ïi^^ ûÇu|n^^^^ all^t 
iQ^ml^.»Le, fond en e^\ ti^èscs^Cjip^rç^que^.i^êfflç 
djai^s }e$ tempêtes leç p^us yiiglentes, ^^ tfk^iç iji^'j 
pép^tre pas très-ayaflt. IHous ayçns .pa^çft^l;^ 
ej^ Jt^atç^H la côte d/AcljLradihe , ^^r laque;lle s/ou^ 
Trept .toques cçs cî^veraç^; c'ptoî^ .ijiiji. spjîçtjBiçle 
sinigulier de vo^r les, vagi^esi qui s'élevolent à quel- 
ques pjed^ s^eqglAutjir ds^ns cies. ouvertures. r.sou^ 
A06 yeu^îSe ré^lisoient „ ^ potrp surpnse^i^tjêïne, 
Pfts paroles d'HoflaLére.::^P!wn çjE^té , llaçid^cPH^F? 
<r Soyllft» et> de l'autre., 1^ redoutable G^afTyl^) 
» qui dévore avec fureur les eaux salées de ji^fffer. 
^Qq^çd Iç n^onstrp les rpjptte du gouffre;,,. alors, 
Vfl^i^^l^ à Voftde, qiï|;rç»piit,unp3W*JWftite 
i^^t'.m l*rge %pr,Jî»»fir*»Jiifï»uï^}eflfe9wl.- 
^toç^p^ftt, .ÇfeMoce^l'^çuwei^W) lft(i^a»n?ç<féte^é 
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fi« l'tin et Taobe écueil ; mais quand , de non- 
»Teao i le monstre engloutit Tonde courroucée , 

• tout Tintérieur de la caverne fait eirtendre un 
» sourd mugissement ; le rocher retentît d'un bruit 
» terrible, et les eaux ouyiÀnt leurs àbîiiies, on 

• ■ « 

» iapèrçoît la terre couverte d'u ne arène bleuâtre. • 
Nous désirions ardemment pénétrer dans ane 
de ces cavernes ; mais la iner^ déjà passablement 
agitée au large , Test excessivement dans ces cre- 
vasses étroites , de sorte qu'il faut alors avoir des 
rameurs très-habiles , afin de pouvoir sY enfon- 
cer sanis être complètement mouillé ou sans char 
virer. A l'entrée d'une de ces grottes /nous fîmes 
beaucoup de bruit ; aussitôt pluiiéUrs centaines 
d^ôiseaux noirs s'envolèrent de ces sombres de- 
usures eri criant. Un bond vigoureux , car le ba- 
teau suivoit le mouvement tumultueux des va-t 
gués , nous porta sur un rocher sec. Nous nous 
avançâmes un peu dans le souterrain. Quel spec- 

• tacle extraordinaire de voir dans l'éloig&ement 
les ondes verdâtres entrer sous la voûte déserte 
des rochers , s'élancer, avec une impétuosité fu- 
rieuse et un fracas affreux 9 dans l'abîme de ces 
cavernes retentissantes , et couvrir tout de leur 
éctimé \ 

Nous revînmes chez nous en traversant les 
ruines et les déserts d'Achradine.^ Qui pourroit , 
au milieu de ces tas immenses de décombres in- 
formes , reconnoitre le vaste forum , les belles 
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eolonnades , le superbe prytanée , la. magnifique 
9alle du'trttunal et le temple de Jupîter-Olym- 
{liea daiyt' parle rîmmortel Cicéron! 

• * 

••'..• • • -: . • ■ 

' Le qtiattief le plus moderne de Sysacuse fat » 
pweetlçf raison^ Aommé' Néapolisf c'e^t dpnci 
eelui i|ui coffre les restes et les monumeos lé» 
plus^ importans, tels que Tamphithéàtre ^ la 
graflde htomie d^lParadiso arec Toreille de 
Deoys^ le théâtre et la rue des tombeaux. » ' 

li'aqiphitbéâtre a un aspect enchanteur :^ un 
bosquet de grenadiers remplit son arèn%,'qui, 
Indëpeddàmment du podium y à 90 pas de long et 
45. de large ; c'est , par conséquent , un des plus 
grands que Ton connoisse. Les sièges sont en 
partie taillés dans le roc ^ en partie construits en 
très^grosses pierres. Le podium occupe un es^ 
paoe de*six pas entre Tarène et les gradin». L'en* 
eeinte-du rattg supérieur des sièges est de 477 p^^; 
celle du colisée de Rome est de 700 pias. L'am- 
phithéâtre de Syracuse a .été entouré d'un mur 
qui étoit à 27 pieds du rang supérieur des gra- 
dins. Le terrain qui environne ce monument s'é- 
tant exhaussé, on le prendroit pour un bassin en- 
foncé en terre. Les sièges supérieurs, destinés aux 
femmes et auxigens du commun» ne subsistent 
plus. On reconiîoit éyidemment que , chez les 



aoçièDs ^ les.citoyena ayant droît. dé vDtettftTOidnt 
seuls des places marquées, aux théâ%Des: et iffû^ 
amphithéâtres. Cet édifice n'esl pas ei^tièffeiaf^âtj 
débarrassé de la terre qui le remplissoit; cepen>- 
dant Landolina y a fait ëx^uter plusieurs fouilles; 
il a trouvé dix yomitpires voûtés , quatorze larges 
degaéfti, i^t>; aux <ïe.qx f^^tsiémté^Btd lieâ;p(arte9 par 
kaqtieUk^ Je;^. ..gUdvMeiirft.i^aftrqifiot^ Aurddssoj^ 
dei sJbégififtrègQeat des^ pa9iages:«)ub^i9aio9)et{des 
ii^uçâ^/pûàôiËs et inaréeâgibises.YeinpJjieA.de^ié'^ 
ràrd^ ieAjife derpeaAV et]fiiieaytorrï^$^,éfiSi d'^fHoes 
et de bulsÂQi^ » qu'à cj^qijte :|ps(«&t.,|iiQti$ éliqat 
Gkhligés»de nous y frayer un paQ^g6.kjierpe^ à la 
mft^p.. Qa doit à Jtogoteta uft ; ift^moirQ spécial 
Wïoflt ai»phHhéâtre; il l\if^itnléi:klRi^i^hi 
mlV Anfimtro di Siracus^^^iy^. Il p^jTPîiq^ 
cet édi&cci «.porté Je nom 4q ÇplçM9^um^% kcf^m^ 

des ^tj^eâ. qui \fy, déqo;:oic^ft Yaici ««5 jiHB*»T 
s«ws:^fa^^ Caj^di^j :dUoQgu/Qur^ 4i5p:ÇAQQ^; 
Iwrgfiujçj 54; çmnik dwi pfl#jip-> .9^ Mmm 

A/pal^eô; large,ui; de$> gçadfe^j» dpftlww^ei 

' iL'oveilik-de Deaîys inâwt :qu*u»e veiûtfei fie 

hk gi<aûdd ^bitûvipfie (flotrei le Hiséâftr^ei eâ; ^ra:Q&plM- 
théâti^e; xietce^latomie^iffëtë ^ deUe de6^capu>- 
oî(lâ^:par seedimeqsipns^ ot'sortout par<t& qu^ou 
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a creusé dans ses flancs: dés: {^ottesi Imineiisea 
supportées par des blocs éDormes de pierres /et 
qu^oD a taillé^ 4ws le Jbault^ des voXites qui^onlla 
fonnç , d'uoe doteb;e> oomoae < l'oreille de Debysv 
Il y a uae salpêtrîère dans une; dq €6s i^rpttes. 
L'aspect de c^te latomîe . est trèsiplttorasq^ ^ 
mais leSrayant 5 et a quelque chose de sauvag^^ 
les QOuehes. des [rodberr a'y soht pav,. coniiDe 
dans la latomie des capvicibs^ plantées : dé ibeamiq 
arbrisseaux^ Le rochetcoDit(oei^u centres, oà^on 
dit que la sentinelle se tenoit, s'est écroulé r^b^ 
peads^ut.on recounoît encore aiaément.leis mar- 
ches de l'escalier. » '. ' ' .:-) :.■ 'r .'•] i ' 

La voiiiLte qui porte le nom d'omîUe Ae Deays ëe 
recourbe en forine d'un S latip » et l'écho yilest 
trè^-fort. :0a distingue très^bien les tracés des 
anneaux auxquels les m^Ibeureut prisonniers 
étoient suspendes; mais les passages pari ihI 
on pouvoit; entendve le$ eris dij .ces inforta^^ 
nés sont e^tiè^çD^ient détruits.» Âssis'à califonr^ 
cbon sur ^pep^qtf^^ iXqus ftous fîmes hisser jeu 
l'air^ ^^QpÂeds d'élévation, à l'entrée d'un trou 
qu'on regarde. comni^ la chambre de Denjs, ^ 
où l'oix $uppQ^ qu'on endendoit distinctemeitt 
tout ce qui se 4îsoit»en bas? mais noiire àële lut 
bien m^l récompensé > et les rojageurs qui nous 
smvronVpeuveot s'épargner cette peine. DimenK 
sions de cette latomie , selon C^podieci : 'Loii^ 



( i56 ) 

guenr^ âd4 psilnaes ; largeur, de 28 et 26 à 6b; 
kauteur, 80. 

-Xout près de cette latomie on vdît une très- 
belle citerne bien conservée ^ dont le toit est sou* 
tenu par des pilastres , absoluihent coxnme dans 
le grand. réservoir de Néron, ou la pUcina mira^ 
HUy à. peu de distance de PouzizoL On peut en- 
core suivre trës^-bien la direction dii conduit qui 
portolt l'eau à cette citerne ; mais , comme on y 
respire un : air jpestilèntiel ^ nOus abrégeâmes 
notre visite. > ' ' 

Le théâtre au-delà .de la latomie del Paradisa 
est un des ouvrages les plus grands et les plus 
étonnans de Tarchitecture» Il est entièrement 
taillé dans le roc ; ce qui, pour un édifice aussi 
considérable, eût peut-être été imposible , si la 
force semi-circulaire du coteau rocailleux n'eût 
facilité Tentreprise : on n'eut probablement qu'à 
creuser et unir pour faire les gradins. La col- 
line voisine est également en forme de demi- 
cercle. Combien le hasard fut favoi^ablé aux Sy- 
racusains, puisqui^au point de réunion dë'Tychê, 
de Néapolis et d'Achradine> leurs trois princi- 
paux quartiers , et à peu de distance de Tilé d'Or- 
tygie, ils purent profiter de la nature du terrai n 
pour y bâtir leur théâtre, d'où, assis, ils voyoient 
leur ville immense et leur port couvert dé na- 
vires ! 
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Uoe particularité de. c6> t^éâtret^ c'est 
extrécnités des rangs d^s sièges né sont pas çoatif 
giis à la scène; il y a .de cha^iietdftté' uà^éfapaoè 
yide. Oo.v«it>eDcore les deux angles de. la spèae 
taillés dans le roc pour.la rétréicir^ afin q^ efagqpé 
spectateur pût la bien voir. jQn â'^buërvf^jioîià 
Taornuna5 niàPompeïj ces espaJeesyides.titttré 
les gradins et la scène. Il n^iœstetpliUfs; lien; (tebel]iê 
du théâtre de Syracuse. Isb ffiBtiimBomtdéffSiàés 
par un moulin pour lequel ;o,n:iÂl: profité del^ 
<;hute de Teau entre Tychê. et. NéapoUa. Lésitagfs 
gradins.de Torchestre .sont couyert» de it«AëiO|u 
de buissonSi, et on: ne.peatientr^tbque d^xis<6}nii 
petite partie; par, Je corridor qui' aboutit ;àJkè(r 
chestre, après avoir pas$é, sous Ie4);|[rad{n$ii'l4 
longueur de ce souterrain <E^$t d^ 73 palmes^ ; 6a 
largeur, de 1 5' . : ; « m ..! ,. : 

Le comte de Bojrcb , dans ses. Zettres;9ur ta Sp' 
cite, pense que ce théâtre a ;sem.dejiaum&ichie/; 
mais Gapodiëci. réfute cette, opinion > par Tobserr 
yat\on très-rais4)nnahle qu'en vue^de. deux)p<^irts 
remplis de bâtimens. de gi4erre et (le navires.mart- 
chands, les Syracusains n'auroient pu trouver 
un grand amusement à voir combattre une oojuple 
de méchans bateaux. Du reste , les naumachies 
étoient peut-être une espèce de . manœuvre i^xé* 
cutée en cadçnce sur Teau par des groupes de 
bateau;!:^ et ce spectacle pe peut avoir; eu un ca- 
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rabtère de grandeur; car, «n «npposant que le 
phif 'grai)d édifice qui existe encore en ce genre, 
le HDçlisée de Rome^ ait servi à des nautûacliies , 
«eîiqae njlentilea antiquaire» modernes , ^11 étoft 
kqpoisiUç d'y représenter un combat naval qui 
bfirit«qiielqiiMe' Intérêt; 

t)'iJOii descend par un escalier âô ii6 marché^ de 
Tychéautiiéàlfcre/Câpodiieci pré teud ravoir dé-^ 
eduvert ekri^io; Ou voitt enc€m/dan« fè^iifé des 
glracRn^dù njilieu^, les trois '^artéâ dèdtihés à re- 
cigroiir leb nàtqaux^els oÂ^ttackolt^des toiles 
iq«ipft«tnoient' tïft paVîttonpbiir abrltél^ left ^pe^^ 
tttteiifsv^t> peldd quë}quefs adtiquairéd^lefrtfaceè 
tkéiattnbauxqtiiteinoiient'lfes^Ord^fs» de s^ortequ'en 
5lcil« Tusi^ge dé couvrir les théâtres àuroit été 
^lu6^ ancâ^ <{{i'à Rome. Il est évident que ëeule«- 
ment la moitié supérieure du théâtre pouvoit être 
*€OiPi^rle ; auttrément y on n'auroit paâ joui de la 
Ttie' dn «dehoiis. Enfin, on se demande si réelïe- 
menï'GiestFoas avoient la destînatioti qu'on leur 
suppose, puisqu'ils sont pratiqués dans te rang 
moyen des siégea : à !l^mpeï> ild sont dans Jet lia ng 
stfpérièu*. ' ' . , i. 

! Les cinq ^àngs inflérienrs de gtadins dé<îon- 
yerb par LandbUna , et^<(ur lesquels on plaçoit âes 
ehàis(ésv étoient revêtus de dalles de marbre: 
quelques admirateur^ outlrés dé ce théâtre ont 
prétendu à tort qull en étoit de.mème des autrei» 
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siège? : il n'y a pasassea d'espace pqur les pieds 
des spectateurs assis sur les gradins supérieurs.* 
Les Yomitoires ont , d# chaque côté l un kiitré 
petit escalier qui subdifisoit les marries du pre- 
mier et les gradins. 

Lethiékttë a 
tàteurs obt pu s' 
à-,peiRÇ croyabte. ^:;,.,,i ,,,, ,.j ../ii; ;,,,,., ,.,,; ,-,^ 

pi» fpkkàet «l'Oinnion ciue le 'tkéâtre èf oit pttitttgè 
éil WôSs pSitMëi, fbû^ lèstiaMtabs d'Actffàdiftë' > 

de tyçliê et de î^é'àpiiiîé ; ;c6WtAë si ce^^ d^rtf i' 

gie n ayojient pas egaïenaent été Syraçusaîns . en 

étaient l^A obikUmXh Nous gie ^nnifrisf «as au w» 
éetivââii dé^ llaiàtiquilé (ditylit^lè^ téânrignagei^isse 
coiifititoet c^tte îdé(?i Ghtefe WanôiftiiS-i Ift^^iiRfféi 
i^çiis/étàtsVtoâîS ûôn les tribus ni les quai^iïéî'é 
dune ville, avoieot des places différentes au 

tbéâire*...- ^-^ ; *•.'.[ '..»».•.••, r, 

: iui-sdessotts: du qnineiènie rang de sièges on 
rùitû^n petit canal qui s'éteiid d'une ek%némité:'è 
Tautl*-; îî est ihterrôriApa par une icaàtth&. Ott 
îgptfrè sa dèstîûafion. Devoît-il iecey(Àt reaù' dfe 

la plùîe pu la conduire à la scène ? " 

pil sait qu'on lit «ur la partie latérale du pre- 
mier f radin du second rang cette inscription re>: 
mmrqiiable ï v . 



Et, plus loin: .;. ^ 
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J^^nçlplipa .décQijLyçit, (^ette. 'dernière, en i8o^. 
Gettg, wéïR« àpnëe (2) , Capodiecj assura ,«ju*n 

> • 

(1) Les médailles et les inscriptions font înehtibW db 
cect« b^Uê re^ê de Syracusf» : l'histoire n'en p^lè jiias. 
:. (a) M. MAAnert ne croit pas à rÀathentïcké' dettes 'fus- 
ci^IplipDS» f oiei eoiD^me il «'exprime :Ai ce sujet: 'cll<éxiat« 
encore ui^e^ès-gyandequapti^é de médailles, de $9[faei|f^ 
d« temps Ip plus florissant de |a répiiblique :. on peut donc 
s'étonner de ce que des faussaires en aient fabriqué^ 
puisque ordinairement ils n'exerpoient leur art que dans 
fé^iieâx où! les nàédàilles sont très-peu nomÂi*éases, 6b 
bi^n 00 irn^cn a pas, et où ^ P<^r conséquent ^ leur trâ-^ 
yalllétoil une^rfiret^vll a fallu dier«her à: Sp^Tacàseiaiie 
raT<^4'up a^tre* genre* On. inyenta donc 4iie-r^jie;Pbi'- 
{istis^f delaquc^Ue l'histoire ne sait absolument rlen^ etJ'ç^Q 
frappa sous son nom^etayec spnimage^touteVne suite de 
belles médailles : on en montra aux étrangers une quan- 
tité considéfable dans le couvent des bénédictins de'Saint*^ 
Martin, j^rés de Palèrme. Mais l'artiste ingénieux ayant 
supposé qu'il pourrait s'élever des soiipçoos sio^i^^utheoti^ 
cité de son; travail, grava sur un des gradins iofédejars du 
théfttre de Syracuse , qui, d'ailleurs, n'a aqeune ÎAScrip- 
tion , et dans un epdroit où l'on n'a pas coutume d'en pla- 
cer, ces mots : BA2IAI22AZ *IAITIA02 , en caractères qui 
trahissent leur âge peu ancien.' On voit cette inscription 
dans le Tome TV; page 5oi, du F'oya^ pitioresqiie'iie 
JSfapks et de Sicile, par Saint-Non. D'autres' tojageurs 
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^sfTpU trouvé et leetu l09|;rtemps. stioarcJti) o^'âiots 

mutilés, ••« 4^!EIAv;. «:. . Nfl. Es.:. . x« . . . .o,^» 

dans l'ejQ^dicojlt «à estfattî le moaliti. m^ en mou^ 
rém^Dl pac le^ eaux .du GaleûmiyrdoAtiecafiai 
est.eA partie antique, mos OATAAmbv. Pàr^mal^ 
.keu^5 Logoteta/en avoit eu auparavant ffb^ué 
soupçon ; mais il n'avioât deviué que lé mot ^ra&; 

Tai^tra l^i a été cQn$tamment«inconDu. 

IV . est dî^cile 4e décider, si la gnîtte . qui se 
trouvft siu-dessus; deajgrtt<tiûs a été un lieu consa*^ 
cré aux dieux pour y déposer les .trépieds' èf^le) 
trophées du théâtre , ou si , comme d'autres au- 
iourd'hui 4étruite^ , qlîe x^ servbît qu'à procurer 
plus de place au peuple. * 

M. CapQdieicidonQéles dioiensions suivantes : 

L^^r^dins sont disposés en demi^^cercle, et^ ont 

^^tjiQ cannes de.pro£wkdeur ; le diamètre est de 

55 cannes et deinie;,la cirçonfécence , de 87* can« 

i^sjLmpalm^iS ppcies; les trous barrés.pdur les 

Hl^tssQpt j^loignés de 16 palmes l'un de l'autre. 

. JQ^iprièreJe^^théâitre» on voit une montagne en 

deiç(]^itsfxçiûi;ay^c II une :^otte; remplie de sépul- 

tu]{f Sj( jÇlte;,r&sMaible à la.rue de&Tombeauxy où 

l'on ^u^pte en ;sort8^Qt /du. théâtre; et à KAltaria de 

en patteiit anséî. Personne lae s'est ensuite ayisé d'élerer 
le ckoindre doute sur la Uadte antiquité des médailles et de 
l'insètip^on^ et pn roc^orche avec d^aut^nt plus d'empres- 
sement iésJrseê^ dej^f^rcûne iPiulistis, absi^lnment ineon* 
nucr CJest^aux antiquaires à décider. :: . B. . , ; 
2* 6^ RIE. — ToMB III* 1 1 
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jfi jftllée d'I^ea. Il semblé flasque impàà^iiAé 
fpàe, ce. oe soit pâs le iDrême peùp^ (p>U à^lit cofémb 
époque^} alK cseusé «es Igréûéê iniioûiibràble^ qtii 
U'^Sr^t weuiie difféf èncè. Oorpeui dtt'îiè^at^ 
4|u(&:ce:6bit ici qne Ckéto^^ttàÉoûtréiiM^h^t- 
l^rtef^yracusains le todibeau du plus graâd'^ 
Içura eoncit6j«fi8 ; trèé-'Tr€iidêmblâblemeùt.''eéi9 
tombeaux .ne servoiètit plus'l^jr^què' Nkpollè '«se 
fortoa v' cest-à-*dire^aprè9 ielemps de Gëlbii) et 
ewixxt mioius à i'époquev^ siège de ' SfttteVi^ 
pifriH^cèllul. 
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: Peudis yilkaidi'iioe ëteddoé^âiid^ otmeiâéràîile 
pMiieAt Être. i^8;et ex^ùxuQées plus tkAiûiodé^ 
9ke!]^(|iieiranéieÂne âN:ffti^ lâaièr 

«t'ièi^i/^diA'platna.tïia(iag)ûia4jr69d(dt)^t lè^dtéle plus 
p$tit:ÀEMriBS. lie BÎTQ]^^ ^'Âcht<àdimi>/' léd detik 
pl«âtgràn)dkis!aT2^cefift jda&â •riâténieutà Uû did^- 
taiDoe de cinq quarts de mille allemand de ta mer, 
^ f6 : réumi&eni aopoinft où étoit autrefois k 
château^^fùrt cE'Earyale» qui délendoif l'iékttfétniVé 
ik âjraioute da eôté de li'auest. Ati nord et lau 
sud. de pç grapd triangle, la ^çr offriç dçwc, e^r 
jrpïipe.n}^p8 profonds; le ipjps .s^tepjpioîi^ ^tQ# 
la Xrogjrle; Je pJ>u8 mé^idinnal^ le (grand. |kpft«i. i 
. Ce plateau Sriamgiftlaire , qui , au)&urd%iii , 'e^ 
coutert de ruines, renfennoit jadis troispartiês'de 
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Tycliê^ plus dans Tintérieur; enfin Epi^lolf ; Tu 
jfftilHffPÇ^iii^^^ >'iy^ les.obâteautkDn dt Aoit 
JVW At2;f ?MjirP^i<!<^ €£ qo€ Qî^éron.ne'OomptQ pai 
.Itpijpftkia^ n()i9l>iia ^m qyaiytiefs delà i^ille^ iat 
Jî'^p.fiitfif Wft ^«trf i ^ ôoi^t Achn^dittè, Tgrckév 
-9il^i^8W)^tî^P^P<>^**t'iCW 9pn récit db'Ia dàcoui- 
Terte du tombeau d'ArchiaiÀiie^ (lif:! Yà dèe Œtuà- 
Jmi^W) qapBJW» ql*»WP[>e«i* que | de \$ùn ites^s . 
fiéMi,4^4ip#W Ty^Wétoîetttpjresqpè désertes 
A?*i?,îW|qWSipïrtifs| Kpipole, bien pl^l«î.é^o^ 
^éç f^ç^^a pa^^p^ ^t qui ftvQiJt aouffiwffc.QOft^aéiat- 
jft^^dï^M i«^«y«rw .ftl ^mA lesi ^égesi> îéefoèt 
fijTg eç/CQn? H^ft lÉ^npIée. lyalllettr^ïiiidépe*- 
j^afQfiE^plof^. ^t^â»iril i»f dte^fûjrtificftfionfiy cce 
gHfïîW^' .^ft^it JïBû^erutti p^u de 'œadusqps f^arti*- 
q9lj,^Ff^/fiîç^ro»»3'2kumtipariCoafiéqïïtm«!a 

^iûrt p^rmi tes ,q0bilt(icrfr dfif»Sjïaoù«i5. Aujouu- 
4'hfl^,îl,ïî'e§t .4\^i^pofi[8îWe' df dottaertefl Uteites 
jt^j^peçftÎYff \i% 69^ troi$ qplirtiesà de la nlie ap- 

.^ei^psyv • ;: '.,''''. ' •'•'•■ ••'"'' • "^ " -''^^ 

pié^polis ,1'ftt^ndoH, pu flu4d£î.Tyclïè et d^ln 
<fl^SII^^6i^> i'Pllts^Mni^ij^iie^ delpieds ai^dessouf^ 
j^ iÇfii [iBAt qu^f tieift i dpns uhe; vaUéç siiùéiB: 1 le 
,V)!AC ^' âin^ -fni^tflipsuil au. pdâteaa tmngu^ 
jl^n^ J^l^^KT^ <te^éapblis »'aplatit>Ters4a'iâ;ep, 
]9t^§|Kwt||(»4( A(lëii|din^ dans le Tpisinagtt >de <là 
-BW^fitetoWfi ^.edVJPdradào , pulsq^ie €ibérOD 
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rabote qiie le théâtre étôit situé à l'extrémité de 
Ifé^poHs. \ ./.:.■•.;<"....(.) ^ ; * 

, L'ile d'Ortygie, berceau de. Syracuse « formoit 
le cinquième quartier, et y avec le cap Plenimy*'- 
rium,' situé vis-à-vis, fermoit le plus beau port 
du monde, qui , aujourdliui, est malheureuse- 
ment ensablé^ et ne peut recevoir que des ché- 
beks ou des btîgantiûs. 

' Le mur de séparation entre Tychê et Néapolis 
est formé par les flancs d'un rocher, puisque ce 
ilemier 'quartier, ain^i que je l'ai dit pirécédem- 
ment> est plus bas' que Tychê et que la partie oc^ 
cidentale d'Achradine; mais la partie supérieure 
de ce mur, ainsi qu'on le voit évidemment; étôit 
covo0piosét de grandes pieri^, ée sorte- qi^llréAr- 
semble , par sa construction ,• à celui d'Agrigënte. 
On peut également trouver les restes épars dû 
mur méridionar de Néapolis , et suivre ' assez 
exactement sa direction jusqu'au point où ce 
-quartier aboutit à Épipble. Les débris de celui 
du nord sont immenses ; Denys l'ancien le fit 
élever en vingt jours par soixante mille ou- 
vriers ; il coUYroit Épipole et Tychê dàps là ittéme 
direction; mais il ne pouvoit que difficilement 
défepdre aussi Achfadine , puisque sa longueur, 
que les anciens écrivains ont dit avoir été dé 
.3o stades , équivalant à peu près à trois milles et 
deaii de Sicile , n'attejndroitpàs ati mur déTEa- 



(.165.) ' 
rjale ou «GibelleM actuel, et qiiQ, pas.coûséqMDt; 
s'il Ippgeoit Achradiûe jusqu'à: la mer, il auroitdù 
èXtfi cDcore ,une fois aussi long^. De plus , on ne 
peut suifre les. ruioes de ce mur âu-<le]à dé Ty- 
chê; et au nord d'Àchradine on n'en Udureab- 
solument aucun reste : il est trai que ceis 'débris 
auroient pu disparoitre entièretnent, demênoe que 
ceuxd'ÂchradiyneyOÙ Ton ne toit plus qae.desfoii- 
demens ^ roc}iers; et cependant ils aûroient suffi 
pour bâtir une tille: coinme Syracuse actuelle ;* 
{nais Achradine ay^pt été peuplée impédiM^- 
^ent après .Ortygie , a dû.âtjre cein\e d'un mur 
au .moins 4o<> ^^^ ayant J.-C. > ? ( 

!D^éapplis, Tychê. et Epipqle étoient . sépairées 
p^;Un champ inculte; Marcelliis y rétablit son 
camp ^ parce qu!Epipole lui opposoit encore de. la 
résistance. Nous yimes dans cet endroit An glranld; 
e^ace couvert de gafton 5 et où il n'y ftvoit paé U 
moindre ruine. ' ;. ' % \ 

. . La pointe occidentale de Syracuse: se. termine 
par un petit dos , sur lequel on dtstiogue Iroia 
àninences rangées spr une ligne dcoite : de «hd-? 
cune on aperçoit Timmense étendue. des riudeso. 

• 

Les antiquaires placent MarceUus sur loutea les 
trois lorsqu'il pleura. Le premier tertre: est pré» de^ 
la latomiedu Buffaloro> où:.s4Ps.doutis Penys filr 
en^paiitie commencer son pi^iff* JM portpiti le. chftn 
teau de Labd^um > auqujel ces ç«rrÂi^i||es wlipu 
appartenir^ au moins la régularité deacoupeidauft 



éib]^bsév|ikrtictiIâHièd,qtii<k»<ttt«ttl 4 <ictetlè Iktb- 
mleii'n catiactèée froj^rè ; ta&ùtient éifiêmitiiëùi 
^i|ë lAÉu àt^t l'iUteiitiOD 'Âe Mtir là tiû ftf>i^t oU dti 
Patgraud^i peut-être tb\ iMittagër gl^Bteéi^tié 

t'<<9i»«ui^»«it pkis Idiû le doi', '<!>tt artiv« &'iiiiëM'« 
e4iiiar6iâ{>«>etiri6 i «cVst te Mdtiglbiëlleâi , àbûi- lé 
littm i9t artfb%. Ota «|r apeirçolt le» iufiiéë leâ ^tii 
aoihsMh» dé &yMfé\i9é^ t^6t ^êib iqtti'éùûtit bèiitt-t 
eiyÉ|iit(«{)jMbffbil{té à ^'opitiibû d« ùea* qui )rte'>. 
g»*ent" de «itw c^ttïtnf* l'Euryilè , lé «ih&teàti le 
plus fort de la ville ^ et «dont lÛïriTcUUb ïrè ptrt et 
tmét^ ttiaSlUô 5 «'est là ^é Ifrtii^ïr septfeWnîdnal 
<tol)ëli>»«t le«iyitîMéirîdJo<fâf dteN<éâpblÎ8 «è rèto 
04ai^<riviiti tié it-a41oietot ptn^^ës Wiû , ^nûiqaé 
.<I»»vt»v'*eti<{xJ'oIoâge Uâ>Ai'mié;èt demi èféflfête 
plut4(|iti V'|X]«'(iiiFà« trbisiétii«'tt«iHttculè^ ùMftibë 
U Belvédère. Ce dernier est entièrietiile'ét ïré^i^, 
p«t.iiD>ènfenci8ttt<Èm.i de l'è*f»éiûîié,dè Sytàctfte; 
ai<nè ^ïH'ftêtec.favoit'rHelthmylôû î ■é'fcdrtnlte» 

eb^teaii éfdft'à l'eWidel'EljtyAte', èt-éoi&tt* dM^ 
elAldftEpIpôW.":'» ' - ■ • ; ■ '•..•' 

' )|>t9lW»te-4è BêlWédèté, iiù ^Wa ïftèfeï h^at'à''ài. 
t**fef<jel«^l^lcjtrt!^6U'l9 ïHter. M ^XOpimi «esiktti-' 
itiit«ajii#i| etttïé'awtws^luviftt'ié* Pâfeélio, lui îi.6n^ 
fait U àifliï (dfc ^r&nmr «es* Sîcîffétis èé lé tbH- 
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certaine distance uu-d^à du Ma^^ejdfl.Boéco.iCë 
u'tst p0s sans raj[âon,;qver'Qa a espèce lîouv>ei 
d^Qs ce Grimîti ou davs Je^4?oteau q^^^Fon.acep^t 
&ndu ay^o lui.le Thjï^lnfis,. doof: ThéooritB parié 
^n^ÇËS termes daos sa première idfUe : f Mièu^ 
» belle Arétkuse , e|: irçtus^lle^fBs doa.t Voode piive 
•jaillit du Thypabris {iUtûc, ^vfke^,if4q).,p Oa petif 
ijoduire que le Thymbrjls 4^ Tbi^oorite jast lioÀ 
moBtagne, et non jpas u&e rivière, 4'aba9ddei ce 
gue la préposition ^eçqu^ i^r^t^ ^IstM^ comtike 
e}le l'est dans ce passage f répond i>rdiii^^QBk^t 
à ^f, préposition, marquant le mouyesDaent ; . et » 
secondement, de ce qu'à l'exception de TAnapus^ 
nulk riyièxe ne coule dans les ie^yirons de %« ar 
çuse^ et que Taniiquilé n'eii.<?Qn90Ît miçiinet l4 
fccènç dfi cette idylle eet éyidenament py<ès 4^ Sy-r 
racuse. Mais^ il reste encore vM^idifi&piîlté-àpiiév 
soudre, c'est de savoir quels étoient les rui^sf^a^ 
^\} les rivières dont les çaii^, pures jiuUiftsodeptidu 
Tbjmbri^ , et où il faut les cheflcher^ 3î îe P9è|fl> 
ce qui est à peine yarais^blable ^ »a ftnt^pdmijarT 
li^utre chose que des torxensq^i^ poufigt)r^,j«9iqt 
taris depuis long-j^mps,, il laMt\a,dofttw yç^\r 
nîo»; de» doui Yjipcenzo MîrabelU ^. qui jsnpp9P| 
gueXbéacritç a fouIu j)arlqr 4çî5; ^uécjuçfr, qij^ 
çpndnisoiejwt k Sy^aouçe l'onde pure ^es^fffJJçW^f 
yoi^ine^, parconsi?qu«îçÇGç^)e4Mi|pat64çlS^^^ 
ejij ,àw ^q^mîti. U iM)|àt^ (avrpijt d^Pfi y^^jfefiwlw 
de| ,^ps Jïft»^ert^r«,pç>^ ^mïf^Af^Thsm\i4hM^hT 
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bèllft 8e fait :\ lui-même l'objection que ces ca^ 
sauX'Dle toqt pais jusqu'à la mer; mais elle i/est 
pas importante , puisque Th'éocrite ne parle pas 
dh cette oircdbstànce. Un seul aquëdù'c partoît 
ileIVjrmbris[éu Monte delBoscd et alloît jusqu'au 
commencement de TycÈê , où îl se subdîvîsoît en 
pinceurs branches en parcourant ce quartier, 
Aofaràdinéét Néapôlis; ott en compte sept. On 
eoBDolt assez la magnificence de ces aquéducsr 
ijui étoientcreu9és}dans le roc, et l'embarras dan^ 
leqû^l^tes Syracusains furent plongés lorsque tes 
Athéniens ôoupèrent ces conduits à l'époque du 
siège. On voit sur quelc|[ues plans de Syracuse un 
Tbymbris couler lé long du mur méridional dé 
Néapolis, et se jeter dans le port ; mais jamais ce 
ruisseau n'a existé, non plus qu'un Alphée cité 
fréquemment comime une petite rivière de ce 
eanton. 

Il est peu de points de yue comparables à celui 
dont on jouit du haut du Mohgibellesi ou du Bel- 
Tédère. Du côté de la mer, on voit l'île basse dé 
Thsfpsus en forme de faux ; on la nomme aufour- 
d'hoi hola délit Maûghisi; c'est réelleraerit une 
présqulle, puisqu'une langue de terre étroite là 
réunit à la Sicile. Dans quel désordre terrible se 
présentent les ruines des châteaux et les énormes 
quartiera de] pierres du mur de Dénys l'ancien 
renreirsés les uns sur les autres ! 'Quel chattip im- 
mensede desfractîon offrent Tychêet Achtadinei 
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jadis si florissantes! À. droite , dans la vallée, 4^. 
champs de blé et des bocages d'oliviers verdissent 
dans Tençeiote des caursde INféapolis. Dans. Je 
lointain on aperçoit, en gémissant de douleur» 
la pauvre Syracuse resserrée dans Qrtygie entjre 
ses deux ports. 

U.Ânapus fit le Cyané. 



Nous.alIâ^Q!i(es,en batçau du grand porta l'em- 
bpuchure^de rAnapus, ;;qui,, par ses déborde-» 
mens, forme à droite la Syr^ca, {Pantano) , et , à 
gauche , le Lysimelia {J^antanelli) , marais pesti- 
lentiels qui furent si funestes aux ennemis de Sy- 
racuse. On a de la peine à cpncevoircomment.ee 
canton si insalubre, où les armées des Romains y 
et surtout celles des Carthaginois, éproMvërent 
des pertes terribles , étoit cdui où se trouvoient. 
les jardins de plaisance et les jardins des Syracu-. 
sains, dont la magnificence étonna les Carthagi-. 
nois, ainsi que Plutarque nous l'apprend dans la. 
vie de Timoléon. *$ 

Le port, dont la circonférence est de 3 ,$65 
cannes , ou 5 milles de Sicile , est si bas • notam- 
ment près du rivage , du moins dans cet endroit, 
que nos bateliers fprent obligés de travailler pçn-, 
dant près d'une heure avant de pouvoir faille en- 
trer le petit canot dans l'Ânapus. 

L'eau d^ cette rivière est limpide et potable. 



M. Clapodiéd assure q<i*^ll^ e%t alimentée pàt( 
viogt-'neiif petites sburceë et phiisieurs raissreauxi 
ttod batel ie» ptétsindtrent ; au eontraire, qu'elle 
n'a pas de Source , lét qu 'elle tie reçoit soû eati que 
d« 'la pluie. Le chemiti, rétréei par les plâuteft Ti« 
coureuses jet par les buissons , fut ttitttêmement 
pénible , à cause de lair épais et désagréable des 
marais et de la éhâleof vt^tm^nt aceablante. 

On entra bientôt de TAnapus dans le Cyané(to 
Piimià) , qu| «st ^\ïè pmfônd >ét plné con^idé* 
rafale. Vers la «ouirce droit Je papyrus, plante ren^ 
liue li jcéMitfe par LatotioÙna. La^iâanfère é*tïï^ 
fait» <dii pâfiierest Mê^t connue ^ etaéti^^si bien 
éietlu "ptkt plusieurs auteurs, nentrie autres par 
Barlels, qfill 9eroit inntile <ie vouloir y ajouter 
qti^m iih&6fe. Le pei)^ple et Syracuse nomme ce 
irtgélal ta t^ttca, fc icause du grand nombre de 
fllftttiMë^ëiidatts qcâ ëniouretrt sa fleur. Il s'élète 
àlàttatitenr dedte à tlout;e pieds, et«e multi*- 
p)ii3 prodigieusement. Nos bateliers nous dirent 
qtic Toti lïTànge une partie de cette plante ; elle a 
une propriété enivrante qui est plus forte que 
iJfflSedu VÎDl,té ^uî's^accotde avec les récits des 
aadèttH.<îès gens nîMis'isertîreûtiavec beattccra*p' 
dè^t«lfe, et imus lûvitêterit à cbarger'te taoîtiié dtt^ 
càiràit^e Wgë'é de VajJjfms qu^h aitacbiolcût très- 
<é!^n15yhfe/p^^è qtié leut trop-ghnde'qiiaiïtlté' 
empêche de pêchet:'fflîtàtidnlïttâ û-eôt jp^asipfiîHè^ 
pépytW éoû^ ^k fflrotéc tîtm , ce végëtaf ^éferbit 



déliais tÀt)^ièm|[)^ idt^tiaril de ëècfeiÉtotSi ; id yé^ 
cheurs Vf tiuwiéttt ataéâttti. Il ^t permis aà* 
étirângttd d'éû prtjdtirè à fetit' grè. ; 

tohcé, titittittté riââi(^ «ob titta , ie^i leûtôutë diâ 
ptâirîeë i^ëfddytititM «t de ichafthand batesôâà diâ 
mjrMSi De» ^is6Ôtiâ Ilg11e>$«t litrs, caY ib ne hxiK^Y^ 
dent pas àl%ateeçoii> hi ht se là^^ient preiidi*^ 
au filet, jouent par centaines dans ses eaux, qui 
ont jusqu'à 3o pî^lll tfè^foû^ur^et sont trans- 
parentes comme le cristal. Jamais le moindre 
bruit i»e trdUbte la tl^ÀO^uïllité de (c^tte ist>Ut4!ide 
i^¥i»^àtt«fe ^Ui isetbiblé àTt>ir ét^ 'èànîsatréiô. '^i&^ 

}k%weù^iÈèkfM\U tisttpl^ de Gy^Ue , ûyàitih^^h^.' 
rie de rA^apt^ë, esï ëntiét^iùënt détruit i p^ût--^ 
èttéi êW il littïàiicé dàùs te peiflde ttètrahi Wût^ 
bêfui ^iM , 'a«j^ût<ili\jl , entoure de to\is eôtéîrte' 
Pîstn*'.' LêiteWaîn detje tantoiidt)ît àtoit è*é*4ii-^ 
trëfoii t^îué soliâë, iA, comme le^ttipporte Bïx>dol^' 
daDs son cinquième livre , les 3yti(Ctisaihâ ^'id- 
«eÉablotebt kovti ks ans 'pont nù paiiéj^litie, 
A'«|ouk#'hàt ^b«aVt le rb<|tre , tout à l>éiitotrt; 
dfe Gffe*è, *â%tîHBHîtagïouti pïirfe tejftfeî bii'ait ^4 
èet Mdidêttt lAmt frétjUeàfmëtiit Util biét^l '^ 
SifWWrSSàW. :■•■■.'.■•.■ ■ •-•-•^-■"■i 

teù rt wiiittt, bots «sltâm*» î'fettipiàeékft^^ b^ 
éteit î*é[fe Ife -teittiflè âêjupiiw: » nW'^rféf 
pitié ^Ae 4^ol^M»Wè^ «bloàMl^s ^ tstïïâtféiiA jfot^ 



du château de Polychué, non^plusc que des deux 
autres, le Dedcon. sur la.riye/de Miloca^ et te 
Plepimyre [ilMonàio); sur.leprongioataîrej yis- 
à-TÎs d'Grtygîe, qui défendoîcat le grand port. 
Le morne silence et^ la paix .mél^dpcoliqye de ces 
lieux », qui ne sont qt^elquefois interrompus que 
pw le bruit sourd des vagîmes, régnent aussi, 
sur ces prairies à jamais mémorables. • , :. ^ 
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Bains particuliers. . 

. Syraçfise est surtout richie ep bains antiques 
pi^rticuliers r co^me ils, ne, sont ni . magnifiques; 
nj instructifs, il n'est, nullement nécessaire de les: 
yisitçr tous. Ils sont tous construits sansfterre^' 
pejits et sombres; J'onest obligé d'y entrer en ram- 
piht. Gjelui du jardin délia Falcona, que Gapo- 
dieci prétend ayoir découvert en i8o4, a, ditron, 
été orné de joiosaîqne ; mais nous n'en avons pu 
découvrir. la moindre trace. > 

Un autre bain particulier, dans Ortygie , fut 
trou,yé,en 1806, dans la maison de M. Bianchi. 
Il.est profondément enfoncé ^sous terre ; un pi-^ 
lastre isolé soutient sa voûte , qui est presque en 
forme de croix. Il y a , dans les angles, des sièges 
destinés peut-être apx gens qui s'oignoient d'huile; 
au milieu f}e La voûte il y a un crochet, probable-, 
ment pont y suspendre une iâmpe. Cette grande 
salle ne servoit que pour se frotter et s'oindre 
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àprès'qu'oh s*étoit baigné dans la pièce contigué, 
espèce de cachot où Ton entre par une méchante 
porte très-basse et où il y a un petit bassin. Tout 
cela ressemble plutôt à une prison qu'à ùn'éta- 
blissemènt que Ton fréquentoit pour se rafraîchir 
et se divertir. 

Sous réglise de Saint-Philippe on voit un bain 
irès-yaste; et, si Ton en juge par les restes 
de rescâlièr tournant, il est/construit sur un 
plan plus grand que les autresL; mais c'est de 
même un méchant trou. Nous fûmes obligée d'y 
ramper quelque temps sur le ventre; et, 'quand 
nous . revînmes au jour/ nous reconnûtnes qùè 
lious étions à peu prés aussi savans qu'avant de 
descendre dans ce repaire obscur. Ou ne voit'réel- 
lément'qu'un escalier' tournant qui conduit à un 
pàitsbien conservé; il est vrai que nous d^aiôns 

point parcouru toutes les parties de-ce ètfùter- 

• #• • ' ••• ■•i'. . 'i'» 

^^jQ^.. ' ' ' '. * . *•."." .. 

' ' Mous paajsftmes une mâtinée entière, et la'clèr- 
nière de notre séjour à Syracuse , asséx etinuyeu- 
semènt dans ces caverùes insignifiantes ^: ' nôtre 
dernière soirée ne nous en parut que plus raVis- 
santé. Après que la chaleur du jour se fut un peu 
calmée , nous grimpâmes encore une fois siit les 
gradins du grand théâtre. Quel magnifique 'coiip 
d'œil s'ofErît à nous ! Le soleil étoit à l'ouest » du 
coté de l'Ëurialej et éclairoit de ses rayons de 
pourpre le tableau extraordinaire que nos regards 
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partie de INéapolîs, et qui, aujourd'I^^i^^tï^-r 
^ r|îjjfçi,nte.d*Ojtygift; ^ç- ^f^fpgRt<»ife;P}^awj/f 

-Wt Wftwfr Vî f Q4?mfé ,psi| rl^- ^IW^. fl JlBa^ .WMf ; W 
ensemble , qui éclaire arec une puissance irr^j^' 

• .'. r '^ -.-n'/i ' : • >) i:(r;;.i'i'j :;<» , ' l'u-.l '[ -jh ? ?»'> 
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rond qui portoit une colonne; elle fut renversée^ 
par un tremMeitfèùt de terre, 'le lo aoi^t i542. 
Personne neconnoit ni le fondateur ni le motif de 
ce monument. Nous y grimpâmes' pbtir'etîamftner 
lepajs, qui, presque jùsqu'âfCatâné, étbitle^plus 
désert et le plus pierreux que nous eussions 
trouvé en Sicile. / : : . i. 

Quoique; dès le matin i'ia chaleur fOit dé âo de^ 
-grés ,' la marche ne nous parut pas %i!ès-péniblë , 
Quoiqu'elle fût paissablément triste et éh'ntiyéuse 
àtraters ce désert. Il nous a semblé que là cha- 
leur du sud est plus aisée à supporter qiie- celle 
dn'nord. Enfin > à Pondaco di Legùainiê', bous 
TÎmes quelques misérables cabanes , et nou«ap- 
-prochftmes de la' mer. Uù coteau ^ co^urért d'une 
forêt; donna de l'agrément au paysage. -Nous 
nous reposâmes une h^ure à Pèndâco di Leg* 
^anoiesans pouvoir nous rafraîchir. Vers midis 
la chaleur étoit brûlante; il n'y avoft pals de 
glace; les boissons étoient tièdes; le vin'étoft 
âpre et détestable : on nous servit des poissons de 
mer qui avoiçnt 'un' goût de vase etsentoient 
mauvais. En dépit de cette chère détestable^ qui 
nous mit'de maltaise humeur^ né^us^ ^dmîtômes 
dans cette mécham^e hutte une belle femme de 
dijp-sept ans- avec son enfant qui étqit fort joli. >' 
Malgré la chaleur^ qui étoit presque accâblaâte> 
nous nous' hâtâmes de continuer notre route vers 
Gatane. Après avoir traversé avec plaisir; uf](e 
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prai¥ié'êtËailléi& dé'flètfM et qoiM èèfe éè adu^û 
appik>chéd de la mer, nous mâifebâ-mes dftris un 
dé$ei^t de sable ; si noU& faisions un pas en atanf, 
nous 'en 'faisions \l6ux en ari^îère au milieu <tes 
ûiitkés mobiles $ là éhalêui^ devint iiisilp^^rlài)!^. 
LUi mh fiumara ou to^tent sô jette clai^H» )s^ Âier i 
on n*y a pàis edtlsirUft de pont, ce ^ui €s« ordi^ 
naii^ en Sio4h^ y édiâ^me sop lit est pik^fond et 
^eu iftif^ le grand cb^ËtilB vjiÀ fmt le tourdè kiû 
embouchure travofse Fonde i^ère^' Il ]^ a eur ee^ 
bords uïjie hutte dans laf^uelle tirent deujc i ttois 
pilotés dont Tunique oceupâtton est de guidei^ les 
mulets et tes voyageurs; ti ces derniers oiit peur 
du bruit et du mouvement tumultueux didè 
vagues, les guides4es prennent sur leur d69. • - 

Quelques mlHes' phirS loin, on rencohtre uiie 
autre rivière ; c'est lé Giaretta {Simœikus) , une 
des plus cotîsidérables de la Sicile; il vient du 
mont Hybla , q^, autrefois , procluisoit le meiû 
leur miel que connut l'antiquité', excepté celui dû 
moût Hymète en Attique. Nous en avons gOiûté ; 
il a, sdon nous, survécu ft sa réputation^ On passe 
le <}iaretta à un gué -assez commode. 

Là commence là célèbre et féconde plaine de 
€atane, nommée ChiànadvCatania; elle s-étettd 
au pied de l'Etna. Le désert où nous avions* par^ 
cour u 3o millesdeSicile, dépuis notre départe dfiSy- 
racuse, se changea ea prairies fertiles et èU d^amps 
de Mé; Baiiê Faàtiquité, o^n appelait la campagne 
a* sAris..^ — Tome iv. . /i a 



4'ar de la Sicile tput> oa 'Can^oa, not^nsripept 
4an6.1e yoisinage de heontinit (Le/7f/ni)> ,q^'oD 
XM>us..av<)it; çoDseillé à Syracuse d'éviter, à causé 
du mauv^ris airet d'un détour considérfible. Tau* 
tefois ce pajrsage . nqus a ]iaru moim bçau.que 
c^lij^ de Syracuse' : TËtna, à cause 4^ $a b^çe 
extrêipemeut large e;t de ç? forme qui n'a rjep 
de hardi I ne lui prête aucun chaftae extraor^^ 
nairef; mais tout change, aussitôt qu'on- a ^atteiot 
Gatane , et la oiery.qui.rend toyt ce pays vJivaDt, 

Le$ rayons du/Solçi) couchant cclairoient Catane 
et la mer lopque i;)oys enti;âmes dans cette grande 
tille. Dè&la porte, lepavé annonce quels rudes 
eoml^ats cette ville soutient depuis des siècles 
cpntreson fougueux ypisia } et sa richesse^ ainsi 
que sa beauté, montrent qu'elle en esAtoujours 
sortie victorieuse* Tout ç&t construit en lave. Le 
volcan^ a contribué à rendre plus solide et plus 
jolie la ville qu'il vouloit détrui^. ^Elle est extra- 
ordinaire l'impressioa que ce lieu produit dans 
les premiers momens sur l'étrs^nger par le. con- 
traste qu'offrent sa propret^ ^ l'air d'ais^pce, dç 
gaité et d'activité avec la saleté , la pfiuvreté^ la 
tristesse et h tranquillité morne de Ja plupaxt ^ des 
autres ville de Sicile fk l'i^xception de Palerme et 
de Messine; mais Catane l'emporta sur ces deux 
villes par la vie et l'agi-ément; ses; So^ooo ha})itans 
sont dans un mouvement continuel. . . ... 

Un hôtelier nous reçut chez lui ; paaîs. sa m^isoix 
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étant déjà; pleine , il nous logea dans le bâtiment 
qu'il occupoitavec sa famille. Sçs six filles étôient 
-fort jolies ; il yen avoit deux blondes, ce qui est 

une rarçté dans ce climat ardent. Des fraises à la 

/ • • « • . . 

glace nous rafraîcnirent eptièrenpent; de sorte 
.que le soir même nous pûmes, malgré la fatigué 
duToyage depuis Syracuse, parcourir Caîtariej et 
bientôt nous la connûoies aussi bien qui si nou^ 
y eussions séjourné depuis quatre mois. ^ 

jiniiquités de Catam» 

:•) 

Catane est riche en antiquités; on y voit un 
^ampliith^tfe immenise, uq théâtre, un odéuq^j^ 
et des vastes bains chauds et froids. Cette vill^ 
seroit aMSsi, cous ce rapport une des plus remar- 
quables de la Sicile , si des torrens de lave n a7 
vôieat pas renversé et englouti ces mpnumens, et 
si de nouveaux édifices ne s^étoient pas élevés en 
;Si grand nombre à leur place, q«il est presque 
impossible de Veconnoître la forme et la di^ppsir 
tion dé ce qui existoit. 

Accompagnés d*un cicéroxie boiteux, qui,. de 
même que ceux de Girgenti et de Syracuse ^ se * 
nommoit don Antonio, nous allâmes d'abord au 

théâtre. Il est tellement rempli de maisons chë- 

• • . ■•■■', . * ' ' ' ' > 

tives, qu'à Texceptipu d^une partie deis gradins et 
4e quelques [corridors, on n'en voit rien., et 

. '*4, A. '■•••■ _ 'J'I'' 

qu'ainsi, on ne peut s'en faire une idée nette. tJe 

12 



p,èi;e' de célu^ quî vif aujourd'hui j et ( 
ressemble guère* pour ractiyijté, îfit foii 

'J;Ç' ''.:» -Tr •:, '.t' i ii», :• '; .**., ' .^, - , 
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grand' protçctçûr des ^ptiquîtés* de' là Sieîle , iio- 
tamment dei.Gat;ane, ile prince Biscari, grand- 

"- — '"" et qui ne lui 

fouiller à ses 
frais presque la mbîlîé de ce beau théâtre. Au- 
joùrd*hui, personne ne pensera contyiuer ce qu'il 
a ëomrnencé; et peut-être | cause ^u grand nom- 
bre de bâtisses' nouvelles qu'on y a faites, est-il 
presque impossîblp de le dégager entièrement. 
Son enceinte étoic à peu près de 6oo palmes. Il 
doit avoir eu '^ vomîtoîrés. *Ôn dit quïl est ae 
construction grecque; mais il a au moins été res- 
tâuté pair lesKorhaîns. On y voit encore, comme 
au théâtre ttagique de Pômpéi, la gaferie supé- 
rieurë , consistant ^ sièges couverts d arcades, 
o\i en libges^destinées aux femmes et aux spec- 
tateurs qui se terioîent debout. Tout est en lave, 

Immédiateinent ^ côté du théâtre est Td- 
déûm. Cette situation mérite peut-être d'être ré^ 
marquée i car Todéum dePompéï , nommé aussi 

• • • • • / 

lé théâtre comique , est' également tout près du 
1;héâtre tragique. 11 n'est pas prësùmable que ces 
deux édifices aient été nommés odéum à cause 
de cette situation : celui de Gatane'étoit connu 
depuis long-temps , puisqu'il n*àv6it jamais été 
enterré ; il auroit donc fallu qu^ôn l'pi eût donné 
ce nom lorsque l'on auroit déterré le théâtre; 
mais celui-ci étoit aussi copnu anciennement. Au 
contraire, le théâtre de Ponâpéï, qui n'a été de- 
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couvert que depuis quelques années j ,jètoit ^, 
anuoncé sous, cette dénomination dans une an-n 
cienne inscription. II seroit extrêmement impor-* 
tant . d'établir une comparaison exacte entr,e les 
deux édifices. Par malheur, celui de Gatane esi 
tellement encombré de cabanes et de b^rrsiques^ 
qu'excepté la forme extérieure ronde ^.^ui est en 
gjénéral celle d'un théâtre ,• notanamçnt de cejîui 
de Mai^cellus à Rpmcf , on n'y peut rien obse^T^ç^^ 
^e particulier i on n'oseroit donc d'autant moina 
hasarder quelque supposition sur la destination 
de ces odéum. 

L'amphithéâtre est de construction romaine ; 
ce qu'on en a découvert , et un bon dessin. q\i 'on 
en a fait à Catane, montrent que dU moins, 
quant à la circonférence ^ îi dqit avoir été plus 
considérable qu'aucun édifice «n ce genre,. cai^ 
i^lle est de. plus de 3,4oo palmes , taadis que celle 
du Colisée ne va guère au-delà de â^56o palmes, 
il n'y a de visible de ce vaste édifice qu'un corri- 
dor qui est A moitié rempli de terre ; il se prb^' 
longe sous les gradins , et l'on peut aisément^ a 
la courbe qu'il décrit, calculer son étendue. On 
distingue très-bi^ la loge des animaux , dont on 
dit que l'arène pouvoit contenir trois cents. C'est 
un amphithéâtre voûté , où aboutit une rigole 
par laquelle on faisoit parvenir la nourriture aux 
bêtes. l!l y a à côté une autre petite pièce voû-^ 
tée destinée peut-être à enfermer les animaux; 
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quand il y Uvoit des réparations à faire a raiitre 
logé. Cesbâtîmens sont en lavé; cet àmpliîthéâtre 
mimènsè étant en partie recouvert par la lave et* 
en partîe encombré de maisons, on rie s^y pro^ 
mené que comme dans les galeries d'une mtrie , 
sans avoir une idée nette de Tensemblé.' 
' Les restes d'anciens thermes que Ton a trouvés 
sôus une église sont ^ien pluà instructifs : on dit 
qu'ils sont contigus aux bains froîds situés sous 
réglîse cathédrale de Sainte-Agathe. Ils ne sont 
^as construits d'après un plan aussi vaste que leâ 
thermes publics de Rome, et n'offrent pas non plus 
les mêmes distributions; ils ressemblent plutôt à 
des bains particuliers 3 mais ils^sont , comme ceux* 
ci , établis sous terre , et le bâtiment est conjpe 
par des passages parallèles qui se croisent en 
angles droits. Les chambrés de bains y sont , de 
même qu'à Rome» les unes près des autres ; on y 
cherche également en vain des canaux pour rem-^ 
plir les baignoires et des ouvertures pour y faire 
pénétrer la lumière. L'étage supérieur des ther- 
mes, où les Romains trouvoient toutes sortes de 
divertissemens , doit être entièreqient disparu â 
Gatane, qui a tant souffert du ravage des torrens 
de lave; tout* y est nouveau. Au-dessus de ces 
thermes et des bains froids, qiiij vraisemblable' 
ment, leur étoîent contigus, on a érîgjé deux 
églises , un marché et plusieurs rues. La dispari- 
tion de cette portion des thermeâ a été d^autant 
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plus prompte , que les tnatémux qui Jes com- 
posent ne sont pas aussi durables que ceux des 
thermes de Rome , car ils ne sont qu'en briques , 
et ils sont beaucoup plus anciens. S'ils commu<- 
Biquoientavec les bains situés sous la cathédrale, 
alors cet établissement auroit eu une étendue de 
plusieurs centaines, et même de plusieurs milliers 
de pas^ ce qui auroit'i^é disproportionné aveè la 
grandeur de là viliCé 

Nulle part on ne voit àu^ bien qu'à Gatane la 
manière dont étoît disposé \er caldarium 6\x le te* 
pidariam des anciens, c'est-à-dire* les piètesoù 
l'eau étoit chauffée et où Ton prenoîi les bains 
tièdesi Une grande salle renferme une suite de 
fourneaux pour chauffer l'eau dans des chau- 
dières, et les rigoles xjui y conduisent. Là éhau* 
dièré étoit placée dans an enfoncement quadran- 
gulairesur quatre petits supports hauts de -deux 
pieds, et creusés de cannelures parallèlefs à peu 
près comme une Tis. Quatre petits trous earrés, 
places dans la maçonnerie de l'enfoncement ou 
du* fourneau, uir peu au-dessus de ces supports , 
tout tfutour de la chaudière , servent à faire sortir 
la fumée et à donner plus d'activité au feu. On a 
trouvé un grande nombre de ces supports , et le 
prince de Biscari en a eurichi son musée. L'on 
allumoit le feu entre ces supports. On observe de 
-plus, dans cecaldarium, un appareil pour un 
baij/de vapeur : c'est un siège assess comaiode 
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plaoiQO^tr^ 4(ei^]|^,fom'Deau^9.et entome d^ tous, 
eôté^ d^ tuyau:)c qui, conduisoient la. Tapeur; 
çofin^ j^n d^or§ du^al,ddrmin 9 il y a une. bello 
chambra dis bains avec quatre niches. --^ 

Musée de Catane^ . - . 

• • * 

Grâce k U. bianveiUaace de lexcellent baron 
Pedagaggi, pour qui Ton nous ayoit doané à ÏPa- 
Jercpe des lettres de recommandation, noDs par- 
Douâmes y aveo M. le professeur Zara et ]\|t« le 
J^roQ Gioèni , les collections les plus impojrtaiites 
4e la i^ille^. L'université avoit depuis long^tei^ips 
suspendu ses observations sur réléyationduther- 
momtètre , et ce que 3^. Zara % professeur de wa^ 
théinatiques ^ nous en dit , n'étoit pas propre à 
j)0^$ donner une idée favorable d'une institution 
^ui: n'est en activité que durant cinq mois. de 
Wnmkt aq plus. 

iiC cabinet d'histoire natuirellede U< Qioëaie^t 
un des mieux ordonnés et des plus instructifs qu^e 
non,s ayons vusJ II est sui^tout rîehe en minévaux 
de la Sicile et en produits volcaniques des ilefir 4^ 
liîparî et du Vésuv.e. Nous remarquâmes pi^imci^ 
paiement une table de lave si dure^ que> .pai; le 
poli^ elle avoit acquis plus d'éclat quer le marbre, 
fiouf avons vu dans cette coUeiQtiton çt danj^ oelliç 
du prince Biscariune quantité i|kiK>mbxabie de va^ 
.|»€i|^ delavea^e diver» degré^'.d:^idureM9'j^M'4 
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celui de la pierre-ponce la plus j^oreu^Oii suivant 
qu'elles ayçient. $ubi |»lus ou pipios Tj^çtion du feu 
YolcaDiqiie, Le Woç de layej5ur,,le<juêl est placé 
le bqste du priupe > à reafr^e de son muséum, ne 
le cède pçis au marbre le plus dur. La preuve la 
plus claire ^ijie cette qualité de la lave peut exis- 
ter malgré l'action la plus violente du feu , se voit 
à l'amphithéâtre de Catane. Une coulée de lavç 
Ta couvert , a pénétré dans toutes lés ouvertures 
çt dans toutes les fe|§f res ; puis 9 après avqjr été' 
fluide ^ est devenue aussi compacte et au^si.dure 
que du granité. Il en est de même de l'énorme 
coulée de lave sous laquelle Herculanûn^ est en- 
terré, et qui porte aujourd'hui Resina.et Portici; 
elle u a quUem^ent l'aspect d'une^ scorie , elle est 
solide au plus haut point. Quand on examine lès 
grands champs de lave avec attention, pq recon- 
noit q^e leur surface est crevassée et poreuse , 
mais que l'intérieur en est compacte. Le torrent 
de lave coule, moinstqu^il nerpule^ et entraîqe 
^veclui, en les. fondant et les réduisant en scq- 
lieSf une quantité de terres p. de pierres et de d^- 
yerses substances qu'il rencontre 3ur la .^urfacë 
du jsol :. c'est du moins ce quç nous assura, doa;i 
Maria Geounellaro» intepdant.de NicQlp|J9^çt 
excellent observateur^ qui jj depuis long-temps., 
étudie: l'Etna: .. . , : 

^ Le muséum du prince Biscari , dont nous f^oi)s 

étions fait . une gran^ô idée , pe répondit, pile- 
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ment à notre' attente, tl'p'èut être ïe cabfn'et &'Att- 
tîquitcs le pkis riche delà Sicile; mais, quint S 
sa valeur intrinsèque, eîle est aussi insignifiàniè 
que celle de toutes les collections de l'îlei 11' ne 
peut se comparer avec aucun de ceiit de rl'tâlîe r 
on voit souvent à Rome , dans les tariins ef iéd 
cours des palais, deà antiques beaucoup plUs 

11 <> r I • •'•■ai}>'l> 

remarquables. 

A Texception du torse deJupiter, cfiii est très- 
beau'et d'un travail parfait,^e quelques hragmeris 
de colonnes magnifiques et d'entablemens, nous 
ne nous rappelons rien qui mérité d'être cité. Là 
collection des vases grecs en renferme quelques- 
uns de la plus belle forme; mais les dessins des 
figures sont, comme dans la plupart ide ce$ 
pièces, bizarres et maigres, quoique sûrs et hât- 
dis. Dût notre opinion être blâmée par les fcioû- 
noisseurs, nous avouerons sincèrement* que , 
parmi les quantités innombrables de' ces vas'es 
que nous avons vus en Sicile et en Italie, il n'y 
'en a qu'un petit nombre dont le desBinnous iiit 
plu ; il nous semble inconcevable qu'il sbit? néces- 
saire, comme le prétendent quelques personnes^ 
de la main d'un Raphaël pour les exécuter; Quatnt 
aux formes de ces vases , elles sont toujours par- 
faitement belles, et si variées, que l'on doit aussi 
admirer en ce point l'inépuisable génie des 
Crées. ». 

• • • I 

Le riche couvent des* bénédictins de San NI- 
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colo renferijie un maigre cabinet dlûsfoire na:^ 
fùreité et de divers olijetsi; Nôûs^ëàtendîmesàvec* 
bien plus de plaisir le son admirable des orgues 
de 1 église^ orgues si célèbres, et avec raison, dans 
toute la Sicile. L'église est vaste , haute, clafire^ 
et une des plus belles de l'île. Le couvent étoiipè 
par sa vaste étendue , quoiqu'il ne soit qu'à môï- 
fié fini. Où' remarque surtout le naagnifique ësr 
calier en très-beau marbre ; on n'en voit pas de 
pareil en Sicile, et nulle part peut-être, sice'n'jBst 
à noniie. En 1660 , les murs de cecouveiijt résisr 
'terènt à un torrent de lave vomi. par l'Etna, et 
sauvèrent ainsi la ville de Catane de la destr.uc- 
tion qui h menaçoit. Les moines sont de familles 
nobles^ et appartiennent aux meilleures î;naisons 
de la Sicile. Ce sont de bons vivaqs , très- riches, 
polis» gais; ^ils jurent hardiment, et ne se met- 
tent à genoux que per ta ioddisfuzionedel superiore. 
Derrière chacun d'eux se tient un dompstiquè 
dans la posture la plus humble. Deux de ces re- 
ligiéux eurent l'obligeance de nous mener par- 
tout, et s'efforcèrent de nous convaincre de.leur 
instruction et de leur esprit de tolérance. 

' La Sicile n'est réellement pas le pays des muses 
ni des collections d'objets d'arts. On ne perdroïC 
pas beaucoup à ne visiter aucun de qeux qui s'y 
trouveqt, à l'exception de la collection des mé~ 
daiUes de M. le baron Atftuto à Noto. 
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Séjour à Cutané. — Excursionauxtleède$ Çyctope^ 

iNbus avons passé cipq. jaurs à Gatane ; î\^ furent 
au nombre des plus agréables de nptre TOpge en 
âicile et en Italie* L'activité et la gaîté de cette 
ville, iomtes au caractère aimable et hoppêtede. 
ses nabitans , sont de puisçans attraits pour \f^ 
étrangers ; nulle part nou3 n'avons éprouvé autant 
de manques d amitié et de bienveillance* 

es rues sont presque toutes tirées au cor-*^ 
deau , larges et bien bâties , claires et propres 
partout; on y jouit constamment de la vue , soit 
de la mer, soit de l'Etna. 

Aussitôt après notre arrivée nous allâmes par 
là rue deila Colomnia , qui est belle et trés^-lon- 
^ue^ jusqu'aux bords de la mer,. où nous jouîmes 
l'un coup d^œïl remarquable et bien rare. La ville 
est entourée^ le lofag du rivage", comme d'iia 

bourrelet noir de rôcbers de lave qui forment 

- . .• . . j* ( ' h- ■ .. .. 

aussi le port, d ailleurs assez mauvais. La mer 
étoit extrêmement agitée ; le? vagues < fqrieuses 
venoient se briser en grondant contre les cochers^: 
sur lesquels nous nous tenions muets cl'admira- 
tion; l'écume s'élevôit très-haut avec un fracas 

terrible. Dans le lointain là cime de TEtna , cou- 

« . « .. (»/''','■•'. 

verte de neige , vomissoït de la fumée. 
INous n avions, pas vy à Palerme les balcon^ 
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garnflF d*uné tâaDièré auséi brillante qu'i fiatia^e. 
Bes dàmed qui n^nt pas.d'^uîpageou qui ttë s6 
sbuciént pas #aH«r 6e promener au Coî^sé^' à 
llieàre dtf coucher du «oleîl ,• Bt plàcciA à leûr^ 
1)àlcoDs : presque toutes les fenêtres t][ul dounent 
sur la rue en ont un. On voit , ^à la plilpart dèà 
niaîsons, les fenêtres de deui et trois étâgcfs'fea^i- 
nies de femmes belles ef bien faites; ôrdinanre^ 
itiëftt yétuès dé blane. Quel |)tais{r de fîîtér sés-ti^ 
gai'ds ^ûr 4e!te réuniod d'éti^scflïÂ¥manè><et^^ 
•la^pfeysîoùothîe est souwtfl adttiiràblel 
' A la inême heui^ , les femmes de diétiâQtfoà 
se* promènent dans de magnifiques vôitures^alte^ 
lées fréquemment de beaux mulets, le lôngdû 
€ori50 ou de k^ rue délia Colotaimaj 1^ csArrosseâ 
se rëunisisent pour la plupart sur Ij^ grande plaM 
devant la cathédirale de Saibte- Agathe. LA, où 
prend des gl-aces ; ee-qui, *n Italie, ù'a'^ùère lieu 
tànï que fe feoleîl est sur Thoriiiôtt.* Gatane éet 
aussi vivante après quïl a dispàru^qu'elîe esrt morte 
et déserté après le repas , lorsque toùl te monde 
fait la siesta. De tous les éôtés on entend Taiï d^ 
la tarantélla jotré par les tambourins, et le soù 
romahtique des cornemuse^ Àveë là cernmeUa on 
musette. On voit beaucoup iouer à la dextrd &, 
êinistra des anciens ; les cris et le bruit d^ cette 
place ressemblent au tapage de Venise, et ùe sotit 
(Surpassés que par le tintamarre de la rue dé- To- 
lède à Naples. ' • 
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,;I^i;çdque tous. les, soirs nous étions ^i/èiKkoiùt 
d.uiip procession I presque ^ tons les. matins» le 
4oi^;,4es cloches 9 Les salves de mousqucterie et 
4*^r;tillefie annonçoient la célébration d'une fête , 
qui 5 dii reste, ne paralysoit pas beaucoup Tactif- 
.:v4tp «Les habitaqs. S^,, dans notre pays., il s'agit 
.d'une f^te., aussitôt cbacun croise les bras.; it 
Jt^i^y au contraire, ceux qui composent la fête 
^oniles seuls qui y prennent part. Mais la ¥éXe- 
Pi^j fpt. solennisée arec un éclat particulier, 
notamment le soir. Les processions^ en Italie, 
frappent Un étranger non seulement par le nom- 
J)i:e considérable d'ecclésiastiques yêtus de. di- 
verses manières , mais aussi par les files sans fin 
4e frères laïques de différens ordres, déguisés de 
larmanière la pl-u s bizarre ; ils marchoient gra?e- 
;]:pent en tenant de longs flaoïbeaux à la ma|n 5 
jtandis que de petits garçons recueilloient adroite- 
ooQent, jd^ns des cornets de papier, la cire qui en 
dçcouloit. Les cris et les chants de cette multitude 
infinie auroient été entendus d'un sourd. Un 
s^pectacle réellement magnifique, surtout de loin, 
étoit le maitre-autel garni, |du haut en bas^ de 
vierges allumés; on auroit cru anercevoir, les 
portes étant ouvertes, une mer lumineuse en 
juauvement. Dans l'église, longue de i5o pas, 
Ja foule étoit extraordinaire , et presque entière- 
ment composée de jeunes filles et de^femmçs, 
toutes si bien enveloppées de leur3, manteaux 
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t¥oir^^:flue.l 9J^ne ppuyçit déepuyrir la çaçriAdra 
partie de leurs attraits,; il n'y avoitjcjuç réclatde 
leurs yje^x noirà qu'aucun v,6ile nepouvoitamor- 
^,,JPendaot,^jitc la nuit, la ville représien^ uu; 
pala^is de fées ; les, palais et tputes les. maisops 
furept illuminés; les rues resplendisjoient de la, 
c)9uçt^d;'ttne}q'Uanlité innombrable de lumières qui 
Caj^soientapewîeTOir des. femmes charmantes jder* 
rière des voûtes.de fleurs dont les balcons-étoient 

cprqes*' .■ i '■ . -, ' •;,-,'. i-j <.,. -, . . .. •. .i :, 
. fca: ?^at?fea^ lUo^p^alipre! du baron Pedagaggi 

0ops fitoi^^ <^^^^®r;t^ *^^^ les Jours. Ccbraye Sîci- 
Uea et son jaiçaable ép9u/5e cherchpient, de tputes 
les,B[japières<,. à nous rendre, notre .séjo^^ï:^ Qh. 

tane ^gi:^able et utile. Gomma irdeviût;dp|4tçu;c , 
parreffet:dpSîCircon§tapçe3.politiques,^,q|i^j?^^ 
pusysioûsaUçr à Naples^. cc:qui,;à cause de nos 
lettre? de crédit, nqus.pqç^sijmpoit.de ^'epbfi^:-; 
ia$, . ceit; esîeellent homme nous donna d^e soa 
pieift gré j sans que nous y eussions le moindre, 
droit* et avec une bienveiUance, parfaite., .une 
lettre de crédit assez considéra^e sur Messine,^ 
afin que., dans le cas où nous ne. pourrions pas 
aller à Naples, nous fussions en état de. nops.faire^ 
transporter à Livourne ou à Gênes. Prefique pai;r 
tout les Siciliens noua ont donné des preuves 
se^mblables de la bonté et de la générosité lie leui; 
cœur: si çqusdevon^ juger 4'eux par notre pr^^pre 
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expérience , nous devons les déclarer un dès pea<* 
pies les meilleurs de l*Eûit)pe. 
■ 'Quofque nous n*eusslons pas eu 'd'abord Tln- 
tiéhttoà^e fafre un 'si long séjour à Càtane, ùoti^ 
nous résignâmes frès-volontiers au délai àue ren-^ 
doit nécessaire Paspect dé VËtna, dont le sommet 
ne tôuloit pas s'éclaîrcir. Un habitaiit dé Nicolbsi, 
derùiér village dé la partie habitée d^ cette mon' 
ta'^rie ; aous assura , d'^aîiléurs , que îâf neige fom-^ 
bée récemment sur sa cime la rendroit très-é^diffi-^ 
éJtt à atteindre. Une autre fois, don Maria Oe- 
mellaro, qu! se: charge avec plaisir de tionduiré 
fefr voyageurs disposés à faire ce voyage, nous 
cfUséiHa d'attendre au moins 'encore un jour, 
parce qu'il étdîtsorti^e la fumée du petit éitatère, 
èè qtiî atinoricei ordinairement de la pluie. 

Mous émplbyâoiiès la plus grande (^rtiiede cette 
jouriMè à une éxcnvsion fort agréable > à ce qU^on 
nomme le port d'Ulysse, et aux rockers des Cy-^ 
clopes, que les Siciliens appellent Parigliank 
£é temps étoit superbe* Un canot nous conduisit 
au pied de la montagne fumante ; nous vîmes les 
immeilses champs de lave noire que les flots ver« 
dàtrès de la mer blanchissolent de leur écume ; 
noue vttties, avec admir^ion, sur ces masses qui 
avôient jadis été d%s torrens embrasés , des jar- 
dins fertiles et de jolies maisons de campagne ; 
nous avions de la peine à concevoir que ces 
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toiffénis eussent. ebalè^dans uQe^)é)li$a4tii9.^(;(Pli)s 
dejsU milles alléniafids«/^.'r' i ibn] s >ii;îiiO o::m« 
, î Mous parTÎnmes ;iehfiQh[ià rOgnJna ,^ p.0tis ji\^ 
lage sur .ufiejans/e^id'U/tprétoBdu/poiA 4IU^JS8(). 
À cette. époque V oûuamejfévoquii^Qspja^endQ^te 
l'exactitude de^ <ïGfi indications* < Au^unflot^ dit 
» Honvère, aucune vague. dfe lai hi^ute marine trouble 
» cette' enceinte^ où. règûe toujours, une pai/|ible 
» sérénité ; mais tout auprès gronde TEtna r éten- 
».dant au loin s^ :^avages. » 

Les tot^ens . de lare ont * remplie les> sinuosités 
du rivage. On voit encore s'élever du seia desî 
flots;, devant le port, les singulièipes pyramides 
d.e<baaa)te^ nommée^ ieSi Fariglioni ; quJi, dit-on, 
furent lancées prfr Polyphême pour; brise:! le 
vaisseau d'Ulysse. .C'étoit l'anse dans ;.ls^queUe 
couloît l'eau sacrée de l'Âcis ; < car,: muses ^ vpus 
» n'embellissies de votre présence ni les rites du 
V majestueux ÀBape^ ni les rocs sourciUe41x.de 
«irEtna, ni Iqs ondes sacrées de TAcis (l). » CfCSt 
sans doute le ruisseau dont parloit le e^clope en 
s.'adressant à Galatée : t Grâce aux forêts et aux 
meiges resplendissantes de l'Elha, il y colile 
«unè'onde fraîche :digne> d'abreuver les immioa:- 
• tels (52). » C'est là que nageoif, dans le .voîainitge, 
duîl]ocage délideuxj.robfet de l'amour ardi^ntllu 
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c^cli>{»^, tu beHé'OaAatm. à^tèB d«s riTw de TAcif ^ 
ique Galatée préfère sourénti làînër; loraqae, 
i bFàiÛh^cotnmala Dt^e^eiie fenlve en nageant, 
»un i>oi6 fi^élivis en'betroêau^ cachant avec se»' 
»]>Tàncli«s entrefeoé^s les flaaos de i'^tqa. > 

Quoique iti torrâns' -enDaîamés vomis par le 
Yolcan afeiiit détruit le bols et tari les sources et 
le ruisïeàu , aîo^i ^ quoique aucune Ckiiatée ne 
vienne nager dans st» ondes/ tevtefois oiîlie 
charmes sont attachés. à ce petit coin de terré, 
soit àcaôèe de sa beauté actuelle, soit à eadse 
des skHitenirs qu'il rappelle. 

• • • 

Nou^ gtatîmes ensuite sur 1^ sonimet du plus 
grand des ccVnés de basalte , où Ton 'a établi un 
petit jardin. Nous contempliods avec adiniràtion, 
dans }é lointain , le cap Spartivento et la côte 
méridionale de la Calàbre , qui s'offroient à nos 
regài^ds comme une bande de brouillard d'iin 
bleu loneé; nous saluAmes arec un grand cri jde 
joie cette terre où nous désirions sC ardemment 
aborder. 

En revenant de cette excursion, la cfaalehr', 
vraiment accalftante , noua incommoda ; nûus 
anivimes à moitié brûlés 9 mais lïmagination 
ravie de tout oe qui nous entouroit. 

^Otre séjour à Catané nous fut d'àu^nt plul 
agréable , qu'au retour de nos courses nous n'é- 
tions pas réduits à nous reposer solitairement dans 
une mauvaise chambre. La famille de notre hôte , 
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qui Be cônMëtiOft qii'bh bé& filles FoH bëllbs, notts 
offrait ude sdtîélé bhhhiààAië €àhè Ûbâ Hibtiietis 
de loiâir. CfUoiqd» l'iftëfolictlbii âé éëè f^dttës 
Siciitebiiès ^Àtbie» ttiitt^ë, néàtimoiâsféUiiiinà- 
bièMfe aisiéi èf âffleetuétiëès , I^sriionâblé lïiobiKtë 
âè leur éâiréttètë ; Ù Tivàcité «le féuf ^isâ^ ét'dfe 
}«U¥â igeètcis pïéinë â')éx{>réssMh , ^êéo^cHioiëût 
àteè k loUird' «lialéétè siciirén , (^ùi ne cbdvièàl 
«ullcimfeii^ à h jdliè bouche d'une ItàliënDé.' Dft 
slùroit pu pi«ndrè là filM àtbéé fibdir uii inbdél« 
d'uBèf btadté par^te ; te édléil d4 lohidi àVoit 
ufi ]^b braftl dbd ti>itit; tahii i) ë^l tA1« de 
Tôir Uil fto-fit d'tin^ Si belle fbimë , et (liréiàilt èi 
librement et si imperceptiblement à un uët drdit 
cojÉine â«ns leé °)st%toè9 aid'tiqiifek t c'étoit un pro- 
fil ravissant ; sa taille étoit bien prise. Cette 
femme , âgée de vingt-six ans, avoitdé^à, à notre 
grande surprise , une petite fille d'une douzaine 
d'années qui menaçoit d'être pour sa mère une 
beauté dangereuse. Sa jeune sœur Rosaavoit une 
taille svelte et délicate; elle savoit laisser flotter 
d'un air si mystérieux son voilé derrière son visage 
charmant et ses boucles de cheveux flottantes , 
et mouvoir^ avec tant de grâce et d'aisance , ses 
épaules rondes et admirablement belles ^ son cou 
plein et arrondi et sa tête ravissante, que Ton ne 
pouvoit la considérer sans éprouver un trouble 
secret. Ses yeux bleus exprimoient tantôt une 
mtilice pleine de charmes » tantôt une bienveil- 

i3^ 
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lance ingénieuse ; toujours on y apercevoit quel* 
que chose de gracieux et d'enchanteur. . Quelque- 
. fois le soir, lo;'squ'à notre prifre, elle dansoit la 
tarantelle au s(>n du tambourin^ on Tauroit prise, 
en la voyant les bras élevés , pour une bacchante 
inspirée. La cloche de VAngelus interrompoit 
brusquement les divertissemens et les jeux ; B,osa 
prioit avec ses sœurs , et.toutes alloient baiser la 
main de leurs parens. On auroit eu de la peine à 
croire que , si près de la côte d'Afrique^ on pût 
trouver une jeune fille si sensible. Elle avoit^ de 
son gré , choisi pour l'avenir la vie monastique , 
résolution qui devoit affliger quiconque la con- 
noissoit. 

. (La suite à un cahier prochain.) 
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(Extrait d'uoe lettre de Sin^apoun) !: 



f • < « 



I • » 



1 • 



JLIepois lang-teiAps nous entendiÔDs beaucoup 
parler des Boùghis saûs avoir une notion bien ' 
distincte de ce peuplé ni des contrées qu'il oc- • 
cupe. Comme il est py>bable que beaucoup d'ha- ^ 
bitans de l'Europe sont dans le même cas que 
nous; il nous a semblé que des détails authen- 
tiques/récemment obtenus sur ces insulaires, ne 
pourroient qu'être agréables. ' 

Les habitans' civilisés de Tile Célèbes , c'est-à- 
dire ceux qui s'adonnent au travail, cultivent du 
grain , fabriquent des toiles de coton et s'en font 
des vêtemenS; au lieu de tirer une nourriture 
précaire des racines sauvages et d^aller nus à tra- 
vers les mers et les forêts. Ils composent cinq à 
six tribus parlant chacune un langage différent : 
ce sont les Boughis, les Macassar, les Mandar^les 
Kaïli et les Menado. Les plus nombreux et les 
plus avancés dans la civilisation sont les Boy^ghis» - 
qui se subdivisent en plusieurs peuplades unies 
néanmoins par les liens communs d'une langue 
et de coutumes semblables. Parmi ces peuplades^ 



il n'y en a qu'une qui se distingue par ses entce- 
pr«es maritioBes'et^^cecamercfales ; e^st celte que 
l'on nomme Wadjo, ou> plus correctement, To-* 
vadjo. P^ .idMtiôi^en^, iorsqv'U eât queatian du 
commerce des Bougbis, on doit l'entendre, à 
trés-peu d'éxeeptionfi pvèë , ÙBiquemefit du com- 
merce de cette peuplade. 
Les 'Wadjo sont originaires d'un canton situé à 

P^HiPT!^?' <ÏÇ 3^4.WV§*- P^ c.e l«fi sqjçt upe,i4vji4jfei> 

n.ç,^ijjf . Le? l^iwghiis viv;eijit ^afis ce pgji^ ^q^s \f,içi^, 
e«l(^Çft.4% Ç"^T%Wi«W?^t. ariatpc^^tiquq çt {^(^çp 
rai. I.es chefs inférieujc^sQji^ chiçt^ais, ç^s^jy}. die^ IÇ^^, 
»9teP?'.tJCH#'«s,.. OM>,ce§, ^g^i^itës, i}pt)t, î»é;;^.ii- 

^ffieft-, Jrf?îf^?f .^VS'^WP Çat % J>?5 lfi4.î^f.«3*«ïl. 
>"fft\^ Çft Pl^ce ^qt.qijlil, ^e <fpqdj|^l; W^. \fif,, 

^*.,mB"Pftt î?^ Çp«»^^P^on.foiv:i^i:S,W,a^;^, 

c||rQ\tft5ur^9^e. çspèçe 4e trî)fiç pu d^ qo^nsxjeiice^. 
Les.ch^els injTi^i^eur? ont., poui; spifX'^i^f lei;r if^Pg» 
^ ptûS^WÎ: d^ Ipufs. termes et d'siutire^ r«^eft^? .e«, 
p>»>pfe» ma^s Varouçnatpu» , . ou le piiés^de^^ .4^ 
l'^tjfpjQ, ^ jouit seul de troi? jours d|; sçrrlpe ^tf 
«ftRRÇl 4a^08i r«uin4^, qnautemp^dw.lahpjujçag»,, 
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MTtir ^ lear ptffis ni y vénitei à. hemr %iièf il» sont 
fiers: de be qu'aucun priilce m dhef ne'pèiA lèQV 
fèvmer h' pcsrle dq leorpalriè; iU iAsiiieilt fOQ^ 
f6M »t!«e un-^r dé< ^ti^factSc^n sur ^t^àvs^âiage ^ 
en répétant ces^ expreNioasi^ Lest optfirt^ gduver* 
fteoieiK deCétèbè? ébat plus ail>itr^éi,«t moins 
fiiif<drai>i6Si a^i déretoppeneM de riodwstidé! Dias 
eeÊÛeimimi p^js» «it dixième du pradmt bnli 
de lanterne est ptjréftu smi^ràiii comcdet iintiOt ; 
Iw cwvées sont fréqit^fifietii, Icr sertijee ibifit&irè 
^91 a€ed>liiiit^ el nul hobitsuji d«i< pays-n^'petit le 
cjulMet s^sffts le* consctatemênt du ^uTëmement ; 
ce ifai étst «o insttumeut fbraiâdftble' d'opprt^ssion 

Les avantages- d^ laf fdifme I^iê^ dé gdtfirwne-^ 
ment qui waft d'être décrite ^malgié les troùMes 
et l'asmeliie auxquels e)Ièr donne Htvt quelque- 
Coi»^ sotit ka véntiditee^ seuf bes dki bavacttirè^abo^ 
rieiuret eststprenaiH desW^jd* C'est a^rec soi» 
aenooDr que' ebtte tribu à eùj^^^ éési eolomes 
dans Ift phipai* dés) eontréest mniitnnaat) dé FÂi^ 
chipel; elles j conservei^t les mœurs et le? usages 
de leur patrie primitive , et leurs voyages pour le 
eomwefce • s'étemfent depuis Manîlfe fusqu'à 
Achem ^' et depuis îé royaume dfe Sîàm fnsqû^à la 
Nouvelfc-Gùînee: on* a observé que ce n'est pas 
la mère-patrie qui fait' le plus grand commerce 
au-dehoiï&. Il est singulier, cpie ce peuple* soît le 
seul de6< indigènes de Gélèbes qui fréquente les 
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autresiites du ^giiand Archipel asiatique^ Icyètesite» 
antres tribus àe bornant aux : voyages deicabo^^ 
tage.tQuatHlioBlieDti^d'dire, pàr^esecnple , que 
les ilea: die BaH \ et de Lombok' , que : Maca:S3ary 
Mandar et.K.aïli ^.dans Hle de iCélèbes ; : que Gre^ 
sikydiins.rileîde Jayai que Bafirl et KÂti v da^s 
yth deBocnléo, et autres parts/setnblabl^è iront, 
des^ relations comgnerciales avec Sincap<nir/cda 
s*entend toujours de celles des Wadjo, tribu des 
Boughis, car on n!a jamais vu dans ce nouvel cta*. 
blisaement, britajQnique un commerçant natif de> 
Bali ou de Lombok, ni de la^plupart.des autres^ 
lieux nomoiés {)lu$ haut, quoiqu'il ep' vienne une 
grande quantité de leurs denrées , et qu'en retour 
il leur en soit expédié dj^ nôtres. ^ . . » 

Voici la liste la plus exacte que nous âyot^ pu 
nous procurer du nombre des prôs montés pat* 
des Wadjo qui font le commerce avec les pays; 
étrangers; ce tableau fera concevoir au lecteur 
une idée générale de retendue et de Timportance 
des affaires de chaque lieu d'où ces navires sont 
expédiés. 
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Soumbawa « . • ^ . . . 40 prôs. 

Côte occidentale de Bornéo ao 

Côte orientale 66 

Patrie primitive des Wadjo 5o 

Alandar 1 200 

Kaïli. ,..'.... jCélèbes ....'.. loo 

Macassar ' loo ' i - 



. , ^ofliraui. .(P«?4t^ »^. en^rp Célèbes et \ jr.^i-n 

P^ri-Pari (Célèbes)l ........ ....,' lo 

"Bali et Lômbok 5o 

' : , . ' r r». .:•■■. ... •:'» • :• - • î ^ • .;? 
Java 00 

Florès.'..'................!......... 5b ' *' 

, , Eotout.. 786 prôs, . 

. . . t . . • «' f • i i 

' ■ ■ ' 

L*aDnée dernière (1824) ^ il en est arrivé gp a 
Sincapour^ cette année-d, noys y ea avons;Vu 
près de .120 , quoique la guerre de Célèbes aitrjç- 
tenu presque tous les navires dçs ports cje la mé;7 
Iropole des Wadjo, ainsi: que ceux de Pari- Pari 
et de Boniratti. Les pr6s portent ordinairement 
de ao, à ffo tonneaux j, et la valeur moyenne de la 
cargaison:de chacun peut être évaluée à ^^ooopias-* 
très au mioins. Quelques-uqs , chargés de njids 
d'oiseaux et d'écaîUes de tortue , qui spnt les 
inarchandises du plus grs^nd prix^^ en contenoient 
chacun pour une valeur de 3o^ooo piastres. 

La natiire des cargaisons .diffère suivant 1 Ic^ 
ps^ys d'où les prôs sont expédiés; en donner.: Ig 
détail seroit sortir des bornes que doit avoir ce 
mémoire. Mais voici quelques particplarités qui 
pourront faire concevoir des notions générale^ 
sur ce sujet. Les ports du pays originaire des 
Wadjo exportent principalement des toiles de co- 
ton que les femmes ont fabriquées. Les Wadjo^de 
Ba)i , de Lombok et de Java chargent isqr, lueurs 
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naTiresdes toiles d€ coton fabrite[tiéé$: dai!i9 ces 
iles , du riz et de Thuile de palmier. M aûdar ex-- 
pédie égaléinent de Thuile, du rî^, et depuis 
qqelques années du café; Kaîli envoie au* dehors 
une grande quantité d'or ; Macassar, de la toile , 
de^ y éc aill e do tortue et du trépang ; la côte orien- 
tale de Bornéo, des nids d'ôîseaux et de Técaille 
de tortue; Florès fournit les mêmes marchan- 
dise». . • 

La coinjtnunicatlon entre Tes parties orientale et 
occidenta^e de rArchfpel asiatique', par te nâoyèa 
des Boughis, est encore imparfaite âf cause de 
rextstence du monopole des épiceries. Quand ce 
système Sera abandonné, événement que le ton 
et là nature des notes éch'afagé'es entre les pfênf- 
potentfafines britannfque et néderlàndois, sôn^ ab- 
surdité démontrée évidemment" par Texpérience 
et son incompatibilité avec tout principe de gou- 
vernement raisonnabte et équitïible donnent l'es- 
poir fondé de voiir biQp tôt arriver , alors* fecôm- 
meree de^ épTeeries deviendra: nétesiiiaitenîetaff la 
branche^ la phas importante de eelkii" qu^ fnrnt iei 
Soughië. Bh aitemfant, ils appoîtent à STncapotrt 
de; pelSWw qmpntftés' de gBrc^e ef êer mitscarde-; 
avec» dèsr olBeamc dé FaradlSiK, et dletuttcs (AïtlbÉfî* 
lés dfes> Sléfl&d^ Geram , d'irou etdeliai RoérVeRie'^ 
ehrinëe. ; 

Il est^ât prepos'dteirémerqtter îcr que tes Bttti^s 
n« sont que fe9 marchanda et Ibs^ tîolteirierfl'des 
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vîjfçp^ et q^•ils pe qQopè|c«< <|ijf^ très-peu sojt i 
lç«ji:ecueillir, ^it à le* papép^?^» Pw ^x^ip»{de«. 
le^ 4pic*ries et \^ cw^a,u« de Paraçjj^ iev«..«»t. 
f^^^^^ p« le^ indig^açftdeCe»ft?p ^t4* la N<w^ 
v£fl^Quw^ ;, les trép»»gf , T^Q^te 4#* tcaftuft ^ 
]e4 i^i^Si ^*Qi$eâyx par liB^ B^ja^o^ ^ÎAg^Uèfe! r^Kse^' 
d'h^Mpnpe^ presque ^î^pljdlv^p, <|i». mè wttt we . 
Yie eT^^^%eAms lews batç^tw, i^'o^X ^^ d'ftHtrcb 
4QEpiçil^n?4'autrQ hîfeîtfttio^» ej ciijwA««f njt itous 
IfiURB roonwM, i !«(, pêcli)^ • ' ; 

tei(M>.42^i3MS le^ ét^Ww^dowîiS wropé^w ,. elteftftwit 
fa^e^ à éqtunk^rfn ; eU(?$ comlîltQOJt» w QpitWl, 
p4Miid¥eà ca^an,^ f^r, tpîte? 4|ç Q^toîiï^ ^Q9m»n<«6 
<}^ BeDgïAç j D^oi^elÎM^s «t df^ps df'BsKopp ^ w?< 
^rj^ifi^ ^lafltquÎDa, uste^il^ç, 4^ ciiijsîne, 4^; Si»» et. 
(^e: la (3b^P X fit *^ac <iQ •f^va : 

Qons 9^*avoftft poiqt p»r|fi cje^ i:elf«iw**qi» ,€Wn 
t(ç»ft eptçe Cél^e$,etilj?ig<>lja:dft Gaçpqatow.;^ suii 
la pAte ^ei^t^ntrÂpoaile: cte, ia N<i)W(et^^ 
PiMieç^ qj^l^i ce coQ^g^Lflpcii oi'esft pas. (jel^^i.de^ Bmr^ 
ghis^ ce:se^t l^St Ghîqois.qui font Ifts e^édJtilQM» 
d4i3u9 li^squiiUes ils eptplpîcAt les, bat^anHK. c^VleA 
D^W^ 4a QQWÇtQU aoglftîs de l^^ac^a^ax ,i le ^mk 
l|m. dtirq|Kiel pa^t^at q^ ari^iQ^»[^ Q^te bKM?? 
clgifl di'iïvitt^triQ n/est^j^a^. i^a cQmi»e«q^ n^^êtifip^ 

c>«l siffij^mc^t xmfii f$fi\i(gm^, qiMjf » pQnr «eut 
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objet d'approvisionner les marchés de la Chine; 
c'est en un mot un trafic isolé, qui n'a aucune 
liaison avec les entreprises hardies des négocians 
boughis. Quand on pose ces circonstances, et que 
rDD'Cônsidère que la traversée de Gélèbes au 
golfe de Garpentarie est plus longue et plus dan- 
gereuse que celle de cette' île, aux extrémités de 
TArchipel asiatique les plus reculées, que le golfe 
de Garpentarie est dans la latitude des ouragans 
et des tornados , et que ni le sol ni le climat 
de la partie de la Nouvelle-Hollande la plus voi- 
sine ne passent pour être favorables à la coa- 
stittttion physique des Européens , on doit révo- 
quer en doute Tintelligence et la sagacité des 
personnes qui ont conseillé au ministère anglois 
d'établir dans cette contrée une colonie, dont 
le principal objet seroit de former un marché 
qui attireroit une grande partie du commerce 
général d^TArchipel indien. Mais quand même 
on persuaderoit aux Boughis de fréquenter cet 
établissement» y trouveroient-ils ces cargaisons 
assorties, qui actuellement les attirent dans les 
ports occidentaux de T'Archipels et , d'un' autre 
côté, où les Anglois se procureroîent-ils l'as- 
sortiment de marchandises qui sont indispen- 
sables, pour composer le chargement d'un navire 
destiné pour l'Europe ^ marchandises que tout 
le^ commerce des Boughis réuni ne pourroit pas 
fournir, quand même il seroit concentré dans 
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te lieu? car ils ne trafiquent qu'en choses d'un 
grand prrx , qui occupent peu d'espace, et Ton 
manqueroit entièrement des denrées coloniales ^ 
qui forment le fonds principal d*une cargaison 
expédiée pour l'Angleterre , et qui seules ren- 
drojept un commerce important. 
: Les causes de la guerre entre les Néderlandois 
et les Célebis sont enveloppées d'une obscu- 
rité profonde. On 4it que plusieurs des. chefs 
indigènes montrèrent, à l'arrivée du gouverneur- 
général à Macassar, un degré insupportable d'in- 
solence , qui, chez ses peuples , équivaut toujours 
à une provocation ouverte. Leprince deTanète^ qui, 
conformémentà ru&age,auroitdû envoyer une dé- 
putation au-devant du gouverneur général àMacas- 
sar, excité par quelques chefs supérieurs, se fit sur- 
tout remarquer par cette conduite dédaigneuse. Il 
répondiçà des remontrancçs,par un message gros- 
sier, dans lequel il déclaroit que si le gouverneur-, * 
général avoit à remettre au rof de Tanète une 
dépêche de son frère le roi de Néderlande , il 
pouvpît venir en personne à Tanète pour l'y no- 
tifier. Cette bravade fut naturellement suivie 
d'une déclaration immédiate de guerre contre ce 
roitelet , que l'on n'eut pas de peine à chasser de 
ses états. Si le goy^ernement néderlandois étoit 
déterminé à maintenir à tout risque sa position 
et sa suprématie à Gelèbes , on conçoit aisément 
qu'il n'a pas dû se conduire autrement ; car s'il 
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eût patietï^Édeht supt^brté cette );>remièrë insulte , 
6h lui ^n èÛtsàùB cesse fait de noiivdle^t et tôt ou 
X^tâ il eût été fenyeloppè dans une*gîiéi:re qui, 
suivant toutes les appàifëûces , étolt (iréiliêditëe 
pà^ les insûlàités. 

Ceux-ci disent âa contraire cjUe le gôutëWïé*' 
ttiBtïi nédtei^laddôis proposa auk ïiihiii Bougliis 
lin traité notïveàu , coùtebabt des stîjiùlâiîoiid 
qh*iU regardétcnt doiniiie tfrannîqiics. En voici 
qiielques-ut^es : Tous les Boughls se recoiinoîtront 
vassau't dii gôûviètnéaïènt eùropéeù ; aucune 
seiiténce de tùott né sera exécutée qu'après avoir 
été coûfitmée pàt les autôrhélil hédetlaûdoîses ; 
aucun appel aux ai^tlies n'aura lieu ^u'apfèë la 
sâtiétîon de ces mêmes âutaritéé ; toutes les qiiè^ 
reHéSl[UÎ s'élèveront pslrmî Ift Bpugbis , èêrôût 
Soumises à l'arbitrage dé ces autorités, dont le 
Jugement sera décisif.- Les feudàtairés de l'étîtt 
dé Bdni communiqueront directement av'ec le 
gouvernement européen, et n'autont pas recours y 
eomme auparavant, à Tinte^médiaire dé létir JU"^ 
zéïtiih reôôiinU ; eùfiti , léà règlémens du Ûscàfl 
hôUktidois , i^htîfs au commerce ,- sèfont éU 
pleine VfgueUr tout le long de là coté des Ifoughis, 
et Surtout fiuî pté bougW ne partirai d'un pôYt 
de CélèbéS èùùâ avofi* été enregistré , et sans avoir 
obtenu un passe-port nédeïlandois. 

lï y â pfbbâbfemeiit beaûcdup d'éiàgëfatîotf 
dansf Cet exposé \ tnais Ori peut dire que, si U ïàùp- 
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tîé de ees demandes fût faite , les Boughia - ne 
pouvaient coosidérer leBracquiesoement au ti^aiié 
que comme iiiie renonciation docûf à la &oUYe^ 
raineté ; or ^ ii n'étc^ guère raisonnable d'errer 
qutin peuple ) accoutumé depuis long ?- temps à 
jouir d'ime îadépendance complète ^ toujours 
obstine i' la maintesiur « et de tous les habitane 
de TArchipel le plus ennemi «le là contrainte , 
se soumettroit tranquillement au joug qu'on 
TÔiiloit lui imposa. 

Afin de rendre exécutable un traité fondé sur 
de pareils principes , il auroit d'abord fallu faire 
la guerre pendant sept ans pour façonner l«s Bou^ 
ghis à la soumission et à rol>éis5aace » et ensuite 
entretenir une armée permanente de lo mille 
hommes au moins pour maintenir le nouTel 
ordre de choses* Mais la défectuosité et la folle 
d'un td projet sont évidentes , et il faudroit une 
bien grande sagacité pour hasardet même une 
conjecture sur ses avantages possibles. • . . 
Totit gouTernement européen « soit néderian- 
dois » soit anglois , qui ne considère que ses in- 
térêts, ne. doit passe mêler des affaires intérieures 
de.Gélèbes, du moins pour tâcher d'y exercer la 
soitverainetéet une domination générale. A Jaya, 
dont la population est compacte et le terrain fer-^ 
tikOyil ne searoitpas assez fort pour y panrenîr» si 
d'autreeçircons tances nelui donnoieat les moyens 
piômpts d'assurer à la masse des habitans les 
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bienfiaits pHucipaux d'un goùvern€tnent eurô^' 
péèn. Le caractère soumis des insùlaireft et la fé-* 
condité dû pays mettent promptement en état 
d'entretenir les administrations et' l'^arméè .né- 
cessain^s, surtout la dernière, pour m;aiDtenif la 
paix i Tordre et la tranquillité , qui isont, pour les 
indigènes $ une sorte de compensation! de la perte 
de rihdépendànce nationale et de la âO^imisÂiôn à 
un'pouvoir étranger. Le' cas est: bien, différent à 
Célèbes; le terrain y est n^iédiocrementi fertile, le 
genre d- industrie peu propre à être imposé et le 
peiiple intraitable, une puissance- européenne ne 
peuCy entretenir un grand établissement, Lemi- 
Hlâire ne * peut être lii assez nombreux ni /assez 
hiiposant pour protéger les habitans contre une 
attaque du dehors, ni pour les préserver, dans 
l'intérieur, dç l'anarchie et des rapines. Le pou- 
voir civil n'y peut pas non plus suffire pour assurer 
l'administration adtive et efficace de la justice, 
telle quêtes naturels en jouissent par l'effet na- 
turel de leurs lois grossières. La domination pu- 
rement de nom de quelques centaines d'étran<- 
gers, car les Européens, maîtres de Macassar^ 
n'ont jamais été plus nombreux, doit. avoir uti 
résultat tout opposé à celui d'étré avantageux à 
une population qui s'élève, dit-on, à plus'd.'uii 
million d'âmes. Sa tendance évidente, doitiêtifè* 
d'affoiblir, d'embarrasser et d'irriter lé •gowVer-'-i 
nement des indigènes , ct^ par ^conséquent , d'a^- 
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mortir râctiôn des lois , d'entraver la tÀarehe des 
améliorations sociales , et d'engendrer Tanarchie 
et les hostilitis. Que les personnes qui sont d*one 
opinion contraire, et qui pensent que l'on doit 
s'immiscer dans. les affaires des insuhires» citent 
un seol avantage que les indigènes àt Célèbes 
aient retiré de leurs liaisons avec les Européens. 
Les rcJlations politiques entre eux et les' Meder- 
landoiisou les Anglois remplaçant ceux-ci , ont 
subsisté depuis cent soixante-dix ansr; ^ , durant 
cette période , il y a eu quarante ans, ou la qua- 
trièmef partie de ce temps , consximéeen guerres! 
Les mœurs de ce peuple , qui , peu de temps avant ' 
l'époque dont il s'agit, avoient fait dés progrès 
remarquables dans la carrière de la civiligation , 
sont restés depuis absolument statioonaires. Le 
meurtre et l'esclavage y régnent autant qu'au 
moment où la liaison s'est formée ; les sjcieni^es et [ 
la civilisation de l'Europe n'ont pas jeté le Qioin* 
dre rayon de lumière sur Célèbes; en un mot, 
la protection efficace que les institutions de l'Eu- 
rope procurent k cette île s'étend à la portée du 
canon du fort Rotterdam, et ne va pas à une 
toise plus loin. 

Vers le commencement de i8a5 , les nouvelles 
authentiques reçues de Célèbes à Sincapour ap- 
prirent que la ville de Seupa avoit été emportée 
par les troupes nederlandoises dans un troisième 
assaut. Alors la reine de Boni déclara la guère 
a* siaiB*— Ton iv« 1 4 
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aut N4<iArtop4Qi<^ 9 Qe c^i fut 1b ^îgqfilfl'uùQ levée 
g4ûéf»te4e>;bflWçU.ew de to,u? ^jç^pieuploi ppmwt 
kt^tfOqi.d^il^ughUy qpi campQstot lea dAuI 
dîixJigimAtde lajportiofi U plw pi¥&i3ée de^ i&<£[«. 
gèoeis» M« .4teSte«P8 ;>cQlQtiel.de$ gardies: dui/eoip^ 
du |^i^i»ee6eiir,gépérpil » ltttdi|U2^ eÔ3uite uHiepon 
si^tto^ fQftifiiM; de k i^Uif; de Boni; maiaii) fu^ 
iepdti»9$é^ Daos.uii auUfs casAoti, un offîder.O!^: 
<teiiaQ49ia^e^'^nA /d;4taûbtmeilt de 2? h(Mtti!»e8: 
ffureot paa^é^ ftu/fiL de l'épée par le» Baii3^hi9. 
Danpi Q<ft état de ohoses . Ie3 Nedetlapdoi» Oat été 
oblîgési^ à waw du petit Dosubre de leur« troupe^» 
dj'^bapâbatuer leura acquisitioos réceûte$ et de 9e 
coic^^Qtfer l^msi la ville de, Mac^sâar. Uti repfopt 
d,er40Q hOBatti^d , parti de lîatavia , deVQÎt' arriver 
^'^acdâisar ftu:mo!isde)uiti iS05* 
rl/ef relations publiées par les iûdigènea ap^ 
pp$9$iâati que le^ plaeeâ eoiporlées jpar les ]Ned^« 
landois ôbt ensuite été reprises, et , dei^luSf que 
IçsBf^gkia ae-aont emparés d63 ptoyincets ueder^ 
lauâôiso$de Bonthain, Bûilcomba et Maxeua» et, 
O01I pèufssé Jeurs iucursioQs jusqu'aux faubauffa 
daMacaaafrw 



;•!' 

^ 



. • , , . , . • • / • • • < " 



I t . ■ - , t •• • » 1 



I - 



j ... - H 



( «1* ) 

' * ' • • • ■'•'"•»» • ! '■ ■ j I : I'"* ' •• I •• « I i • 

.u , .'.,1 .': , ::.''. ...•••»•,, • - 

,I.A LIÇYEEi: SE3. 




• • «. / f 



( i 



PA)^ |JÇ GÉNÉRAL MINUTOLI. 
(Sditb et fin.) ' 

• • • 



il 






•' »- ,r'l 



à^s le. ^éserl V ie^ inç^ares. soQt jspuvent à 
craiûfdrO. Le »â Octobre , le vent de ^ud-ouest , 
qqe les Arabes bompaïQÎQ^t mérisy^ ^X qi^i passe 
, pour .touser des «luiIftdi<Q^ , squffla Ué^ -? fort « il 
eoDtinua peodiiiitlou^ iâ^joviraéedu Ij^demaio. 
Le 3o» à diic beuei^ii c)u matin, il tourna à Test: 
▼ers'deui heures Hprfàs nqi^di.^.il dôvint vin (;ha<3a- 
^îirrle thtraicMaaètw pQarqqa.^7 degrés; le soir , 
ît Éernut à sqn:poin|; pr^cédpnt. 

Le 3i , 1«6 loup^ iircipt entendre tout autour 
de aotrs des huriemeA^ affreux -^ je vçulois tirer 
wr quelqu6SrUDS de ces animaux qui s'étoient 
avancés jusqu'il ma tente, mais mon bras ma- 
lade: m'empeqha di^ tenir mom arme. 

Le 1"^ pQTembce , le temps fut d'abord sup- 
piHTtable » ensuite il tomba de la plui^ , et le ciel 
se cotrviit de plus en plus; tout annonçoit un' 
ojiage i des éclaira s^illonnoient Tborizon. Tout à 
coup i'élèYA un vacairme terrible. Le cheikli et, 

i4* 
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5on gendre s'élancent sur leurs chevaux^ et par- 
tent au grand galop ; les autres Arabes courent 
aux armes en poussant de grands cris , et soi? ent 
leurs chefs à l'endroit où les chameaux avaient 
été conduits. Quant à nous, ils nous abandon- 
noient à notre destin. L'apparition de quelques 
Arabes à cheval avoit occasionné cette rumeur ; 
car, dans le désert règne une guerre continuelle : 
la main de chacun est levée contre tous. Aper- 
çoit-on des hommes dans le lointain , aussitôt 
on suppose que ce sont des voleurs. Cette fois^ 
ce n'étoient que de paisibles chasseurs d'autru- 
ches; ils accompagnèrent le cheikh au camp, 
et furent régalés. Il avoit plusieurs fois entrepijs 
avec eux des chasses fort heureuses; ce sont des 
expéditions très-pénibles, mais profitables. 

XiC a 9 à dix heures du soir, il s'éleva une tem- 
pête violente qui renversa ma tente. Fort heu-' 
reusement je prévis l'accident, et je ne tardai 
pas à sauter hors de mon lit ; toutefois une des 
parois de la tente que le vent avoit détachée , me 
poussa avec force contre une autre. Un de mes 
compagnons et mon domestique qui couchoient 
dans ma tente, le cheikh qui accourut et le ma- 
melouk , essayèrent inutilement de la maintenir 
en place. Les Arabes dormoient si profondé- 
ment , que ni la tempête , ni la voix tonnante du 
cheikh , ni nos cris réunis , ne purent les réveil- 
ler. Je suis. persuadé que ces anciens récits de 
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camps entieis égorgés par un seul homme » ^ ou 
du moins par ua petit nombre , sont vrais à^ la 
lettre. Enfin, grâce à nos efforts communs, la 
tente fut redressée ; et ^ pour affermir les pieux et 
les cordes qui la soutenoient , nos Bédouins ne 
se firent nul scrupule de démolir des tombeaux 
arabes qui étoient près de là, et en prirent les 
pierres dont ils chargèrent les pieux* 

Il 7 afoit beaucoup de scorpions parmi ces 
pierres ; le mamelouk et un Arabe furent piqués. 
Aussitôt celui-ci écrasa Tanimal sur la blessure , 
et Tautre la cautérisa atec le feu. Ces deux moyens 
curatifs sont regardés comme lésplus sûrs pour ces 
sortes d'accidens. Enfin, nous pûmes nous livrer 
au repqif , mais la tempête et la pluie continuèrent 
pendant toute la nuit. 

Le 3» nous trouvâmes Tair agréablement ra7 
fraîchi, et la poussière abattue. Le.Bir-Ouadi- 
Rabbia donna abondamment de l'eau ; on en 
recueillit aussi avec des gobdets dans les trous 
des rochers , et les . chameaux . furent abreuvés 
aux flaques d'eau que la pluie avoit formées çà et 
là. Le cheikh m'ayant annoncé qu'à l'exception 
de deux pains il n'avoit plus de vivi^es pour ses 
Arabes , et que la provision d'oi^0 pour les che- 
vaux ne pouvoit plus sùffire.que pou^ cinq joiirç, 
^êwte qu'en séjournant plus lQng*temps dans 
ce lieu , nous courrions risque de n^ourir de faim^ 
et^ii'il lidloit voyager à inMchep:foxcé^, pour 
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kttirëÈ 0D quatre your^ à Slouah; \^ résolus de 
sortir dèâ H kndeinMQ, .^uoiqiie mou bras.au*- 
tèrt èftt efMSore esigé quelque iQurs de repos. • 

E^ eônséquMce^ lia.4 Dpy^Hibre, à sept heurei 
iiû tnâtiiî, âooft nous i!ea>icQes eH routa. 

Fen<)à^nt fK>tre stéjour pKh dct ^ir-*Ouadi-]^ab- 
biâ^ les Aiflbes tuèreoft u^ loup qu'Us avoient 
attiré par le fiiO}|eci d'aoe pause de ckèvve. Il 
étoit plus petit qu^e eehli que Tou Voit ardÎBaiire- 
nîedt en Europe , mais tt èi*graâ« Les Arabes se 
hâtèrent ()d T^corcher ^ le fireod rôtir, eit le maa- 
gèi'éât àf ee bé^ûcoi;^ déplaisir. Un do4t«ur de la 
Ibî; qui arriva d(|D8 le oamp peu de. lev^ a^puès 
le repas ^ et f«u reconnût de quel aninaal ils 
s^plènt té^Uê^ les en» reprit tJtèâ*aévè|en2«Qt , 
et leur en fit un cas decouscôcnc& «Le lovip^ leur 
9 dit^il , doit être ctassê at«o lesi chiens, s c*^st une 
» HsîakéedékûÀuû^ eX impuie: ^k Ces ArabeSi : cïm^ 
t'eut MtédtidrletîTpédki^ et ^'esdusèrent em^^^ 
daht qiielë IdUp étoit très-^gras. Eu ^énén^lm les 
At'àbiéS'Se mdtitteâtt dane-loutet hss oceasf oc^p^ 4^ 
ké^iiàteufé^ ttès^ièdes de la vdjigion' de MabDmot» 

'tïtié^fôk, im bruit 4pdu.irarutablè è.'élkjir^.|laas 
nOti^ càin{^ pendant la niuit Mott 9iAioelQu)t> a<}r 
côtituten ctiai)^ aux ariBesl lé oheikb.^M^ji^r 
toit , les chetâux (»fffir0Ù6faé& id précIpit^^l^târT/wf 
xna'tente^ c'^fcÉrt qû'tia Arabe ai^4'étQttmo>iiti# 
sUk'tin ebâtÉieau au milieu de iit»<bêleede.SMMnai« 
i(MViii»(]|tei^t r et qutop fe4K9eooi& pbttr.TéfJ^r 
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c«uf. d'ohe trail(le?noiHdnreii&e. Je nîlysi^ai ^ 
avec tt«i de mefer côaipagaoïM^ 6t mcm^'di^lneM 
hors de ma ttàiei oi-attréadalit à voiv uh< cambltt 
furieux ; mdis |1 %Q tràirr^'que le prâtenduToleuf 
étoit ebcoofe un ' cfaasaetjr' d'auircûihes > adii du 
theiihv qui acvoit été asroyé par s«ii compagnons 
pour puisGf de i'eàb ao^ sotirbes Toisines d^ notre 
eamp de Aloçara^ Quand on l'eut recoïinu^ il 
fat anmeDé au cam^^ trhoyé et*régalè> Bavi de 
cet aecuefl , il pud^nh à nbure cb'eiàh d& lui ixioii- 
tver le ebenliii des lacs de natrén que oelui-*-ci ne 
connoissôit pas* Notre sommeil avoit été iptér* 
rompti» la quantité de cQtisin« ne n^ps pefaiet*- 
toit phis d'espéi^er de repos ; dès dévx heùrbs 
aptiàs tnibuitj nous notis refiiiiiieé emciieakm. 

Quelques purs après cette rencoiitre , ^ eut 
Heu entre Siou^h et le Caire, nous eé fîknes;ùne 
a«trei)Qi nous c^usk bien moins d'inquiétudes i 
fiéême dès le premier oioment. Le 24 noveknl^rè^ 
daos la soirée , nous observâmeid que le teri^ib ^ 
0CI et salé^ commençoit à êtiie vrrvfiè par qilel- 
ques buissons. A. la unit tombante ^, noue attei-^ 
{[liâmes le caibp dés^ Âr^ilres . Joraisi » qui éloit 
dteësé eur'les borde, d'un des iace de natroo^ et 
ooeppôit une longueur d'un demi^iqiUe« Lëcheikb 
de cetfe; tribu élbit ui^def beattot-jifèrësdu jm^tixot 
bqns fïtihes aebuélili» tnàs»^4micaleilient; ! i * /r. A 1. [ 
' Leefiimp qni^Àiit éoiairé oiffràî;t 'di£as|>eùkti'éfrv 
aUtXAé $X^\jkt éle^>e«i mouMeflÉfent^t'bmBkixesf^jcfaB^ 
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Taux 5 chameaux ; troupeaux bélans ; les cbiem 
aboyoient , les poules caquetoient ; des hommes 
et des eufans étoient assis tranquillement au coin 
du feu , ou bien s'occupoient de quelque chose : 
c'étoit un Téritable tableau de la vie patriarcale. 
Tout le monde nous salua affectueusement , et 
répondit à notre salut Mon cheikh >aToit pris les 
deyans pour annoncer notre arrivée à son beau- 
père; Gelui«ci . comme chef de tribu, avoit sa 
tente , conformément à l'usage des Arabes , à 
Textrémité du village mobile. Nous fûmes donc 
obligés de le. parcourir dans toute sa longueur, 
pendant que les chiens, dont le nombre sem- 
bloit 8*accr<rftre à chaque instant , nous poursui- 
Toient d'une tente à l!autre en aboyant. Arrivés 
à l'extrémité du camp , un Arabe prit mon che- 
val par la bride ^ me pressa obligeamment d'en 
descendre et d'entrer dans la tente du cheikh, 
où je fus obligé de m'asseoir sur un tapis vis-à-* 
vis d'un feu pétillant. 

J'avois à'peine fini de passer eu revue ma nou- 
velle compagnie, qu'une femme, sans voile, entra 
pour faire écrire quelque chose. Encouragé par 
sa présence , un enfant se présenta.; je lui don- 
nai quelques pièces de monnoie et un petit cou- 
teau : ce qui , je m'en aperçus , fit grand plaisir i 
la famille; d'autres femmes et des enfans qui 
Soient dans la pièce voisine , séparée seulement 
par un rideau de cdUk où nous étions , me regar* 
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dèrent d'un œil curieux : ma présence sembloit 
leur causer une surprise extrêqote. Aucune des 
femmes ni des filles ne prit la peine de se yoiler , 
les femmes des Bédouins étant généralement 
bien moins gênées que celles des fellahs et des 
habitans des villes. 

On faisoit de grands préparatifs pour nous ré- 
galer splendidement; ce qui ne pouvoit que me 
plaire beaucoup après la maigre chère à laquelle 
nous étions accoutumés , depuis jept semaines 
que nous parcourions le désert ;*mais la chaleur de 
la tente étoit si insupportable, et certains insectes 
8*y trouvoîent en telle quantité , que je cherchai 

m 

un prétexte d'en sortir. Je parlai donc de la ma- 
ladie d'un de mes concipagnons, qui ne s'étoit pas 
encore complètement remis depuis le bivouac du 
21 au 32 novembre, et je représentai qu'il étoit 
de mon devoir de me tenir auprès de lui et de 
le soigper. Cette excuse y d'ailleurs très-fondée , 
fut admise, et je sortis de la tente où j'étou£fois. 
Je trouvai mon compagnon couché sur une cou- 
yerture à la belle étoile. Les Arabes avoient ce« 
pendftnt entassé des paquets autour de lui pour 
le mettre à l'abri du vent. Aucun de nos Arabes 
ne se mcntroit, d'ailleurs la nuit étoit très^noire; 
il me fut donc impossible de faire dresser ma 
tente. La politesse du cheikh qui voulut absolu^ 
nmott que je vinsse m'étabUr chei son parent ^ 
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coûta cher à aH>n pauvre oiaUcle > a^^t.fion 4Ut 
empira. . 

Bientôt od m'apporta, delà part4u cheikh^ uft 
gigot de moutoa rôti^ de$ œuls > du beurce çt du 
|>2lia : je trouvai Teau trèsk-boQDe , 9I bi^n que t^ 
fut un des meilleurs repas quej'euflise jamais faiW 
L'eau surtout me parU't être un véritable ûeictàr ; 
et, quoiq^'eUe fût un peu trouble ^ elle ne le cède 
pas beaucoup à Teau du INil. Je m'atteadois d'aii < 
ta^t moins à être ainsi régalé^ q^tt le sol aabloiv* 
. neu^ de ce capton est entièrement imprégné de 
patron. . 

L^ lacs de oatroik occupent une éteûdoe d'es- 
viron 3>ooo e^ longueur et de i^soo à i|5oorpas 
en largeur » c'est-à-dire d'u& bout dé la tallée i 
l'autre « caiï h forgeur totale du Ouadi e^t d'ua 
mille et deini# On i^omple six lads ; les devx pliîia 
considérables. sont nommés Birkéi et DmKJ^ak; \t 
Q'^ai pa^ appris 9116 1^ autres fussent désignés par 
des» dénpo^iteUons; partiouliéres^^ L'eau de g»^ 
laça baJ9se et katosie d'aprèa le degré de cbaleiti 
ou la quantité de pluid. .Dan»leâ daois le» |iiuft 
<^aud$^ qUel^piieBi laos socrt / dity-oa v entiàve^beiBt; 
k a^e ; i) esîl dono tlrès<fpeu TtaièetnftlÀbèei. qu'ib 
coEfonuniqnânt arâe le Nil^ dtinli JlstMiit éloignés 
d^tse|!$.«iUle^âl{kmbndi;iLeur jirodalt nilsséipaii 
cQn«biteiMUfcilein)éiiié; ik étefient; ladDlÀi plui^i 
tainMtfSQioÂM dtiimiitititcb de <Mbbne(oai4)eiatdHi 



fa te de soude, que Ton trouve cristallisé dans 
Teau. 

Le natron que Ton retire de ces lacs est em- 
ployé e»<paitie en Egypte» où Ibû é*ûn strt pour 
blanchir le lin et pour fabriquer le verre ; le 
surplus est expédié pour IlEurope : malheureu- 
sement il n'est pas assez puriûé. Si cette opéra«r 
tion facife à effectuer se faisoit sur le lieu même 
où on le récolte 2 sa valeur serpit infiniment plus 
considérable. 

La tribu àes Jovaîzi, dont j|,^étois si inopiné' 
ment devenu l'hôte , s'occupe particulièrement 
du transpott du. natron ; d'autres Arabes vivent 
aussi dans ce Ouadi; les uns y ont des demeuras 
fixes , d'autres sont errans : ils y sont attirés par 
la bonne qualité de Teau , et l'abondance , en cer- 
tains endroits^ des fourrages pour les chameaux 
et les bêtes de somme. 
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PRESQU'ILE DE MALAIE. 



CiONsiDÉRÉE géographiquement , la péDÎûsuIe 
de Malaie comprend toute la portion resserrée dé 
terre située au sud d'une ligne tirée du fond du 
golfe de Siam à la côte orientale du golfe de Ben- 
gale , ou depuis Tespace compris entre i3 et i^* 
de latitude nord et le voisinage du cap Romania» 
extrémité la plus méridionale du continent de 
TAsie. 

Mais ^ considérée sous le rapport civil et poli- 
tique, la presqu'île est moins étendue i puisque 
alors elle ne comprend que ce qui est occupé j^ar 
les Malais ; ce qui s'arrête au nord , à 7"" de lati- 
tude. Sa plus grande longueur peut être estimée 
à 4^3 milles géographiques , et sa plus gran^l^ 
largeur, qui est vers sa partie moyenne , à 1 5^ 
milles; mais, à son extrémité septentrionale, elle 
n'est qu'un peu plus de la moitié de cette quan- 
tité ; à son extrémité méridionale , elle n'est que 
de 40 mille». Sa surface est de 48»ooo milles car- 
résl; ce qui est un peu moins que celle de Java , 
évaluée à So^coo. 

Lapémnsttle de Malaie peut passer généralement 



(2ai ) 

pour un pays inégal et montagneux ,*et dépourvu 
de grandes vallées ou plaides. Une chaîne de mon- 
tagnes primitives, basses à leîir extrémité méridio- 
"nale, mais fets le nord , s'élevant, en plusieurs 
endroits « à 5,ooo et 6,000 pieds ^ la parcourt dans 
toute sa loni^ueur. Jusqu'au 3* degré de latitude, 
* les obiervations nous apprennent qu'elles so^nt 
prtniitives , consistant tantôt en quarts^ , taotM 
et plus souvent en granit ancien et .:très-bien 
cristallisé. Plus ab sud, là nature des roches offre; 
plus de diversité. Indépendamment du terrain pri- 
mitif, voici ceux qui lui sont superposés : A ;Ma«» 
lacca, du minerai de fer dans Targile; à PquIo- 
Pisang, du jaspe commun; aux Carimons, de la 
pierre cornée avec du granit , qui , de temps ,en. 
temps, est saillant; à Sincapour et aux petitfts, 
îles qui l'entourent, du grès ; à Jobor et à Roma-^i 
nia, le granit reparoît; dans l'intervalle , on voit, 
du porphyre ; à Pahahg, il y a de la roche quart- 
zeuse; on la retrouvé àTringano. Les seuls mé- 
taux que Ton ait découverts jusqu'à présent, in- 
dépendaotment du fer, dont le minerai n'est pas 
de bonne qualité , sont l'or et l'étain. L'étendue 
de pays sur lequel ils sont disséminés compense 
l'absence des , autres ; car on les rencontre non 
seulement depuis Jobor jusqu'aux limites sep/- 
tentrionales de la péninsule, mais au-delà même, 
sur la côte orientale, jusqu'à ly de latitude , et, 
sur l'occidentale , jusqu'à i4^ C'est la formation 
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d'éMtei Iatplu9 étindaet qM ToQ. cofu^ois^a. ^ 
Tumûéi' odHm d'Àègletéri^e; et d'AUemagae Qf 
, 90i)ft tteti «Il cdnlparaisèD. , , , 

* l^raltei, éoisposéekle.nqidiitagBés:, 4^pouf ¥U6 [de 
itûHéé^kiî^é ti)iriiMdi iâpéoto»ul6<de H^nl^ie^ni^ .pppi, 
pii«réè^^ik*tiWpriy^lavadiB[ép:dila[Q»t4^ p«it.Mu^ 
lë¥à^ jidt/l^ilU'sAl/vait iqqs celuide 901) A^Q^t liil^i 
lf^;t£D^«'M4iquftDioeyiridda»tri^ lyi 

^^ftlii #âtifir tfèsr^piettfdeiêbaf^emeïlrp^r^eiqi:)'^! |ri 
à Mdii^é'tf^ fkvÊ «L^toxtHbtiQO! QU d^* .9f coi^mfiQur 
liefc ëffb#të 'grossiers et paiti^l» f vi^l y ft e^^y^ ; 
suiîi 4etf6 tsopty^^ oowtiâot $} pe>] d6,ip>9mimeDs 
dé'cff ifisàtion^ que Fou ne picift 3WTre :9onèistoire 
^û.é'^6rtii''à tin ptetiit nombre de siècks» jEUe offre» 
iféV^ii^étiSènià Vhqtatikt Hv^ isaoiw 9 lemêp^te ira- 
racféifé d'enfance et d'iétabtis^ement récent gui 
fat obéërvë) en Atnérique par le« Toya^urs gyi 
Jécôiltviretît ce iiouyeau contîDentv ,La plus 
gilande partie du ^ays es(t couverte de forêts vier^ 
ges , parmi lesquelles les divers états qui s'y trôu- 
rent pâroisfifent comme de petits espaces cultivés 
é|)arsçà etlà;ils sontdrdiuairemcntàl'embouchuse 
dés Aettf es : les balitans eu tirent ^ par la pêche, 
û'ùe poirtlon eousidéirbble de leur subsistance. . . 
Trois l'aces distifaotes d'bommes vivent dans' la 
Péninsule t i^ les Colons inadais ^ z^ des sauvages 
bruns; i^ des nègres. Ceux-ci sont peu nom-! 
brcui , absolument fiirouçjies, çt o'jatére^se^pt 
que les philologues et Iw pl^ysiologistes., ^Up, 
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jeùnt Ibommb die ic6t«f race , tracIsj^Hé A Sth^à^ ' 
pour, et confié aux soins d'un teepeétablè'VibcM^^ 
aiastique> b^a pâ^- méûtté' «l^A'tts 'dlhtèHî^etil^e 
qulB>lediAfahfe y' m leà ÏH^^iâiis^ dti soil'à^ 't!^^ 
pârtebant à'd'^ntfti^èfi ti«ibù&' ' • • ^ • ' 1 

' Lb homtOMbmiis, nommés Diafcobg^tftett'oiTBt;^ 
«ont >d9e» • tfàtt¥ft^e#' qui se tièikneht^ datais ' les* forêts ' 
épfttefltm^dè^'iilléri^ut dé fti Pièbfnsyler iid iôtit' 
vépatKitts dàïis les kerriloire!^ dé Makccà , Aanibb * 
et JdtkW. ils^ è^m ëhfasseiirs ; lè^ indir^' dNJIÏskî 
pi^atiquent une sorte dfagrictiltufe {grôssiète. Ils 
voûlJ presque ûus ; leurs hàbtfat&»3s sont eittré^^ 
meme&t grofttlères. Quand quelqu'un meurt dans • 
utte tribq ^ 4ii|S8it&t tous 9ts methbres abandon- 
nent Ip eaàloa» 6^ yont se fixer dans un autté! 
Du res^idj eQ peuple sauvage' ne [larott adonné 
à a»ie)ine co^timre cruelle ; il semble au con-^ 
traite areir des m^uré^ extrêorement douces. Cé^^ 
<|ui }e i^nd surtout remarquable , c^cst que, par^ 
sonlangag^et non extéirieur, il diffère totalement 
dédi[i6gre8' qui' Vivent daiis lès parties^ plus sep*- 
tèntrlon9^eg^4e la Péninsule : ce sont des Malais 
dan) up état sàutage. Un- Angloi», qui est aïlé^ 
cbez etix; ed i8t 1, be retrouva dans leur langue 
q^> K^iigt ^ sept ttots qui difléroient du malaig 
çeflÉmua ; en les eicaminànt ,- on en' trouve six â ^ 
sept qui sont très -douteux , tandis que deux* à 
tseift' piavoisien'l étape, origînait^ment ded ' mots 
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malais, auxquels 09 en a par la auite substitué, 
des mots sanskrits. _ 

Les Malais, dont on fait avec raison dériver Tori- 
gine de la population de Sumatra, et dont réta- 
blissement, dans la Pémnsqle, remonté à six sië- 
* clés, sont bien supérieurs en civilisation aux Dia* 
kong; ils l'emportent probablement sur eux autant 
que les François et les Anglois sur les Lapons; 
ils composent présentement plusieurs états ou 
principautés que Ton va décrire succinctem.(tet. 

Le plus septentrional, sur la côte du sud-ouest, 
est Quedah, dont la longueur est de 100 milles 
géographiques du nord au sud. Sa largeur très-iné-. 
gale est partout peu considérable, puisque celle 
de la Péninsule, dans cette partie , n'est que de 
100 milles , et partout Quedah la partage avec 
Patany^une chaîne de hautes montagnes qui va 
du nord au sud formant la limite entre-ces deux 
états. Celle du nord , du côté de Siam , est: à 
Lànggou par 60 5^' de lat. ; celle du sud , du côté 
de Perak , est à Keurao vers 5* 5' de lat. Cet état 
possède aussi plusieurs îles : la principale est 
Langkawi, longue de 2S milles , très-peuplée et 
bien cultivée. La suivante est Trutao, qui ai 5 
milles de longueur , et n'est pas très-peuplée ; 
elle est très - boisée , marécageuse et monta- 
gneuse. 

De Lapggou à Keurao» qui donBent chacun 



dti trente-^?: jfi^r^»,îflj?;«QmjH:0«Çi<?jn|8i4^fiay ftï„ 
et utiles pour le commerce, ainsi que.pQ^f 4^*4» 

grifivitifiie., .;/) .,• :.,T-n-.t I..:. ;■•.••■ :;>!!i -,').[ 

. ParmMes. mojptafgnes de l'ifttp^ieHr;, il (y, çr a 
de^ très-haatfi?. Le pjar2f^/^a\ontî4ëit?ç^ 
chçfnç, êt.voi8iR:;de,jaj[c^îe,p.qc^d©pfalfl^ e^f çppjr 
{iQMé éïeyé de;6,opp piecl8fîHi^4f&§f q? ^u;pî¥e»u ^ 

Quoique le pays de Ouedah soit pe^i culijivé., ^ 
partit qy 'il ne* masquie; pas de ferti)rtég A^^t en 
état dç .foujrniri à la; cQ^^omip^^oa . de^iûs^ng » 
qui auJçurd'hjMi; lui est^ svipjérieur>ous Je T^pporjfc 
4« la pftpo)^t|pp, primitive, i/^v^ant l'iny^sJQa ;4çp 
Siamois y qp supposoit que le pays de Qppd^li 
c!Oxpptojit .de; 49 9600. ^ ^q^oop habitaix&>*di^i^ if a 
1^5 petits captons , cooteçapt ql;i*cpp: quîi.nmtçrr 
qualie fenïiiçs ,et( une uiçsflu.ép.Si Top^peut s'ep 
wpPQfter.au ?:#jit jjdji çapitaiuç Beaujlieu, qui jir 
flita. ee pajjs eu 1 651 5, i^a- population, sept ajp;^ 
4i)p^r9i!if9ait;9 avQit dûfêtrer^ç 6o»ooo âmes» puîsn 
qweîcsivpy^igieur raconte qu'une épidéipiç, .q^ 
iimXs aTriv^ày vers cj^tte. époque , .jivoît epfeyft 
4o»CMMt9^otûpi4s/ou les deux tiers des habitap^ 
Blate lea ppppsîtion à cQ^te;, opinion , ijl çonvietn.^ 
d>ob^rv%]Q i<iu 'alors, cet ^at étoit divisé coiqcgi,e> 
ftujOjijU4'liiîijep;mQkin çt.ep familles , et, qu'il nej 
powoUdawiiTique la gc^oitié de sa populatioq aç>.* 
tuelle. Or le nombre de 1 o5 mokin , renfermant 

2*SÉRIB. — TOMB IV. l5 



ctkii^ è dtif itt^tftfut / dèbiie le nd^attàt pi<és6bté 
plijs bâtit' ' ' ' 

Les indigènes du territoire de QuediA^e 4liri^ 

éettt ed Quatre diaèèès i les 11 aifttâ , h^ Samsiatn , 

lës'&iMûfOiè et'iëè Saoïaiig; le» diwt ptemfèi^â 

Bfttit le» plus uitymbrètiisèÀ. Par t^insam ,'da entend 

ks 6ifttâ0ià ^di ont etnbraasé h^ religion ininKilV 

mane , et qui parlent un jargon mêlé de siamoik 

et <lëf malais. . • 

i> Atant lîdvasbn des Biam6iis , les retentis d« 

cbëf de-céi^tit ébt se tnontbîent à 4*^,000 pias* 

4lrea pfci^ au. ^Depuis que les ÉuifopéeûS' con-^ 

ttôissent cepay», il a tôujoucs été ^trihâifaire m 

vassal dé Siân!i. Indépendamment dé» êecùun 

^u'èï} tietbpa de guerre il fouttift à son «usterain 

eiv hôtaames^ atmes et munitic^ns , d^a>|^rlia^ un 

ti0a|;è iiiii]tiémèrial ^ le roi de Qu^dàJ^ y de ftiétqe 

que ' jxlusleuys autres princes màlaiâf , éto fOie . aa 

ret de Siam, tous lea ti^ois^ ans , en si^â de^ sen^ 

missfonr«uû petit lirirreeii' et; ii9àgé ^ëi a (bit 

éèkineit, pay les Malais de ees eonfiées^ le^nom 

ê'âtWè & tonte espètie de tribut Yen» le odtû^ 

lAeneenaént ^tt dix«i^eptièine sièete ^ le - Quedali 

ht eonquis par le roi d'Âdiétti y ^ul» pendafit 

^êlques fimnées , le gar^a - dana «n éfai^ de vaase^ 

UrgÇi Tk^i«r ans après ^ Il fut eût abi e^ subjugué 

pitr le rei de Siàiul> qui Yû. eonâ^ttîMMfnv «M-^ 

serfé»: • ' • - ' ' ^ - ' . .1: ..:i '.. \' • • 
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' Il ki*«8ir i^s nécMHdte. de «appelcfe qtiè Ponlo- 
PÎBaDg; ôii 1^0' lu Armœ tlé: ÔalleKi «réunie 
IMëre- étroite dé teire siir Je ooqlîa«i* èppoti^ 
appattënoStàiitrèliitiiiQifBd^Kfi ' *' 

La principale Tille de cet état porte le mèmei 
nodi;, OQ plus «ttoMcâeQtceitâ derK^èddi ; 'elle est 
0itqée|>ftr 6*'6*de let;^ idur lâiif* dn)lM(«tpris do 
Dembonebure dkiti«rMéi« ^eti eoa^Métililb.ate 
atiiî pqtit fort^ tu inriqued. A fuèîqiMt Atillet ai 
i^ontaiitlâfltuTe, ou trouve Âléuiftet') ?i]tepliié 
petfplée>quf9 la prècédiâatev et ridideMe faVodte 

dapii^ee. * ' .•■•':- - 

' T^ikk, état qbi borne Qixedab An »ufl^ éiine 
étt^due d«75 mfHislë )^g> de 1» oéte; il pat^ 
ta)^fdv#c<Tfidgaiîo là patli4 là pl«i§ Urçe de la 
Pdnitisuie* Oli f comj^te io$m<dcint$ on dtt cpi'â 
es«^Mg( peupler que Qoédafc, si fl^tt&o fl tie DeM 
p^e plâi94 il a li^'mitte^d'étaitflel i^ê ddic» di( 
r-ouefef de la Péiiift€ulei'oti dit qo\»ltee doneem 
tiMs'iM ans i^v'^m^ne 5)000 y)<klei:dé ibétalv 
Béptâi' MDt dnqimtiie Mi / Fsrak était woitii* 
ftndbv^^ecaeiis deaflollatidois pout lé cotnootoiet ) 
Ma aMfetént'u^eotnptoir daM Urville priAe^ale^ 
€t^' pendant' UD certain temp« s nb petU ibrt sM le 
beau pOief<^mé parole Din^»^ H leeoMineM« 
OA eir wfr €^oM toi *fiin^« Le eél^bM hatig*^ 
umf Iktt)^ ntt â d6nné «ne déMtftftim Mûple 
et exacte, suivant sa coutume. ^< • 

Pettk^ de mftme que OMdahy m tiikitaire de 

i5* 
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Stam^; s'étant montré indocile en iS^o.»^ il iut 
bientôt ramené à Tobéissànpe. La Ville est à une. 
distance assez grande d'un des fleuves les pliis' 
considérables et les plus navigables de la Pénin- 
8ule« ' ^ ' 

L'état contigu à Perak est Salengore, ou.pLus: 
exactement Salangor; leur limite commune est par 
S^'So^ délat.; il a une étendue de \ 20 milles le long 
de la côte. A4'est, dans rintériéur, il esl séparé de: 
Tringano et de Pahang par les mpntagnes. C'est, 
le moins important des états malais pour Ia[ po-^ 
pulation et les ressources ; mais il a récemment 
acquis un certain degré d'intérêt par les riches 
mines d'étain qui ont été découvertes sur son ter-, 
ritoire : elles sont situées à Leukeut et à Kalang, 
non loin du cap Ratchado, et tout près de 
la frontière du pays hoUandois , au(Ourd*hui an- 
glois. Elles sont exploitées par des Chinois': on 
dit que leur produit annuel est de 3,ooo pikles.'. 
Depuis 1775 9 au moins , le gouvernement de 
Salangor a été entre les mains d'une colonie de 
Boughis de Gélèbes ; mais la masse de la popula- 
tion est composée de Malais. C'est de tous les 
états malais de la Péninsule celui qui a la plus 
mauvaise réputation, sous le rapport de la pira- 
terie, des etilèvemens d'hommes, des assassinats, 
et d'autres attentats , qui sont des peccadilles du 
code malais. 

Sincapour ^Chronicte, — 17 mars iSaS. 
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NOTICE 



SUR QUELQUES LIEUX DU TIBET OCGIOENTAL 
. ET DU TURKESTAN. 



ViBS psQrs sont peu visitéis par les Européens des 
temps modernes. Les détails qu'on ra lire sont 
dus à Mir-Isset--Oullah 9 agent et compagnon 
de M* Moorcroft, qui a tenu un journal de son 
Yoyage. . /* ♦ 

"' -Balkha le titré <d'Oùr-al*Biddan (la mère des 
villes). Dans l'étendue d'un mille , elle est Inha- 
})itée'; le reste/ renfermant environ S^ooo mai- 
sons , e^t peuplée d'Ouzbeks, deTadjiks et de 
descendâns d'Afghans. Un grand château debri* 
ques crues est contigu à la ville ; le bazar^est spa- 
cieux , et fréquenté les vendredis et les samedis. 
On voit encore à Balkh les tombeaux de plu- 
sieurs personnages illustres ^ deux à trois collèges 
et autant de bains publics ; autrefois^ il y avoit 
dix*huit canaux ouverts ; il n'y en a plus que 
douze. 

Nedjeb-OuUah-Khan est gouverneur pour le 
îroi de Caboul ; mais toute l'autorité est entre les 
mains de Kalitch^Ali-Khan. Balkh donne au- 



Duellement un rerenu de So^ooo roupies ; un tiers 
ta atf gdtrTetneur^.uTi tléh aujt anciens employés 
des gouverneurs précédens , et le reste aux Ouz- 
beks du yoisinagé. Xe deioit des anciens sérTi-» 
teurs est de prendre soin du fort ; les Ouzbeks 
sont ténus dé faire le service militaire quand on 
les en requiert/ tê'Mralî âè BâM'est un des fils 
de Mir-Khalitch-Ali 1 U doit Teiller à la sûreté du 
peuple. 

. I^'^ ^ l^k psf^ 1rè4^9]|^uvaiflif on 4U qi% 
e*i trèiHdqj^gf^rejUY d«in$ ia.«atso» cl^aud^i et qu'il 

t . t«;fi!(Ki(if)nt cfif^tfi upf. KOiipie les dent mâ^ti 
de Delhi : les chevaux turcomans et ousib^fo 

•ont i^ meU)eur qiMf^^à^ilkh ^'^ Eboufan ; il 
eA ost de mêpie du Irmt. , : 

J^alkh pas9e poiii; 1^ lieu oi'i Mj ^ ^t^fH * 
c'est au}ourd^u[i une vîUe trtis-fréquentée pai; les 
voyageur^. Qn dit qu'avant le tetopa de Djindjiâ^* 
K.ban^ oi^ aayoit bien q«e le tombeau d'AIy étqit 
à Balkb ; mais, .aprè4 le règne d« ^q prince , qette 
:ville tomba «b. ruions» et l^i mémoire 4f ce 
fait 9e perdit presque eatîèrement. EioSmr SuljUm-- 
Ho^ein-*Mirz^ étant venuteeounoitfolelieui j 6X 
construira un édifice magmfique .a^^oe um 4ôine. 
G^est le tombeau qui , ensuite , devint si fa^isenk* 
Xe# haËltans arment qui btaUcoUp: d^ gens 
ar^ngle^ recouvrent tous leaana Tuai^e de l^i» 
jeux par reflet de la bénédltitién du saint. 
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^¥^ e«^ h c»||itale, de Mir«hafiteb-IM»!M» » 
}a. i^ute.du wi de B^Hkh k Kkoyàm paase |^ 
1«« iqootaj^ea> Le clioiat de Kboulm est ^roid i 
«ette Wlle^eai agréable, «t bieo peuplée., l^e^u^ 
çoiip dlHiodpua de Chicmpour y ,90U| étal^lisi et 
j fof)t ^e.caa^meree ) . car c'^ast le gxmii ei^rfpdf 
entre Balkh et Caiboul«;|l n'y i^ que les: iparcti^f^ 
dî«o^ gvi otf^peuyeQt p^a^fie rçadre à E^hoplm %m 
aaot eipédiée» dana le# deag autfea filles: - ; 

Kourghan; le dernier nom est TancleD : Ip pre-t 
miereatleP9derQe»Toiite$ les maiaoM font en 
biiqu^a 8^cl)ées au splfe^l) e| surmontées i^e çou^ 
polea,: l'argile dont on fait tes briques a beau^ 
cQiip 4^ t^nadtéi^t le^ f£(aisAU3 SQKit solîd^3. L'eaiii 
courante e»t abondante ^ et trayme q|i^elquef<>îs 
les maisons^ Les fruits de toutes les sortes 3ont 
çQTfuxxwxx^} lesjnelpns surtou^t soi^t exce)lens. 

Les Turcomans Tiennent Tendre des cHeva^x 
à Kb^oulin; ceux des euTiroa^ ^t çetXt ville 99nt 
au3si achetée pour d'autres pays» parce qu'^f 
sont grande et tifs; mais ils ne supportent paa If 
fatigue copine ceux des Turcomans* Un cberal 
coûte à Rhoulm d\% à vingt tomans, ou loo à 200 
roup^e^. Celui pour lequel on a payé le premier, d^ 
cesprirse vcmdxoit i^oo roupies dans l'Hindomie 
tan* Les cbetaux turcomans coûtent 200 ^ i^«. 

Oi^ coff l^te 4ix \qm»é(^s ^é roHte de KliCHilai * 
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CfaVii«r-Sé^'.' Malle pàréé dé k routé lî'ëiùu- 
fëtïeïiu sultan de Ijbiiikhiàra ;* elle appartient au 
pkfs ^dés Kobadian , à ïa droite de TAmou : ce 
canton est sous râùtorité de deux princes; Tun est 
moiiral- Ali|( , de^la trihrù ouf^bèke desOu\/ail{; 
l^iiïiré est Dost-Mbhkhutfed-Beg^ dé ' la famille 
dès Ifâàilli ; tribu desDerméiiaîi- ' ' \; 
* Db (i6nii| té trois fdùinëeà'aù p4js.dcs'Kiiol)a^ 
dian, d'àboi*d Tchbtrabad, piiis lé bac d'Auvâ- 
tchek^ su;rlarivég;aûché dérAmou^-enfin les Kho- 
badian.* ' . i V 

- Des Kbobadian a Cfaëber*Sèbz il y a huit jour- 
nées i Ki-ki , Gherabàd , Derbeiid , Tchaktchak , 
Bôuzghab-Khané, lîg-Dilli ^ Ek-Kabal. Pour ar« 

rîver à cette dernière vîHé , on passe par Fiétat de 

•I • • 

Hi^siar-9 dont le souverain est Sajro-beg. La der- 
nière journée se tértnine à Cheher-Sebz^ gou- 
verné parNêz-Ghouli-beg, qui est indépendant du 
sultan de Boulhara.' 

Ourghendj est à quatorze journées de Khoulm; 
une partie de là route traverse Tétat de Boukhara. 
Hérat est à quatorze journées de Khoulm. 

Le territoire de Khôulm s'étend à deux jour- 
nées, à^ Test 5 jusqu'aux confins de Koundouz ;, à 
l'ouest, à quatre journées jusqu'à Monstijarak; 
au sud, à six journées jusqu'à Andqh; au nord, 
à deux journées jusqu'au Sihoun. Le souverain 
est Mir-Khalitcb-Aly-Khan ; il est âgé de soixante 
ans ,' a bonne mine et le têitit fleuri ; il est vêtu 
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a 1^ mapièt^ des. O.uzbciks'. Il, tient, son* aùcltenccî 
eh' public avec irès-pqù et même pas du tout fie 
cérémonie; il reçoit les plaintes, et prononce sur 
lès procès : la décision dépend de son Jugeitientj^ 
si une opinion légale est nécessaire, iï renroïe les 
barties aii'cazL Les voleurs ne sont pas d'abord 
piiiiis de mort; ils soût suspendùç par dés cordes 
à un, croc,, de fer fiché dans ' un mur de , la 
place dif'mârché, et on les y tient ainsi les jours 
de bazar , dé sorte que le peuple peut Içs voir et 
lés remarque^ , et ils sont couverts de bo^nte de- 
vaut le public. Si ensuite ils sont encore convainc . 
eus 4n vol^ ils subissent la peine de mort La loi 
au talion est en vigueur pour les violences per- 
sonnelles. L'émir parcourt lui-même le bazar, 
aux joqrs de onarché^ et inspecte les marchan- 
dises ainsi (]ue les poids. 

Mir-Khalitch-Aly partage son séjour entre deux 
maisons , Tune au nord , l'autre au sud de la ville 
principale ; elles sont toutes deux bâties sur des 
éminences, en briques npn cuites et en cailloux. 
L'espace qui les sépare est occupé par les habi- 
tations des Ouzbeks ; maïs il n'y en a aucune à 
moins de portée du canon de chacune de ces 

résidences. 

« 

Le nombre des maisons déKhoulm est de 8,oop. 
Cette ville est environnée par les montagnes au 
sud-ouest et à l'est ; le pays est ouvert au nord et 
au nord-oùest. La route du sud qui conduit à 
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Gabofil afoitété ap^efois reloue daojg^reus^ 
les babitans de Dehrao^bi/deJa tribu d^Haza- 
rèb , qui sont de la secte deâ Cbiites: ce lieii est 
â dix journées de Kbôuliï^* Au mois de mars 1 8i â| 
réxnijr maitba coBt're eux • les défit dans un com- 
t>at y et leur fit un grand oombre de prisonniers f 
il pn garda quelques--unt^ et Tendit lea autref 
coînme esclates. 

L*f$a>ir. a. opze âls^ dont Âbm^d-Beg, rainé; ^ 
âgé.d'enTiron vingt aps , étqit gouTerneur. dlmak. 
le titre de wali de Balkb lui (ut conféré par Mah^ 
mpud-Cbâb de Caboul , avec la poncession d'u^ 
dçs canaux Je Balkb, qui produisoit un r^yènu 
annuel de ^.ooo roupies. Il mourut en 1813 , non 
sànà de forts soupçons d'avoir été empoisonné. 
Lé second fils d^ Ternir est Baba-Begy-gouverneur 
de 6egti*-Arik; le troisième est Koulimadar-Begi 
gouverneur de Derreb-Yousef ; tous les autres 
sont jeunes. L*arinée de rémir est denvirpq 
la^ooo cavaliers^ armés moitié de lances, nioitié 
de fusils à nièche« Tous les ans il les paSse^ eo 
revue 9 c^t tient un rôl)î exact des homines et dç 
leur solde; ils sdnt payis en cçnces^ion de terrc^. 

Le gouverneur de Balkb est Nedjb-Oullab-Kba ; 
afgban de naissance; il est nommé par le roi de 
Caboul. I^es canaux xle Balkb jouissent d'une 
grande célébrité. Le long de leprs bor^s» on voit 
là culture et la population ;, cbacun est afsigpé 
par le roi de Caboul à quelque cbefj mai^.plp- 
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steprs $99t diiiis la po^&eaiitn 4« Alir - K^lit^^*' 

yçTPÇWii WTpyé pîir le jqî dé ^JahouJji) b^ç uT^f qup 
de nom 5 Témir étant «réellement maft^/4^ 
ILhoulm et de Balkba qu*il a déclaré tenir sous la 
suzeraineté du- roi de Caboul. 
> 'LeA<e«ft^^4eJ^alkMwmn1{4'Alf^t^ 

i^fDéç» 4e m^i^f k l!pi*«t 4f JBwitTO«n)«f a», 
-i j;o|iq4<î^uft :^t: itm qUé fl4W>»; ^^v h ^cw 

dhcf le khap JCcnirad^Ç^g, 99f:^i| 4e Mif:^^ 
litch-Aly-Khan. Elle étoit autrefois sujette du chef 
de Rattaghan ; mais son pouvoir a été diminué 
par l'extension de celui de Mir-Khalitch-Alj. Le riz 
de Koundouz est renommé. La rivière de Benghi 
Tient de Khanéabad , et passe à' Koundouz ; Ja 
cité est entre ses rires et celle de rikserai. Plu- 
sieurs sources surgissent dans ce canton'. La ri- 
yière de Talikan doit son origine à trois sources ; 
Tune est dans le Koundouz, la' seconde à Miau- 
cheher , la troisième à Terichk , ^ui forme trois 
yallées. Le ruisseau de Koundouz et celui deMiau- 
chéher se réunissent à ce dernier lieu, sur la 
lisière du cantonvde Weref, dans lequel coule le 
troisième, qui vient les grossir, à une journée de 
marche au-dessous de leur confluent; alors Ten- 
semble de leurs eaux porte le nom de rivière de 
Talikan , qui va. se jeter dans le Benghi. Aprèâ 
avoir traversé Talikan , près de Khad|eh-Tcften- 
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gai V efle {)â8se pîës Khânéabâd, d*ôù l'^on a dé- 
cid^ijll'càiial'qtii yâ jusqu'à la Ville de Koundo^uz. 
La nVîèré de TàKÎkàn se joint à l/Aikséraî près 
d'AùVâk. 



•.'K 
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' Lés détails relatifs à ots jpays déYiennetit plus 
iHt^^ressaos «f f^tus curieux depuis que lamôtl 
de M. Mooreroft nous a fait perdre l'ey>éranee 
d'obtenir de ce voyageur si regretté des rensei- 
gnemens complets et auttientiqûes. - ' ^ ' > 
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I 

KHpMCf AW ENyAHI PAR I,ES pUZREK,?,. ; 

Eh j^^nvier 18269 K€hman'*É.ôuli|il&Hàn , second 
fils dé Rabim-Kh'aD y dernier llian de Klii?a, 
entra dans le Khora^an à la tête d'une armée de 
So^ooo Ouzbeks. Il attaqua et prit Ak-Derbend , 
place forte qui commande ua..passage important. 
Elle fut défendue avec bravoure par les troupes 
de Seïd-Mohammed-Khan ; mais elle fut obligée 
de se rendre aux ennemis, bien plus nombreux. 
Les hommes faits prisonniers furent mis à mort ; 
les femmes furent réduites en esclavage. On dit 
que Varmée de Rebman-Kouli-Khan , à son dé- 
part de Khiva^ n'étoit que de iâ»ooo hommes ; 
mais elle ne tarda pas à se grossir par Tadjonc* 
tien de Turcomans qui arrivèrent de tous les 
côtés. 

Après la prise d'Ak-Derbend y le khan marcha 
sur M eched , et fit mine de Tassiéger. La place 
étoit remplie d'une foule de gens qui s'y étoient 
réfugiés pour échapper aux dévastations des Tur- 
comans : ceux-ci couvrirent le pays , et s'avan- 
cèrent même jusqu'à Nichapour. L'accumula- 
tion d'un si grand nombre d'hommes à Meched 

7 
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y fit extrêmement renchérir les Tivres , et l'on 

craîgnït la" fâintile. Heiiféliâétti^ûtV Ta"Éaîgé 
tomba en si orande quantité , que l'armée ouz- 
bèrqtle foi obligée dé battre th tébalte ' stif Se- 
rekhsj yilleà cinq journées de chemin au S. E. 
de Meched. Rheman a fait construire un fort 
4an8 le Toisiqage • wt les bords 4^ Teîan* . 

. [BqwMY Cwrri^. --rJauviejtio^o.}, 

,8..l.' «/r. .. . . , v.-.''.l . '-.1 
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4HÂRi^A.ifD a 4.ouie .parasa,nge6 de toùir, Cet eff4 
pace repferme. des jardips^ des p^rcs ^t . 4<^ 
champs. Cette ville a douze portes; il y aube 
parasange de distance de Tune à l'autre : le mur a 
des galeries et des tours pour servir de défense. 
Les douze portes sont en fer, 6t, entre deux, est un 
corps de garde. Après avoir traversé des prairies, 
on arrive aux faubourgs , où sont les édifices et 
les marchés. Les faubourgs contiennent plus de 
soixante acres. La ville intérieure a quatre portes, 
et un espace ouvert d'environ cent acres. On y 
voit le temple principal et la citadelle , où est le 
palais du roi. La rivière est conduite ^ la ville 
dans de petits tuyaux de plomb , par le moyen 
d'un aqueduc soutenu sur de hautes colonnes en 
pierre , et entre dans la ville près de la porte de 
Kasch. Il y a aussi un. aqueduc dans le fossé pour 
emporter Teau ; il traverse le milieu de la place 
du marché , dans l'endroit où est la porte de 
Taki ; c'est le quartier le plus habité. Tous ceux 
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qui s'approche]|^É|^ cette rivière font , on don 

ses bords en hiver comme en été. Les rives sont 
couverts de jardins; l'eau est distribuée dans 
toute la^vlife il de sorte qu*il n^y a iJâV^liy Vue ni 
une maison ^ excepté les plus chétives , qui n'ait 
son conduit d%îrt?^c6tiràïite/^IFiest rare aussi 
qu'une maison n'ait pas son jardin; de sorte que^ 
regardant la ville du liâUf *dë la citadelle ^ on ne 
peut distinguer les bâtimens qui sont cachés ptjt 

if y a'iiestbrrehs, des fontaines et des çollineis. ', 
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ANAUtSGS GRrnQims. 

' ' * * . - * 

naifm a Ub aa$i$ £jÉ(wâfèimk dt ds Mamdéh^ m- 

. i^n^agnA A eartu giogra/Mfmegi^ a iopogm- 

' phiifiêèéf é$ db^ pUtneke$ rép^enSant le9 fMmutnmU 

éôe^eantréesr; par M. J.-H, Pachô. — Première 

pMTtiè et première liyraisron iesf planches (i). . 

^BBMIB& AEnCLB.) 

Biooinnm^ en qoelcpieraoïto» mie- terre fàmeiqMiVtÊh 
U^ presipie Inooftnue: jnaqa'à nôa |ours!; dérober à. mip 
409mi«ti«a %MiA les resles pcëeietu d'une anftîqfue eivi- 
lîsatio»;^ A'ètrti toutemi dans une pateâle entreprise qqa 
"par Vaiaear <tela acieneeet ud courage à tonto ^pt«i!ii7e, 
4» sdnft des faits xëmarqgnabier sans doute> oVstuti grand 
«Hrme: rend» » c'est le naodèle d'un nobie dé^ouemeîBfr; 
^mdl» jé^siéat anmile ee& aéuveàux matériatucaYeo penép- 

(^) Ç«t owTMifQ forwfpi dcfttx TokiniQ» grftiid .mi4«« aniét 4e oti^ 
^aa^be^K^^til ^huicart coloriées « ou un font volume ûi<4''». itm 
•tUs in-foUo, X<e texte est publié en. quatre livraisous et les planclv^ 
«B dix ; la première Uvralsou dte l'une et l'autre partie sont en vente. 
fViXE (hi cfak^e HVraiton: papier ordinaire, lo fr.; papier TéHit', 
W^iWris.ohta'FiîMo JMet pke««ak» TMTaeok, b^s4$'6«iI- 
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Térance au milieu des dangers sans cesse renaissans , les 
confronter avec les traditions 'de lliistoire^ et en former 
un ouvrage oh les savantes recherches se trouvent rêvé- 
tues d*un style à la fois simple^ et animé , et conservant 
la précieuse empreinte des couleurs locales , c'est plus 
encore; c'est joindre la pensée qui achève à la main 
d'œuvre qui prépare 9 c'est être successivement le ma- 
çon, Tarchitecte et le décorateur d\in bel édifice; c'est 
Étire, en un mot, ce qu'a fait M. Pacho dans le voyage 
dont il public l'intéressaàte relation. La première partie 
de ce. grand travail vient'de paroître : nous allons essayer 
de la faire coanoltre aux lecteurs des Annales.. Cette 
premlèrep^ie contient, une introduction historique et 
la description complète de la Marmarique. L'intro4uc- 
tion est un précis très-bien fait de l'histoire de Cyrène 
jusqu'à nos jours. On y remarque des tableaux vivans et 
riches de couleurs , mais resserrés dans les limites d'un 
cadre que l'auteur auroit dû peut-être étendre davan- 
tage. Nous nous bornerons à en citer quelques passages 
pour justifier notre opinion , et nous passerons aussitôt à 
la relation du voyage , objet plus spécial de ce Bulletin ^ 
que la géographie ne doit point passer sous silence. 

Parmi le grand nombre d'auteurs de tous les âges qui 
ont fait mention de la Cyrénaïque , les uns nous la re- 
présentent comme une contrée fertile arrosée par des 
-sources abondantes et ombragées de riantes forêts; d- au- 
tres, au contraire, comme un pays très-aride et pres- 
que inhabitable. Hérodote , Strabon , Pline , Scylax , 
Théophraste, Ârrien, Diodore, et, parmi les poètes, 
Homère , Pindare et Gallimaque sont entrés dans plus 
ou moins de détails sur la fertilité de la Cyrénaïque, 
-tandis que Lucain , Silius 'Italicus, Claude et Saintr^é- 
rôme remplacent ces descriptions par l'épithète d'aride 



{^Hda Bàrèe),: Tun d'^ntifé eux caractérise mèù^ ceW 
Té%vmi^9x eiiieniilms aridœ vents! Desëerivâins posté-^ 
rieurs, copiant probablement les précédèps, décrivent 
aussi le pays de Barcah comme une contrée horrible dé-< 
pourvue d'eau et de végétation. Or, nous serions fort 
embarrassés à décider l entre des récit» diamétralement 
opposés , et nous pourrions toat aapkis en contera que 
la fertile Pentapole auroit été disgraciée de la nature ^ 
ainsi qu'elle a été depuis long^temps abandoiattée ded 
peuples civilisés, si les desoitptions de. M. Paeho et des 
voyageurs qui ont entrevu cette contrée avant lui , tels 
que . le- Maire, firuce • et Della-£ellâ , / ne> s'accordoient 
pàr£aitement avec Ips traditions de^ premiers âges. Il 
faut donc- quelles. 'écrivains que. nous venons de citer se 
soient tout-À-f ait trompés, «ou.b^en, cecpii est plus pro- 
bable, que., par. le pays de Barce, appelé postérieure- 
ment Barcah , ils n'aient voulu désigner que la partie 
méridionale de la . Gynénaîque , dont la. sécheresse cor- 
respond parfaitement à leurs tableaux Jiélette distinction 
dans les dénominations ne. nous parolt.pas sans impor- 
tance ; /elle offre du moins la seule .solution plausible des 
contradictions que nous venons de . signaler. Nous ajou< 
terons que les temps modernes viennent à l'appui de 
cette conjecturq , puisque , daps la. carte de M. Pacho^ le 
pays de Barcah s'y trouve indiqué non point, comme 
correspondant à l'anieienne Pentapole , niais il est situé 
à l'occident, sur les bords de la Grande-Syrte , et ne fait 
poipt partie, par conséquent , du plateau, çyrénéen qui 
se distingue , suivant M. Pacho, du reste dujittor^ par 
ses sources et ses forêts. Après avoir peiijt le contraste 
que la région septentrionale de la Cyrénaîque forme avec 
Les déserts qui la confinent , Bl. Pacho expose rapidement 
les £adts historiques qui concernent Torigine de Cyrène» 

16* 
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gtH^QlM <A UAhoonoiMa. d'un» foule de trailsxuriiMui^ 
4|iM» du» kt^ écciitaioft dt faiittciHité.: «e», défaite aiH 
«MNMMtt ,di).iiQmbreiiaeft feekerehes ;. ib.sont Uacés^atae 
voa fMHldft «bupté»^ una tocm d M a h parfaite; at,^ ^KMfa 
réwwné- rapide et hriUiull^ tout révèle thomma q^i iajf 
lH»ii0a«p# al Surtout qij^aait bien. ; 
. Sofioi» V^mteiir aniva aa . testainapl: df ApioB: fib ^ 
IWvtaUnievftevt de Gyrèaa an païq^la lomain « • Asafrt^ 
dî^nil|( 49 laiTPic ëjécecmlcfi ayao.èet eii^ixtty..i|l 
tomtMT. anfiii: au pouvais da peupladaB. bashnts, jar 
imfc un aoup..d'c»il ^aus son. fMsgaDisation. ialérieiiBa^ 
a% ie<dievcboiia» a'il se. peut,, queileafiiceot-iea. oaniet 
dak.^ae» rgi^nda^ ricbaMcs malgté nés* dfsseDtjoQa,^ et 
ecUa^dft ita> oa«linueUaa dûsentiona malgré sa. paos^ 
pasva* • ••••^••••^•#*» «'• • » » • «a»- nisiau^ a es» . peu. joct* 
cii|i6o; da riutukiité des rekrtionâ autre le» paupli^.d9 
yautiquké: lein denoiiS' f«re saivre b série -de leuss 
aaliovs^ attS:lMNmeceB actions à degquerellea ; et^ si ella 
las fait mouvoisy V^M pour s*eiit»'^oif3Br. Il résulta dp 
as^ ùaac^ sjsttiHa que les-troublas iqtériema, a^ surtout 
lBB.giienraa éclatantes, imtexekiQÎTenient attiré son at* 
i^ asaii oes iongoea années 4e paix sont pour aM 
«taguation stérâa dont aUa dédaigne d^édajrar la 
aours>etdy puiser des 'foits instructifs. €*6Àl7éaèBéan-* 
anaina paup nous bira vatéressaiit èe^ cannoitre las vetat 
tio^s que Isa Cjvéuéens durent oousarver aaeo leur 
flaiéia*i^lrie ^^n poèt&noua ajqiraMt feutdbia qu'ibi M 
,^N»toyoien# aoitueUemeat des tihéeres pour* faiLoffirirlea 
piéuiieosite teurslhiitsfc d'analogiedê position efdesiti*- 
tévèts- rédproquaa aa dUrent-ilâ paa Qoeasiènner d^ 
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ImnoiM ehtretes GyréBéeM'ettes^aMroB Doviens^ iéoUf, 
••ntii^ Mvx; €W -d^ terre» *4ti«agève»^ Il ««i nomotHr 
ifiKMe que les bdoi^ds Gabaflk et d'Àlrararuoètes ee tnwj 
Tedt'égsleaiei^t 4m» la GjfiléiMiî^pie ;eft âfti» rÀ8to4li« 
Bewe; ef^ quoique^ dant iàoptafiiiie de ees o6litiées^ 
ee» viorne défl^ent'desfrtbiitlibyeiuies^ et^ daasIarMM 
etacb^ ane Vflte iSt «lîèté^fi/ iseMeitelilHéde^éno^i 
■KtnattomMBriilû «néaaiiibiiis' indiquer uAtMans^dé 
gifporlg ^tre ^lea pèaplôs aortis d^ufte SOttôhè i Dmw* 
ianiieb L*lriÉléire anroit ^ . sarlinit hôhs donner queè4 
qties ftétionsAurle^emnien» de CyrMiè dani l'intérieur 
de r:âlbidples Zi^oariis d'Ântn&on.^eetie cefoaié de ptiétmfà 
mmfckm^'istiMi^ an âiiiéu desf détats^ préftenloil Un» 
foint fê^enirè pH trèb-*'aTaiitagèfux ffoor œ commeioeJ 
Ses relations arec ta Pentâpoleiie sont point dèuMlses } 
lM4>uieuu e^ élevées eii i%03ineor des tfaéores ojtdnéens ^ 
et dlhutres Ikaflitions kSstmriquêsy en «imt k ^ream.'befé** 
<M»tfblè. GjfMhese serdit^'^eUe bornés à oe boulevard de 
la liihjfië itltérieuref Moûis'isidiistôeiise que Carthagey 
»'alteolt*^6 !>» €aît pénétrer ses ^ata'taiies dans lèsié<à 
gfonsphfts lolbtaitièeP Si les Nai^âmons senroièntiès^ia^ 
léréts de sa: : rrrsfoV les Adirés «I ^lea Attotride» no d»i 
veifléHUspas M' offiir le infinie sêooQrs? Cesdèfaièea» 
kypol^èiesseroift^d'aUfiuitiplus probables y si Ton oelÉs^ 
dète'^eiéieèimiiCKde'dBCyttee fat'tièë-coàsMétabta^ 

e»^qne> -po^^ ™ seimidér TàctivMV xlt ivremièveilt M 
bmh^êi C& ebàmnvoè étoît a^mèoté ^ât une i^UmIom é» 
Ciwrii^ffl d e mâ i t p nissafttcs : 'la|(randè fartflité du 4or 
et eonr bèsmilse dn^sitioA y jhiseièèi succéder les f éu^ 
eolÉes pendant iitnt «sois d» t^annéé , et deè-planles peéh 
<delitfes qui hil êtoiént |iai«ièattèttei) x>iibiea ^^m y 
^éyfât^ÉéjMndues «teb praMsitAn > «tf asogiiietil^âl iM^' 
guHènlmumds' produits; iiiioaaipéjpià^dtti'Gyvbfiè JN^ 
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diiitéè «H' trois pattîes égalemèat fécondes dans 

rare et précieuse sûcceMibo. A peine ayoît-oB 'ùm la 

nobMn et ies Tentdangès 4t leé boeds de la mer, <fae Vott 

passait aiik'eoUinbs / o^e les fmits se troùvoient en pleine 

xnafiirîté^ et delà'ioà' aniiroAt snr la sommité des . mon*- 

tagDésy'oh lâ>natore présentoil; les mêmes' avanta^ 

dans.sa'ttdiiièiné phase de fertftité. D'épaisses fbvètsée 

thpouj distriimées siir les flancs sseptentrionatix des 

monts de Ja Pentapole, offreient leur bois ddoraàt pom^ 

les menbles des Gyrënëens^ de même qu'elles senroient 

à former' les tablés vineuses consacrées aux fêles de 

Bacchus; tandis .qile Xe.aylphium, dont, la Yaléctr éga- 

loîtdcUe dè-rargfenly et tque les Césars renfermoîent dans 

leur tnéflor, croissoit en abondance dans les lieux les^phis 

înealles de ôette heureuse contrée. 

. « Tant de richesses prodiguées par la nature dan» un pays 

environné de diéserts dévoient porter ses' habîtans ai. un 

haut degié dé puissance) du bien les plonger dans lé luxe 

et la volupté: e» premier lieu^ ils auroient pu influer sur 

kLcivilisatibn de l' Afrique; ils auroient pu faire pénétrer 

dans les régions de l'intérieur la lumière dès arts par de 

hardies expéditions et de philântrbpiqués desseins ; en 

seeondlieu, il^:pouvoient jouir^' sous Tombrage de leurs 

forêts y des biens que leur assUroit le sd[> et se bornera 

i:epQusser les hordes nomades de leur paisible séjouri. 

Les:Gyrénéens avoient .à choisir entre une haute' exîs- 

tenoo politique et lés douceurs d^une oisive retraite^ 

entre une 'gloire durable et des jouissances passagères,; 

et les Cyrénéens dédaignèrent la gloire et s'àfoan^on-^ 

nèrent aux plaisirs. Les courâes de :chavs , ies tepa» 

somptueux , ' la mélodie des chants , : le» danses et . les 

fêtcts remplirent le cours de leur .existence. :Cyrène ëtoit 

déchirée par Aeb factions, jellé était envahie par des. ar-^ 
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«Dées étisiQgèirefi; imgjs' les cris: iôycsuxrdes baoellBiiAesi 
étouffoienl les clameurs politiqties» et leurd diiiwes MK-/ 
cives, s'ammoieal au bruk des dialnes qnî pesoîent sur la 
patrie. Le luxe et la Toli:q[>té fanent portés* avi comble. *:« y 
la veloplié reçut . le nom spécial de cette cqnjlrée) et fut 
même ,^igée en spcte parleiphilpsophe Aristippet qui,, 
par un singulier contraftte, étoit disciple de Socrate. Op- 
poser, une .stoîqne résignation aux rigueurs, de iHnfor- 
tune , et. sacrifier so^ bien-être particulier a^ bien pur 
blic» étoient des ebimères follement décoréevi. d^ nom 
de vertus ; saisir avec empressement le plaisir fugitif » ne. 
s'ocei^r que du moment -présent sans s'inquiéter ni de 
l'avenir ni du passé;, en un n»ot, concentrer toutes les 
jouissances en Tamour de soi-même , et entourer la vie 
de roses dont on. devoit respirer les parfums sams too* 
cher s^ux épines, tels étoiept les^précepte» fondamentaux 
de la secte ejrénaïque. L!on conçoit que de pareilles 
idées,, répandues dans une société,, étoient bien plus sus* 
ceptibles d'en relâcher les liens que propres à. cimenter, 
cette union qui fait la force des états ; et , si. elles, conve-* 
noient peu à Cyrène gouvernée par des rois, elles dévoient 
bien moins convenir à Cyrène répubb'que. Il est pres- 
que superflu d'ajouter que cene.£ut point par de pareils 
mobiles qpe Spa^le et Ronue acquirent ce. haut degré de 
puisaancç qui les rendit nialtresses de tant de nations ; 
ta pauvreté fit leur force , l'austérité de moemrs la ci- 
menta,, et l,e^r union l'agrandit, . . Nous ceiBseroos done 
d^étre surpris que les Gyrénéens, liyrés à une morale vo- 
luptueuse et regorgeant de richesses, n'aient jamais |pi 
supporter le poi^s de la liberté/ qui s'ofiroit si souvent 
à eux: pareils à des enfans capricieux, s'ils mordoient 
le frein qu'on leur imposoit, c'étoit paoce qu'il génoit 



Ifàr^iMKlAiBiei ; tfâis tH trèbuebbieiit àusMét nfffïk {Mtt^ 
v4f*SMità la wmprift t ' 

pdçdent Écvee ftfirbé lé^ 'diMdiitî«p9 éV tes tf odhte»^ qiiT 
paroiiBoat a¥dir cotitfnuelièiilénft ^vfeé les Cytënêens 
dan» M dWéreiites formes de leikr or^jaiiMàtioii '-^ioB- 
ti^fiie. )1 les éttritmé , cattrcàe on le Tôil , ft ia taotàle 
rèlâefaée d^ÀiMippe, et surtout aux Imikienses Tiehessss 
aïkfiiitetilées pair les CyrénéenÀ. Boface,' Siita, Attkë- 
ilée, Knpete, Diog^ne de Làèrêe, tXy pacrmt les mo- 
dérnâr, TliHge, et pàrftedBètisttkent UTietànd, offrent 
une fotde de passages qts, combinés ènsemMe , jtuMIIent 
IM bStA étal^ par Ml IPaeho sur tes printfpes de la 
iéete d'Arîstîppe et sur le luxe des Cyrénéens, appelés à 
ffiste tRre ks Afkéhienà dé Z/ghie; nous a)out(àrons 
même que ée hixe et Pindolelice dont S étoit la suite 
paroissent avoir été portés à tin tel point , qu'ils «>nt de- 
venus un isnjet^e doute pour plusieurs écrivains^ et Ton' 
est parti dé lipottriméttre en question rorlgine lacédé- 
mOnSetone des G jrénéens^ quelque Incbntestable qu^èlle 
stift d^Âéurs. Quant aux conséquenôes que Bf. Paehotire 
det^^aits, sans prétendre ni les tsombattre nf les ti^u- 
Ter {mraiseniblables^ nous nous bornerons &iinesîniple 
obsettation sur l'Indifférence reprochée aux GjMnêens 
poûfr IHntéiieur de TAfriqtte, malgré f apparente faci^ 
tfft qii*ib anroieht eue d'y envoyer des expéditions. 
I^' fédt des Nasamons est susceptible dér donner une 
^ faste ïdée dés connoissances que les anciens avoient 
Mcètte époque sur tes régions cfentiales de cette con- 
trée.' Le Yagiie qui vègue dans ce técit nous pàroit 
une preuve dé celui qui deVoît exister dans leurs no- 
tions, ec t^hlstorien scrupuleux qui nous ta transmis 
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•Mit {M»'in«Mittt6^€Ptsi *âéfrtibêff» l«ft éétilAs ntèlëli' MU 
liabitiide, ^ àJb Tê6lÊÊttmê^M4mi^re^iffL n^'éûtpÀs tfaiié 
lifM'IjttMioii' tiiystérieustf ^or kiijuelle il ii*a osé Ûàsar* 
^r aôctifie t»iifectare. H s^tnt donc permis de croire qiié 
i«s€yféteé6tf8ii^e!ttreiit qu^iunB oonnoîMOYce très-stipc^^ 
fieibllé de nàtérietir de FÀfHque ; et , ^oiqtt'im s^vàtit 
btrteor pense qae , paracd les esclavesdes Gyrénéetis , il 
yenatoil un grand noilibiede.9to{r«, et qaWe pèîn« 
tore tronrée à Cyrène par H. Fncho confirme cette opi- 
niott, néanmoins teesfailS' ne -sont point décisif, etfon 
pcNiftoil attéîitter le leprodhe <pie M. f aclio ikft àtct 
<:7ténéens de n'avoir point tenté d*etpédttîons âont 
probablement ita ne conncbsotent pas toute impor- 
tance. 

Parcourons maintenant ces tetre» condamùécd jpar 
te deitfn rigoorenx à n'^èfte fbidées ipie par le Bé- 
doùifli y lie» terfes qcd }adis domioient trote récoltes 
psr an,, et qcd sont dèpooHlées anjoordlitd de leurs 
ridies moissons et de leor douce verdure. Tisitons , avec 
m. Pâclio^ fei Marmarîque des anciens dont ils semblent 
arrir ignoré les fimîtes précises , tant leurs indications 
ÉOiit vagues- et eonlfradielKHres. fiéroflotene les apas Çon- 
nues. Scylax place les Blarmarides entre le bourg jipia et 
lès Heftpéridèlt; PHne , eùtte P&mtcmium et la grande 
Syrte , et Strabon dans tout le pays compids entre là pallie 
in64dionale de <!yrètïe5 i^Kg]l»te et Toasts d^Ajumon ; 
^tts tard/Ptolëmée donne le nom deMarmariqùe à la 
tontt^ située entre le nome Hby^ué et laville àéhatTits; 
enfin , Âgathemère là lait oommeAce^à la Pentapolè|| el 
'Pétend fusqu^ ^^^^gyp^e 9 «sasb ^ excepter le viàuie 
dé lib]^ t t^est ifette derfiifere dêlîmîtaâon qifa^pfe 
■W.''t*acho. ' 

m I • * 

Ttmte obtee cètè immtente entre AlexançHc et te golfe ie 
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Boin^ occupe uae é^ndùe de cent cinfiiiiinlerwx lieUe* 
de Test à IViuiBt^ c'est-à^djupe d^poiiî le s^7« 5A^<^^ 
jusqu'au ao" Ag' de L. O. mérid, de Pwta. Jta partie «ept^n- 
tnonale de cette région fon^eupe. lisière de. terres sus- 
ceptibles de .culture. EWe ' çôtqie les bords ; de la mer et 
s'étend; à peine de .10 à. i5 Ueuès au sud, deilà Jusqu'A 
lîoasis d'AmnxonYç'est le désert jdans toute son aridité > et 
parsemé seulement de quelques îlots de terrf|s salées. 
_• Les tei:re3 cultivables, généralement argileuses , joirt 
croisées en tous sens par des collines qui s'élèvent en s'é- 
loignant de la mer. Le sol #teste partout de grapdfs- ré- 
volutions physiques; Les coquillages marins incrustés 
dans le roc, les madrépores épars surilqs pdlines,les 
basaltes et les granités roulés sur des terrains secondaires^ 
enfin , l'assemblage de minerais de différente nature et 
le désordre de leur disposition; tel est le caractère général 
de cette contrée. DansJa vaUée maréotide, le grèç 9e voit 
plus souvent que le calcaire ;. en poursuivant à rouest, 
ce dernier domine, et devient souvent coquiiliêr ; entre 
VAkahah^el'Soloum et le golfe de Bomba, le terrain s'é- 
lève, et le çrès, recouvre encore le calcaire. A quelques 
lieues de l4 mer, la Mannarique se présente nue et dé- 
solée , et son aspect remplit l'âme du voyageur d'une 
tristesse infinie : sous la puissance des souvenirs U s'a- 
vance, et des plaines gri3â.tres et d'arides colines se dé- 
veloppent seules à ses regards. Toujours sous le charme 
des récits de l'antiquité, il s'avance encore. .et c'est tou- 
IQurs un tableau sans vie comme sans couleur; à peine 
si la présence de l'homme est indiquée par le bêlement 
lointain d^s troupeaux et les taqhes noirâtres des tentes 
arabes. Mais au moins la végétation va ranimer ses re- 
gards fatigués de l'aspect des ruines et des dévastatiops 
humaines; espérance trompée. L'uniforinité du.tei^aia 



; 
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rend hilbétantiqne de' ces conltées monolones ocAnmele' 
désert : «'es^ilaiinème flofe pour tout le littoral; ûovc) 
trop souvent languissante et décolocéepar les rayons' d'un, 
soleil dé {feu. Fer, comnie pour les érîter et conserver leur 
frat'cbeiiriy une* foule de^aminées^ tels' jqueles agroêUs , : 
les anmdpyles /estucd, les bromks ienuifléruSf Và^enà 
8teiril{& se cachent dans les enfoncëmens des vallées : les 
arbustê&'^niênie'Ies récherchent, les figuiers saiuvagetet 
le& caroubiers croissent dansles terres d'alhfviob que: 
contiennent les carrières et les citerneJs enruiniès: Enfouies 
eh quelque -sorte dans les entrailles.' de' la : terre ^ leurs 
chnes'dépassent à peine le niveau du sol^ et Tceil les cob^ 
fond au loin avec les petits' végétaux ; tandik' que les 
grandes fleurs jaupes du plomia samia , réunies en grappes 
compriinées y contrastent aveo la couleur de cette terre 
brûlée qui se confond d'autrefois avec lés plantains la^- 
paides, ' ^ l'époque* des premières pluies, tout le sol se 
couvre de rocceîla , de lichen et de pulmonaire de ierre^ 
€ès cryptogames raj^rochent le climat de la Marmarique 
de celui de l'Europe v et le distinguent parfaitement de 
celui de la vallée du Nil. 

En général, les plantes qui caractérisent le littoral 
donH nous nous occupons par leur continuel aspect , celles 
qui couvrent les bords de la mer et^le voisinage des lacs 
d'eau salée, sont Vephedra, ia nombreuse famille des- 
soudes, une espèce ligneuse du genre arthémise appelée 
cheah^ le scilla mariiima 9 dont la hampe détachée sert 
de Gbmbu8tible',etf verte, charme les yeux par ses fleurs 
blanches et'disposées en grappe terminale ; une^ espèce 
de rtMOf à tige un peu rauMlue, affectionne, les mêmes 
sites, et ces deux plantes raj^Bent singulièirement ce que 
nous apprend Hérodote sur les logemens {>orlatifs des Li^ 
byens, qui.étoient faits en asphodèles entrelacés avec des. 



}oè08^ «tmr Vmiagt^'alNiieDt iBortfiifiiM iIsJtcfiMve; 
ea i^qgiï de gardnte les peauK A eh è fUM leftitettr mt^> 
vaiéiit de yétemens. . ' 

•Si la Mahnariqae lié oiinpte ^a'naxk pétil aoiidMré de 
plantes f sa s6oloc[ié sfe bohié égateoMaf à àttpetitaïQiiière' 
d'îndhridus. Lb mmiouk^ e^èce de^ lérrier briginaire de 
la BarbàHe ooèîdenlale ^ ckessé par leis Àiofaesy atteint 
fittileiinnit à la coime le Kètve tîinide et la gazrtie lé- 
gère, dont lès formes ^g^iaèiensés et lapétidantëTtvajcké 
icmoÉiént si souvent dans les cdiamps des poètes de rog- 
nent', et sottoïkt des kbimfies dut désirt. On trmrè.ioi le 
loiqid*«inè petite espèce^ le dakal, riqrèoe, le héfeissont» 
le tat^ «tiM gerboise odniotue dons le nesn de dipode par 
les^mciens» LàteHueÂ'yréfiagiespdsdettouffcsdDbrQU»- 
saiMeS, et le cémste dané les cifenies àivandonnéès. i>e 
pelità Kniai^s Mânes , maïigës par les Arabes , couvrent' 
presifne f ofis lès végétaux , et lenr dolinent raspj|fCt d'âne 
âoradsoii générale.. 

Béns.nn pays tdtakitient dépourvu dé leréts^ les oi-- 
sebuk ^ fpn nJOuscbarmeni par leur mélodie > doivèoft ètrà 
rares. Ces heureux habitansdes ails, aocoUtlunél àohcir^ 
dkertUtisdesdôAièsde feuillages un abn<Sontrete^ raytts 
du ioleît> et uÉ asile pour leur Baissante posfeériiié ^ 4A^ 
tMvfcimt leur M de cette contrée sîue é% tebo^pUnlièrei 
et la fiNdo^geat îdsqi»*aiit riaàs boéquets de là PoMta^i 
pdfiB*. 1^8 lénb ébeaux carnassiers^ l'algis^ le milan > &»> 
dsribeaiut «C IsarantokirA »^y ifciontir«ônt en tMupeé jnnsé- 
faaceurièsi planant isuriestroubeailz ou use nMiiaiitf autottfe 
^oÉi cadavre Hàél iiedrsqbants^oupkiMt'IetffSctind*' 
nbltés, aîèitfontà IlieanMMfe la solitwks; CépeMant;) 
saam^jgnÊBàan fB w Ér t e n piimraipiB, qUaold ws^onde wût^ 
dàie«rfpasfaife»»îtggBy,deleâèe»iBci<H»3MgeiÉ^ 
des hàmam^ dès ÉMowiiAtit itammmt ^f rtipMéàr. C'est mie- 
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]iâll6depeu,dedi|]«éa9uneatmosplièi9èbrà]^ ipU^édf^ 
sèch« bientôt !a tene, ^^scie ces^lndtês passageçi.} eft 069 
^ffltffs JKr l\mibtèetde lafifaiiehctir, veprèuanl teint ooilrse 
Tii|iiâ0, fMràffitdVeat l(9itt« mlfpc^Kàànmflèm^âxf^w véis 4i^ 
limx plus £iVGri«i§» du ciel. 

|.*™e ««. «« feft poo^ tous le^di-â^ et p«« 
totfleis ïeé teo^^alMiQièsw ^/ëbôs iMpofiBàa^tL étant pit»^!^ 
totijoinn ^ti rappevi ate^^ lai fé^oiidité du paya^ osa. dDit 
«-attiBiidré qm là Màrmariqtte d# oisipte (jpa'tai ^«Ml 
AèttdM'e âiiabitâm^-^M. Baobo oroit cfufil ne a'élèire pas 
eo-d^à é& 38>ei(M)>.Éad)fidi», déotla moitié aeote. ^ 
àniiëe, el cletit 4,Me^a« ptos possèdeot àksoberàmaL^^ls, 
ttoa^^use tr%u des Ae^Uàd^Aly 9 divisée en qnafina eeqp» 
€K» bechiat 9 efr svd^divisée eh plusietus pel&tes ^fawBHjyj, 
ItabRe exelttsiVefiiettl Péspace compris entre Ak^uirie 
lEit l^:^JMaA^tf/-iSbib«i9}» I<e plateau de^Zk^ah cirt^ooeni^ 
par eea derniers et les'Bkràbiy que IVn» tnam» afidda-disr 
pui^ le verers occidental de ee plateau. 

€^t à Ik êélëbre tribu des Atmtad^^Aljf que tt. f a<di9 
a pl^ parliCïdfèrcmQQt consaeré ses pinceaux;: eUBSbér 
litê eeffepréféfence par sa bratooii^ etaes e^pleils bi«ér 
cKliaA^» Jadis la «erreur deseobtréés voisinas, ettarJMIr 
leif a» pillage tes viUés opulentes de Ifl^yptd» eitisn i0t> 
plioît ensinledans ses. solitudes, yicbes.d'nn. butina qui 
ne pouvoit lui être ravi. La politique i%nîtn dn ftlnhiwiii 
mti^Èkj Pà privée de ses <Ae& 1^ plus audacieittx.. Au* 
f ourdfbin pk» pai^bles^ moins nombreux etphiSjteflsâEn&s 
dans leurs^ domaines, \t9 Adulais jÊh^^nife^t soi» «ne esf 
pëco'de gtmvemeraem; aristocratique; 4bu6dbi| la;piui|9 
sànce du «hêik est préeaipe et- fi>Bdiée sur^ Tes^éneckiat 
il jouit r aucun- ^lé de supériorité nel^eatbuise* Seteiipét 
vite sont kè» tretqpeaus: ptus^ nombrêuflt'; ss gaiik.,. sqs 
pi^oebés etses^enftins; la libélraltié^eiJtefe^dcMtceiir^Vuiiiqiif 
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ajqmi fie. son autorké ; U ordonne à^s. pairs ,r et on» ne lui 
obéit que parce.qu^on le croit dignjB de comwandiSr. . 
: Les hommes.de oette tribu sont d'une taille médÎQtnre, 
^ttiaiftbiea.|HrQpQrtîonnée; leur. figure:^ basanée > juiaigi^ 
et généralement régulière ^ porte Tempreipte d'ane.aur 
tique origine et de réloignemçnt des mésallianceid.^ la 
•fierté s'y. peint également, et ce type distinçtifi dpnne 
à leurs traits une énergie toute particulii»re.. Leur costuma 
est le même que celui des autres Arabes du désert I^ybique.. 
— ^Un bonnet de. drap rouge ou de- feutra blax^Ci qouvre 
leur tête. Les cheiks l!orpent . quelquefois d'un/chàle» 
en ayant. soin de se, coiffer différemment, des Osmaiilis ; 
•des souliers jaunes, ua ample caleçon de toi|&, noué à la 
ceinture^ et le <Arai7», complètent iQçoSrtume des. Âouiâd* 
Aiy. Cette dernière partie de Tha^illement n'est autçe 
diose qu'une pièce d'étoffe .de laine, taillée en pandlélo- 
gramine alongé. Les hommes ta jettentsur lemrs ^p^ules , 
et savent la draper avec une simplicité , une noble^e et 
un art d'autant plus inimitable qu'il est le fruit de l'habi- 
tude et non de la recherche ; ils rappellent alors les guer*: 
Tiers dés âges héroïques. de la Grèce. Les femmes bé- 
douines portent aussi le ihram , mais elles le, revêtent dif- 
féremment ; une partie de l'étoffe leur se.rt*de cs^uchon ; 
le reste est.assujetti aiutour.du corps par une ceinture or- 
dinairement en peau. • . 

~ Ces femmes , dont les longs .cheveux tombent flottans 
SUT les épaules, ont les traits réguliers, mais dé%urés 
par des tatouages de khôl ; et , sans d'énormes anneaux 
qui leur pendent, aux oreilles et souvent au nez^ elles ne 
seroient pas dépourvues d'agrémens. Aux Jours d'Héro- 
rodote, .les femmes, des gidanes qui habitoient la partie 
occidentale de la Grande-rSyrte se faisoient honneur de 
porter autour de la cheville du pied autant de bandes de 



/ 
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pcàWiia'dlles 'âibtenteu d'amans. lia coquetterie ded 
inoderùes^'Hibyennes, ëii se gartiissant les bras et les 
jambes des lourds joyaux dont nous veiions de parler, 
n'a probablement pas en tue^ d^affîcher Hînsr le nombre 
de leurs conquJôtes : iii liberté doiit elles jouissent ne té- 
moigne pas contre leurs mœurs; leurs maris ^ moind 
jaloux que les'^aùtrés Orientaux, léslaissent'sans voiles, 
comme les" Européennes; Il n'est -pas rare* de les voir 
causer familièrement, loin de leurs 'tentes, avec led 
autres Arabes de la tribu, sans que leurs époux' en con-^ 
çbivefn't aucun ^ ombrage/ L'orgueil 'est sans douté le 
principal motif de leur confiance dans la vertu de leùri 
femmes : la bonne opinion qu'ils ont d'eux-mêmes leur 
fait supposer qu'ils ne peuvent être trahis : cette' con- 
liancer est aussi sans limites enversleurs filles. Les jeuneâ 
gens aies di£fëren tes familles passent ensemble dés jour- 
nées entières sans que le 'soupçon s'attache à ces dotde 
entretient, 'à ces liaisons contractées presque au sortir 
du berceau. Le développement précoce de ces filles du 
désert h^âte l'époque des mariage : à l'âge de quinze ans^ 
les jeunes Bédouines sodt déjà mères. ' 

Mais , malheur à ellés^ éi , trompées par un sentiment 
qui se joue des' convenances sociales, elles venoient i 
contracter des alliances étrangères au sang de leurs 
aïeux ! La vengeance seroit terrible. • ^ 

c Une jeune' Bédouine, dît M. Pacho, demeurant dans 
,ï un* camp d'Arabes voisin d*un village d'Egypte , avoit 
»des liaisons avec le fils d^xm fellah. Aveuglés par' une 
1 passion mutuelle, les deux amans, sans réfléchir à là 
1 barrière insurmontable qui s'opposoit à leur union, 
»profitoient des ombres de la nuit pour se voir fortive- 
iment. Une indiscrétion trahit leur amour : épiés, ils 
» furent bientôt surpris. Aussitôt les parens de la jeune 
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•l^dpwie «ViPWI^iieni.dif. couple iQfi^^ ^^,ce^tpft^ 
«rop mçi peut racQ9t|^. ftsui9 liQri;eur^ jils pfpogent m4|îh 
».tjliif:;lqiiiLfiit lq|iQijg;nard d^s la aeiu 4^ deux lâctîn^ \ 
tî)«,liu^]iiiii)attni oovps» et l|^^ . m^ifobrjçs palpUaai^i 
»jçpii|0^4ii» par UM wioft atis9C69: «ont Jfitéa dans lîç 

1^.^j|c;tf^attQsl6 p^ioa eiucorei la. féfPçUé que la var 
^ flilt¥|pid^. U is^r^OMrqiier aussi que, œt éppuyao- 
(1^6, assassinat est la ciâoiç d'ArahiOA. q^ois ^aat.quUt^ 
ie.désçR|r/H^Jùoint r»iifai^ iesi aulj^ues Y«tus* «pi^'iU. 90! 
«)j>wdoiintoi avaa iuL eu sa numtrafit pluji fi^rs.çuc<)n( 

^9:e;aajQyi à»de«,n^mur»ii|QÎQs sauiçagesir. & des. scènes 
quine.rlaissent.^pii^ de douces, impçessiooa» anxtabieaujc 
delà. vie. sbuipkr et ygytriarcale da déserU Assistons ,^ ave^ 
lll»,JPâjch9,,am.préparatiib de» Arabes. dç la Uanaouangue 
^ll^f^nunepçementdes pbuea: la scène se passe non Loin 
dias^ poWnes de VJMabak- A ^SougJiaïer^ q/ai s'an^ancent 
dans, i^ mJdTr où elles, fosment le QffftKanmîa^ probabbr 
mexit VffermM,^revm de Ptolénaée* Après avoir, passé 
ce premier échelon des hauteurs qui «•'élèvent progressi-^ 
veiçveot Jli9qu.'au^ montajgnes de la. Pentapole^ notre 
vo|r/i(l^ur alla eampec» ^e. soir^ près d'qjgi tori;eQt formé yar 
j.es eau^iii des pluies. .^ 

€ Les deux rives *, dii^il», étoient couvertes deicamjis 
d'Ar9bes. I«a e ouléor foncée de, leurS' tentea c^t^as- 
toit avep le. vert pâle d!iipe vé^taJtkm naissante.,. JLf 
i^atnijei.cQmmenfoit à sortir darét^t. de. laog;aeiir wr 
gpel eUe.epA.i^duite danaceaeantons pendafit ne^f ^ifiiif 
de Jf année*. Les pluies p^éUoient dans les.cievasses dp. I9 
terMtendMTciepar. k^ sa^pnAhtùlans.du solpil,^Afyi(fipfi^ 
Ce8.|duiea bienfaisantes» ^tqieift i^tf^dues avfCj^upâr 
tjisnce t: et leur arrivée 4^ Qàléljtp^f^yefr ^ ly aftfBen* » 
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èb l'oie par ces Arabes: errans dans uM'Oantréé eu M 
ccrade aucune rivière ,' où ne jaUUiaucuii' ruîsiesiu. 

c Qu-ilesC intéressant le 'spectable qû'(liA«nt cds hà-^ 
bltahs à cette heureuse, époque de l^dtiée! Toutes lés 
fieunilles', dispersées sur la lisière'de terre qiii s'étend de- 
puis Alexandrie )usqu*au golfe dé Bomba /-se mettent 
aàéta en mouvement.^ On sedemande quel9 sont les lieux 
les premiers favorisés par la Providence': tel' eftdroit 
est-il dési|;né 9 on s'empresse de !s'y rendre; chaine^^urel 
jtftaienff soiit indistinctement iemidayés à-ià cliamie;'lÉ 
terre est bientôt sillonnée, et reçoit, le grain qcd^doit; 
avec le lait, composer la principale subsistance dé ees: 
peuples. 

* € Les' eaux'du torrent avoient attiré ce grand nombre 
d'Arabes que nons trouvâmes sur ces bords. Id^ l'on 
pKéparOit lés insttumens aratoires; plus loin, on'mesu- 
roft le gtnin qu^on alloit ensemencer, et ces apprêts se 
fidsoiént^ avec une viviaoité et' tme joie extraordinaires, 
dièB des hommes naturellement graves et silencieux I » « 

' Va peu dé verdure naissante, une nappe 'd'eau rou-^ 
lantdansun canton aride, ce qui n'attire pas nos re-^ 
gadfe* IKnt la Providence a été libérale envers nous^' ex- 
oiteles transports de c^ hommes d'Afiiqtte! C'étoit un 
beureux moment pour arriver au milieu d'eux : rien' ne 
àUfiOÊt à la biei}veillance' comme le bonheur, même chez 
les petiples les plus sauvages. Beaumarchais l'a dit Ibrt 
flpjhritneHbmODt à Paris, et M. Paoho en a' fait l'épreuve 
dans la ManBarique; En arrivant avec la verdure, il fut 
fcçn k feras, ouverts -, il a&ina qu'il alloit à Derne pour 
^^ ftjK^re^ :de commeiM^ : oA fit semblant de le - croire^ 
gpràoe à la plttie^ S6n titoe d«|liiétien ne produisit aucun 
eftt ftohenx. iio cheiUi da Wmap voulut même célébrer 
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mouton 'iMliantior ansxfliiltetlTesk/dvaiH-ié idltie»; la <èov> 
vensationr iMffkU/ftirfia politî^e^ ùm 'pârfti'^diiiJpbéral 
|iohamiW<)-'Aly éi dé ses projet».' /ôié/iM, o?étoit'lè 
nom «Ui^hiHfch^ fenfoît i&*'Seséfn àeêéboBTJfeAwtii'jà^ 
iUqnm^H U pâroiKSoif fou aui:.é<mra#t 'ûbr'é^rêàeûiea^ 
fgài'êei ffàHQÎKnl^» É^pte^'et nfi^otinoittellement blëii 
4c»*^i»tt0»iqu'eUes|iknnrdîeiit arofir^ -qcnsM^ Pafcfad i^muri- 
fUmqiiieleif idées de cèsbdnmses gflgnettt en -ji^MessîÀ 'eè 
Ifue-ll'édiséatién ef la înaoïièk^ de vivîto' leni' ibnt pei^A^ 
^àtimdué. Cependant- dès €d)iets pltis itftéresâanscpQè 
les discours- du: chëiUi fttir<n^i>^ ^'^ttention fle'tfoM 
voyageur. Laissons-le parler lui-même : ' . m 

H Xandis (|ue les femmeis pkte àgé^iarisoient M pré- 
paratifs du irepés^'h^spiitaHer et qu^élietf Jétendoienlles tà^ 
pis dans la tente, les jeiiMbBKles^ iarprèë avoii^ fdtevé lei 
plis fvndfoyans de leisr drapedb, ^so' dispersèrent^ dans )m 
^virons poutrecùiéiHirdtes-lierbès sèefaes el dës^bvom^- 
saillesy Beul eanditt8tiiil& danà nn' pays dépourvu d*a!t> 
bres. Je ^niivois les mouVeménr rapides dé' leof «aille 
svelte, la gaucfkefie pleine de' grâce de leur dénaârclne ^ 
ou plutôt de leur cou!rsé; j'écotitois /«fëc plsftslr fsiiti 
diairtry ddilt les'fbffès întonat&ns contrastokwtiÀveè'dès 
¥eix Yiif;inaletf. • •..»..*„ 



y. 






: » S^od Tusagey 'uèe dVirlre elles yéiêifcii ntnuÊH tti 
ftoiidli ; ses bokiipagnes ne répétoient <|i!fe le tûtt^in^ ^ 
t»idîs que éettensi -rdooâtoK, sur un' air siittplè «I pea 
Tacrié^ramouriiiforlinié d'un jeuhe gtieM'iie^ flolil- 1%#^ 
méh, Utph^béikkkàjhfurê 0» déàèrt^ fcnaife tLpp^icfftnsfm 
à.iine tribu éimeiitie: tdMis^ufVttei^présetftott l^âlttia«l 
«Claire daiis aa^ liwte , â9iikRiinsëAslbl& à UkneAgb^iMtf 
îfifidUe kimloi ïii Mijfî^laiBSaiii 'sa^9âiellt^«i«éi toi* 
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<y^ teff^B» m .rtcil eo vépétatnl lontei «niemBk : IM 

la i^wl ^o^ miiCédé ;aii. rianf «ab^^it i^eà s^étditiOiMt' 
à .fiie8.yeu9;«\]4{i;8îiilpUDité5 îc dirai méitie te ibdâkétt^* 
dejia v^iAmbe» ne «l'âro^ni januiis aulaftt fflip|^« f^ 
Içi^ ^s^)}ii 4aQS. une foule itldées: La vdi^É d*/6htAM 
Y^Kf^ eâfUi, nMài.distedm^ nuil véflekiMs^ étle ÉeMM^ 
Idh nous invita à commencer le repas. Tous les noéaUtoi 
^f«9L9l^ ^s|t5if«ii|à€e£estiB4ety ^udafat iqpd*à là lueur 
l^fem. )0. elîeiUi en fâiaoikg^aveibeiit ies^kéfiiiotiHi, 
l^ j^u^ep fîikv» i drafiées.ooÉùiie 4^ corlalktos » ndus iâi 
^i^^ il^.griind ?4«e'de iaît dans lequel iioiis Ikitiotté 
l$>qs ^ 1a P)0|»4b, » 

(ïui pei^le u*â»t pIus.staUolinaire que T Arabe du dé<>> 
^rt;^ qitlil D^ulre ^ ciViUsatioB^ S «le tient dé seé 
,A9.eêj^} ilja'a.pas. faitun {jasen avànt/Si édlui dé^ 
jp^aA^e l'eouîne de tel uëage^ la<àattsé de telle dénotxii^ 
fàfi]»fm^.A lïéj^nd.aTttc boâh<Niàie : Oetu èe fait ainsi ^ 

étonné de ces question^ ^ èoaime sieequ^l ti^tdeses 
;^ïe^x p€f ^ffil JN« jraodre Jout exatiien superflu. ^Ses 
^ip(Sf^,^y&(tm bû Tîfimleiitd'ua autre à(^; flle» i^ 
sof^tfqmme un dépôt à sk posléfllé. Goâiihe ses ^èrés> 
jyi^ et.viadicâtifj eoitttiië èèx^ il cotfséfievè 

^[i^^td^ifflÈB défigurées des premiers âgé?. Il e^iéif eé 
Jm^.^t» sfi.ywité est si &afache, qull se tnfet-hôrs iè tttutë 
<V^i9^p^aiisQt)ayeoJ'étraiiger. IVrutefeis^ sa 8iq>eMitièûsë 
jQC^ttUfté jigate sou êrgoeil; il est sous le jôug de Mn-. 
JLuençe des -talisman» ët-du pouvoir' dés s<]frtilëgé8; ili, 
ig^lc^itefiii dans la Vertu dé» ^redlieirs pour combattre les 
jiseMdfi:femti|eS).enlaBft^ arMllardSy {istiïiés 'giieiîien, 
MwiBÀeft dÂiié la fdfce 4e i^âge, kê cé^Vi'eiDt dé (ali^l 
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mans'; on en voit à Tentrëe des tente^^ au cou d^ cba* 
meauxet des jumiMiS. Le Bédouin en démande à tout' 
étranger auquel.il donne Thospitalité ; le chrétien même, 
en sa qualité de sorci^pr, n*est point à Tabri de ses solli'* 
citations^ et , plus d*une fois , M. Pacho fut obligé de 
barbouiller des lambeaux de papier que ses hôtes rece^ 
viâent avec respect et reconnoissance, tout en protes-^ 
testant contre le pouvoir surnaturel qu'ils lui suppo- 

• • • 

soi^it. 

Les principales richesses des Amtlai^Aiy consistent en 
tioupeai^; tocheiks^et, parmi les simples Bédouins, les 
|4lis aisés ^ulement possèdent des jumens. Des ânes 
très-petits 9 grêles de formes, mais habitués à une sobriété 
qui approche de celle du chameau , servent à transporter 
les effets d'un camp à l'autre; les plus pauvre^parmi ces 
Bédouins les emploient à de longs voyages dès qu'on a 
^passé la vallée de Mariotà; il est rare da voir des vaches 
ou des bœuft. Quant aux moutons de la Marmarique , ils 
ont la queue moins traînante 9 la laine moins touffue^ et 
le corps moins volumineux que ceux d'Egypte, mais ils 
sont plus forts que qeux de Barbarie. 

€ Dès que la terre a été sillonnée, dit M. Pacho, et 
que le grain lui a été confié , toutes les occupations de ces 
pasteurs se bornent à garder leurs troupeaux et à veiller 
à la sûreté de la famille. Quelques-uns font des voy«ps 
en Egypte à Syouah ef à Deme. Ils portent à Alexandrie 
et à Damanhour la laine de leurs troupeaux, en. rap- 
portent des Ihram , des toiles , des armes et de la poudre , 
etprennent à Sjfouah et à Audjelah des dattes qu'ils échan- 
gent contre du beurre et des bestiaux. > • 

La sobriété est en général une des vertus de l'Arabe du 
désert, et même de la plupart des peuples de l'Orient. 
lia nourriture àssAauUO-^ly est substantielle et frugafe. 
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Dts daltea «èches ^ du laitage et de la farine d*orgé et db 
blé la compofleat. Aux }Ovn de fête et aux foun de Vbùê^ 
pitalité» la viande de mouton figure sur leurs tables à côté 
de quelques plantes potagères , le tout assaisonné de pi- 
ment en poudre : leurs repas sont courts et sileneieux. 
Les mets sont plutôt dévorés^que savourés; ils suivent à 
la lettre la maxime favorite d'Harpagon , ils mangent pour 
vivre et ne vivent parpour manger. 

La pauvreté de ces nomades est un garant de leur mo- 
ralité, il est rare qu'ils aient plus d'une feinme, et ne 
cpnnoissent pas ces scandaleux divorces qtie le volup- 
tueux musuhnan des villes se plaît à refnouveler si sou- 
vent. Dans les déserts conmie dans les vîUages, les filles 
sont vendues à leurs époux mioyennant^une somme d'ar- 
gent plus ou moins forte , selon' le degré 4e leur beauté ; 
ici même efles sont jrfus comfmunément échangées contre 
des troupeaux ; il est rare que la plus jolie de ces Bé- 
douines soit évaluée au-delà de deuof chameawf. 

Etranger aux douceurs de la vie civilisée , au luxe 
de l'Orient, aux besoins 9 au bien«> être des habîtans des 
villes , content *de sa destinée', igùoraiit les privations , 
parcequ'il n'a pas d'autres désirs que ceut qu'il peut 
satisfaire , VAQuJad • Aly dédaigne l'agriculture régu- 
lière et le jardinage , jl se borne à faire naître les céréales 
et l'orge indispensable à sa nourriture, et sillonne la terre 
à l'aide d'une petite charrue de roseaux dépourvue de 
fer ; trois mois lui suffisent pour sema^ et récolter. Pressé 
de partir , il coupe le chaume aux deux tiers , et dépouille 
le grain sur Ai place même qui l^a vit mûrir. Il croiroit 
dérogera sa noblesse et compromettre son orgueilleuse 
indépendance, s'il se fixoit sur la terre la plus fertile 
poiw là féconder encore par siîs travaux. Ce seroit imiter 
les mœurs durJPateft qu'il méprise, ce seroit quitter la. 
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ne frrfuife qu'il altae, poi^ la Vk' sédeiiUttre ^\L fë^ 
doutf . Ik peine ft-t4 m^âsonné qu'il lète sa lente , ëi tfè 
mpl ^o mafclie itvee sa feiâme el ses jeunes énfabs plaééi 
JMT 4^sph«iiii3aiiK^ et 8e# troupeaux, gatdéspar dns ehi^ft 
yif^kuMt diapoiéf sur les fkncq de Id caravane* Il >rietit 
4e quitter Kin ^amp, il s'est élcigBê de quelques milles^ 
#1^ déjÀ • la tems foulée et lëi traces du foyer doinesti<|tté 
» indiquent à peine la place des tentée. Les yei^ ou Id 
9 ^hlie feront bientdt dispan>ltre ces faibles in^Bee$ dlia- 
» bîtatioiM^ bumaittès itendues à la solitude^ jusqu'à* ee 
ii que le'hasard y amène de liouv^les familles. » 

Mais le trait distinçtif de toutes lâs .peuplade» arabes 
dispensées dM^s 1q désett > soit çuemères ou pastorales, 
4^4^ntaires on vàgfabondesi e'eet cette pensée réilgiehise, 
profomie et fanatique , quise lie à toutes leurs aetiote, à 
toutes J^vrf epitreprises.f qui les exalte dans le suceèe qui 
eqmbat t^ur antique bienv^Uance pour l'étranger^ > et 
élève une liarrjère insurnioiitable entre eiïx et la ciyili- 
a^ltion. C'est xm fait depuis long-temps oonnu^ M. Pâcho 
le confirme par un nouveau témoigna^ : « Souvent )"dit- 
ili npusiaisionsroute, unouplu^urs jonrsdesuite^avèc 
des Arabes de la contrée qui alloieut àla rechercbe d'une 
nouvelle demeure ; je saisisi^ois ces occasions avec empré»- 
aeme^l 9 ï^ descendois alors de mon dromaiairé 9 )ô àéùsor 
dois imes doniQstiqqes de me suivra : et, me cénfimdant 
<ivec ce^ A^abe^^ pous deirancions nos chameaux, pesata- 
ment chargés Je oherchois à obtenir Teiir confiàndB p^ 
ma franchise et mes prévenances. Bieii des fois j'ai atteint 
mop but ; et ces l|OAiâie» simples, oubliairt aior^ ma ra^ 
ygion et mes projets ^ me raconteront lès affairée de leàie 
tribup, ine parloieut de leurs récoites et de leurs irad- 
p§au^ Mnais^ le soir, lorsque nous nous arrêtions, Wpvito 
l^s rappeloit i leurs prii^eipeAeit à pux-mémes. U» posoieni 
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dml teiQutr^ »4!Uft étk^ift fl^àcéft peodainl la imît;^dki«ic»t 

<pfil(|ijie iinfimeiit paf^^nr: (^ n^àde CQiamm eùx/îf^ 
i^^vQiioifi ^ leur^ j^i^u» ftbtéUw» I3t européen miit »^, 

f f Aif^ai,^ d^Il^)pe8 De&asjpi^s el <ldiii(;tinit&f(J^ anfvet^^i 
qf»i Al^^ft :9ci'aqcqf dpieint 4'alHit|A len? .GûnfidDe&.cotiMMr 
homme, ils la retiroient bientôt cojmne jumulmang*;?» «I 
. .XQ^tefoi4.9 4e ceMiô laide 4^yaAoe!qui les .^etkiniiitoi^ 
la bs^bii];!^., qui le^llyté^aun; horieiïA d^ fiÉb;M^o, <gQi 
éteint leint JAtelligenee .^ sort avi itiejns qudcpie iûeti^ 
c'est une ré^i^ation profonde aux décrets de Dieu, une 
«oumission parfaite à la destinée , qui prend quelquefois 
un caractère sublime dans lès dangers et les grandes souf- 
frances; résignation j)lus touchante dans les solitudes qye 
dans les YiIIes^ et qui imprime chez les Bédoums aux pra- 
fii^ue^ .ex^rlepras jdvi ei^lt^ vffke nxa|esté -qu'p^ pe-lui 
S9^pça|ï|4e, pfis aajL gai^i^ ^ qîI^. Pla^oi^ift^us dam^ 
L'ijD^t^i:Çvùr,di| désert à The^re die, la priève *dii v^ç^tfifi 
alors tq\K )^ «qleil a .4î^P!^ru9 que le «ol l^ûlai^t de ,Qf^ 
W^%fé€^^ ^P* rafr^islii p«>» l^amYi^ ,d,M «foir, Qt qrie Vko^ 
r'mHf^a agioté d%n i*ideaiil depoujrpre^ se dégrade en pdini^ 
le^ |AiA(» dQiiQ€fr« àoc^tte he^fcenebaiittéedaii^tousle». cli- 
mats j pl|i« délicieuse .eneore siir cette ^terre d'AfyiqiiÊL^ 
parcfe'Ctu'elJte y rend la vie et raetiytté. à tout ce qui.re6-» 
]fifP, et l?eâpéran€e<au c<»ur de Fhomxae , contemplei 
rÂf abe Kevèbu d'ujf e draperie Uancdieet ondoyante, levas4 
les yeux et les mains au ciel ; puis , s'écriant d*uiie Tpbi 
péqétrée» mais ^sikfXxeiJ^eueat gKU»d! Dieu eHmiëàicor^ 
4ieu4ff! Vo3iez4e se pvostenier. ensuite devant Tô^re mifi* 
«ib)« (^'U impliore , et hunûtier emÉrd la lerre son fro«t 
fjiUoim^ par les .privations , ^ «Anatqpu^ impiimée sur 
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èe0 trails'ia ooofiaooe pvofbvde dan» la ikfbailbéyêêtni^ 
wiedt> si naturel dans ces affreoset solitudes où rhomme 
ne parcftt qu'Hun grain de sable ajouté aux mers de sables 
^i-rentoureut. — Araspectd'un paireiltaMeau, les gestes 
et les paroles du musulman s'ennoblissent à vos yeux de 
toute la pensée religieuse quiles inspire 9 et vou» accordes 
un-respect involontaire à des actes de foi qui n*ont d'autre 
témoin que lé Dieu tout^puissant ^ et d'autre théâtre que 
iVnmicnsité du désert. 

* Entraîné par le charme des descriptions , nous avons 
trqp* négligera partie savante du voyage de M* Pacho/ 
ncttis nous en occuperons dans un second article. 

L. R. 



Nouvelles recherches sur le cours du Bourampoutre* 

Nous avions publié dans le n* de juin i8a6 quelques 
détails sur le cours supérieur du Bourampoutre, que 
Ton croyoit alors sorti du BrahffUhKhound. Cette conjec* 
ture ne e^e/Êt pas vérifiée. Il est maintenant certain que le 
Khound n'est pas la source 4® cette rivière qui vient du 
sud-est, et coule entre les premières chaînes des ihonta- 
gnes. Au-delà , sa marche n^a pas encore été déterminée. 
C'est ce qui résulte d'une reconnoissance, &ite par le ca* 
pitaine Bedford^Mn corps des ingénieurs géographes. La 
relation qui conHent ces renseignemens est intéressante 

« 

sous plusieurs rapports. Nqps allons en présenter les prin* 
eipaux résultats. 

La direction du Bourampouti^ dans l'Assam était 
ignorée jusque dans^ces damiers temps, et le tracé de son 
cours supérieur est eweoce une nouveauté. C'est pour la 
première fois qa^ ÏB^AutSMa^Khound est visité par un 
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Kmspé&àf et oetle' «eeoMoissfuiOci étcMît ooihbm im ^t 
que le Bonrampoutf^ ii*en sort pas; on voit même qn*il 
te faut pas chercher sa source dans le système de mon-r 
lî|;nes où le Khomid est placé. D parolt qu*il vient de 
plus loin; on ne peut affirmer^ au reste, que le Braktmh 
Kkûmmdy dont il est qnestkm , soit le Téritable Khouni 
des Hyidoos. Lalé^nde, en décrivant cetendrpit, donne 
^m détail très-ciregnstancié de diffén^ rochers et de 
plusieurs montagnes qu'elle place dans les environs, et 
dont le récit.de notre voyageur ne feit aucune mention^ 
Nous aurions cru trouver ici quelques nidies de la déesse 
Kamàkh^^ comme celles qu'elle a dani^d*antres parties 
de TAssam^ dont el|e est la divinité tutélaire. Il est cer* 
tain que les habitans considèrent le Braime^Khow/idj 
dont il s'agit ici» comme le Khound sacré; mais TAssam 
ayant cessé depuis plusieurs siècles d'être hindoue, lés 
croyiances et les pratiques de cette religion sont totale- 
ment oubliées. 

Ge voyage a eu pour point de départ &ondîl-Mokh , et 
s'est prolongé le long du bras {^incipal du Bourampoutre» 
LesS et4uiar8 18^, après avoir traversé les ruisseaux de 
Belid|an, Now-Dihing et Tenga-Pani, la rivière se montra 
coulant à l'est de Sadiya, ce qui déjà étoit une décou- 
verte, pt^qu'aucune de nos cartes ne l'indique dans 
cette partie. Quoique très-large et très-profoode en quel- 
ques endroits, elle éeX généralement coupée de rochers, et 
séparée en différées canaux par des lies plus ou moins 
étendues. Def chutes nombreuses et rapides interrom- 
pent souvent son cours; ses eaux , extrêmement claires, 
deviennent bourbeuses & la suite des pluies qui sont très- 
fréquentes pendant le mois de mars. Après chaque averse, 
elles augmentent considérablement, et roulent avee une 
impétuosité qui rend la navigation diflBcile. Pendant le 



pluaf;iw40idi4U3i(eiM^à.^c»àr«r* .... , ^H^ 

hmoehe qui fifi dâtecha daiiifc ittlue dvqite du làMnatfà-^ 
{Kiutae^ e4;^i, coi»kii^«e;én^tiiifr^ 6rt.ri»iipU:dejY>cfaçn 
el jd^flold. On ne.rfimahfulHt.aueiW'Iadiiiiemraft âurMÉ 
horilf >eft^ Uen.iq^ te:Hva|;efièt.coixprt deforèta, ta'Soli* 
tiido n'itoitoit iatenonpiip dé temfw en t£m{>s que par 
la Cuite de quelques quadmp^^d^ ou à» quelques oiseaux 
ezlar^meînèntiïares.. ... 

Xa Sokato foiyne^ avec lé {toirâmpoiitee , uae Ile trèfl-* 
étendue i cau¥er€e .d^jihé fbrét impénétrable , suais sur 
fôqwUe Be trouve çcipendaul un viHage assez urau^, ap^ 
pelé, Ciet» , et habité par dea Mismiss^ pluspacifiquis 
q^e la tribu des jaiiKwkagniès qui iposte le m^me uoda. Leurn 
armes sont Tarc^ iea âèefaes et la lance, ils.portoient des 
sacs de voyage couverts en écorce de «otm^ maaenif 
UapI A du iorw de cheval. iU n^ pamssent f^ délicats 
9iMrA9Pr.^owTitiirei qiHco^isiile •principalement daQs.une 
i^HP^js dejBjcai^|)ée.tFÔ^eanim>iin ^ur ks bords de la tir 
viine» et qui 9 se c4ebant sous. les roehens pçndfint le 
i^mf prend Bon VfC4 v/er» le soir ; il a une odeur iurie /et 
4ésitgréahle. les Mismiss jettent la liète , et ij^apgesit^ le 
^or|NB avec des légumes, . , ; 

Apr^s un péi)i)>le voyage de dix-huit jours ^ fendaiiil 
le$9l^lson*.6iit à passer au moins quarante chutes ^ On 
i^eprtt» le 9^8 mars^ Texamen du J9o/«£oAiï du.BoiJjcainr 
poutre. A pailîr du point ou commence le SoJiftto ^.auf 
4^ius d'une rapide 9 que les Jbcihitans déctarèrenl ilc 
.pouv/)ir être reHPbontée, la rivière. n!a .plus qu'une seule 
hraiH^he , et «e dirige au ujOrd , au milieu de la preoiièsrê' 
chaîne dp collines. Le courant est rapide et cMnidérsiplûf 
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et toujours oèttiruépai dé nômbreox tièdli6f»46 citf^^Wtè 
à e^t i^dft de li^f euf , quiparoislBeÂt évidemment a v^fi- 
X0i3tt de» Bopntagnei TOtsinèsi Léfir^rivÂgês «^nt icëUVèH^ 
iteioTiSts 0ù rpn feiiiai«qùe le Htèa-jf^mdàêà: Cet 4rbH$ , 
liera le0 régions iupérieiiresdu ftonrampoutré ; atteint de 
j9îpquftiite k sobcant^ pieds , cl «es grâiij^s dé fleurs roè«^ 
^09 pofitrasteut agréabléméii): avec lés eo^ôlles tàahe&les 
e^tf^nm^s du ho^ rainpai^t; La rivé gaaciie est éoù*- 
ii^rte de bloea de gràkites épars , et posés sur' dû /dd- 
»p^h eil^ pirtib jdécomfdsé* Oii dit qu^ab^^à dès ihbh<^ 
jtogpesi l4r#irièffe a'a plus de cbotee y ^'q«*jëlie cotdé dkm^ 
eeiaeiH sur ube pèùté légèremi^iit Itiolinée. On liit àdssi 
Xfori partiride la prenki^i^ eivaitte'ellc Vient chi côté' dû 
Hfliid>^9t'9 losgeaiit des cblUnes basses âc;rrtère Tesquélles 
ét$ hautetirs'^lusconsidévables s^élèveAt ëb atnpihithéâtré^. 
0il aperçoit dans le lointain des soiÉimeis edilvé^ts dé 
nei^r' '••••• •■...•■• ..■•:, 

'Après avoir fait d'abord ^fuislques tentatives inutiles 
pour se fra;^et ùo ps^sagè à la source prétendue de là 
riivière> ïejDe^Pani'on Bràhmar-Kh»und (eau divibe, àù 
pqils de Yittkma ) ; et siToir essayé vaiiiement à se i^tidi^ 
aux viUageiBi dpnrtoii aperceroitla fumée, on parvint enfi^ 
à communiquer ^vec les Mismias de Dilli, viUagè^iiÉ un^ 
journée de la rive gauche» et avec le Gautn ou Tikh, chef 
du village de Brahma-Kound^ avec qui on alla, le 4^vril) 
visiter le réservoir. Il est sî^é siu* la rive gauche de jUi 
rivière 9 et formé d'un côté par un rocher parall^e ai^ 
Bourampoutr^. Deux ou trois pel^its torcens, ^lesc^ndalil 
des cpllines, s'y ^ette^t immédiatemept^ Vu ^'une cer- 
taine dfslapce 5 le rocher ofire l'aspect d'une ruine gôtfai^ 
que ; une crevasse découpée en forme *de fenêtre sculptée, 
qui se rencontre au milieu de sa hauteur, 'ajoute encore à 
l'illusion. Au pied du rocher est un banc de pierres. A mU 



/ 



(26S) 

de la monlée couterte de broussailles^ se trouve 
.une autre espèce -de banc «t une niche pratiquée dans 
une fente ; c'est Ih (fae les détots présentent leurs offran- 
des. ÂUKiessuson atteint Une pl^te-forme>;d'otL Ton dé* 
courre tout le Khautèd, ia rknére et les hauteurs des en-^ 
virons. H est impossible de parvenir |usqu*au sommet qui 
affecte les formes oi^arres d'aiguilles et de créneaux godii- 
ques. On Tappelle le DeorBari^ ou séjour de la Divinité. 

De ce pointy la descente conduit dans une espèce de 
vallée, au fond de laquelle est Im Kund^ bng d'environ 
76 pieds et large de 5o : il est encore connu i^us le nom 
de Parbot-Kather, parce que^ dit la l^ende, Parassou* 
rama (1) y ouvrit avec sa hache JJcafher) un passage à 
la rivière à travers les collines. Les offrandes sont nom- 
breuses et variées. Quelques-unes d'entre elles, tellf» 
que des volailles et des vaches, semblent en opposition 
directe avec les préjugés et les répugnances des Hindous. 
Au reste, comme on sait que tout ce que mangent les 
prêtres passe pour être agréable à la Divinité , et que les 
MismisSy ici, se nourrissent fort bien de ces sortes de 
viandes, ces offrandes n'ont rien d'extra<Mrdinaire : il 
paroit, toutefois, que ceux qui viennent visiter ïéKund 
ne sont ni en grand nond>re ni opulens. 

Le village de Dilli se compose d'une douzaine de mai- 
sons bâties sur des petits plateaux de 3o à 40 pieds de 
long. Les parties inférieures de l'édifice sont occupées 
. par les troupeaux. Les Mismiss se nourrissent de leur 
chair, ainsi que de maïs, demarwa et d'ignames; ils 
mangent iiussi les scarabées dont nous avons parlé, et 
les font rôtir après les avoir écrasés entre deux pierres; 

(1) C'est le oom de Wishou diias sa huitième iBcarnation. 

X. R. 
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itioiilliveiit là moutarde, le poivre , fe ooton et 'fë ta- 
bac; màisifls né pàroissent pa» avoir db plantàltiéiis'de 
ris. On fait une liqueur alcoolique atèc le màrwcf^ Lèï 
femmes,! qu'on ne renferme pas, ont des traits sfgi^éabïés 
61 une taille ayanta^use ; elles pdrteitt ïèmême costumé 
gfÊoleB àssamoûes : Tes hommes, en général bien tdur- 
néê, moiitrent des formes âthlëtiqu€!# et un assez beau 
teint. Le pays est assez peuplé èt'-pài^mè de nombreux- 
villages : vingt d'entre eux recoiinèissent rautorité" du^ 
Dilli-Oaum. Lé TiUa de Brahma-Kound, que rendon- 
trèfoit nos voyageim, est le plu^ Jeunte de troés* frères 

, ' ■ • • 

qai pàrta^nt également les- offrandes- des. dévots. Les 
ebe&i comme les habitans, ne témoignèrent aùenàe 
oraintea^et se montrèrent disposés à tÀiter les voyageurs 
de leur mieux ; nuifs le manque de prOVisitos ne ^nhit 
pasdes^arvèter long-temps en cetendrdît^ él néeèssata Ib' 
vetour k Sadtya. Les pluies et les brouillards. qûrrégnèrent 
penidant presque toute cette excursiod s'opposèrent aux 
dMervations indispensables pour déterminer la position 
d0S lieux visités. -La seule reconnue est le point dèiléj^àrt 
delà Soiato, qui se trouve par les 27» 5 1' ai'. Le ther- 
laomètre, pendant le voyage, varia de' 67 à 65 d^;rës dé 
Fahlrenlieit (environ 11 à i5* de Réaiùnur) ; mais oh peut 
attribuer cette température aux' pluies continuelles ac«^ 
Ooaa|>agnées de ^vents d'est et nord-est venus des mon- 
tagnes couvertes déneige* Quand le soleil se montrott^ 
là, chaleiur étoit très^-forte , et ^ le 5o' mars , à midi , le 
thermomètre, soua la tente, étoit à loa** (Si'' de Réau- 
mur). 

Nous apprenons qu'un voyage a été fait récemment 
à l'est de Sadiyà ^ par le lieutenant Wilcox qui a re- 
monté la brandie qui porte le nom de ThengorPwni bu 
TkêAga^Nadi. Après avoir passé la Mora-Tenga , Marbar , 



vjSjrsen^. en rendent KftfV<gî9^{pQ. wf^snfale. Aln«i<qaié 
çb^ ces >or4s!rftUOjf{u^il8|ii^,Aoieat pa»liiM:élevë9i 

(^f8.,ffjp^fQ spqt ei^Mg^^4«^/inettfe'«i«L^idiétïipèla muMâr 

. ,jÇ4'^piç»rijtiq9 d^.;la- 3r;^^iVWê,n'a point mkimnià 
Vi}f .4? V^PSini? 4i)j%)«lli»in|Kmtre. gilîpn tfei|<ilg|pQoè«t 
à^ dçjtLau^lles /popj#cf|U!W ^ Aoiit htofc se bMiiintDn»'^^^ 

c«\i]rf^p|8> llufi se poit4<i^aii nord;» . 8cnls;le nbm'é» ftalôè'kéi 
Vf^\^r^ kVe^i^ ^p^Q9]uî4e TaiotuMmg. Là ptèfasière'éM'ki 
]9^^iy}c^ii^<ÎL$r<grblQyj9t fliÇ9i^iu sont baUrbepf eut) éi^ri^rteë 
^nt p^upléesw. Q^^v^tagwa^Maoï^bfeùkifloiiAtttlttéè Mt^ 
]^4^3(TWf4 de )aTalQqdJiigf <iui preoAnàhiittÉmA^h 
uiç^.ipoi^agiie dy.Kapa^Deba- Du côté oppps^delft^aêbièf 
mpnt^qç , ^qrtricsiQv^âi, Eilo8aejretidonii«iit «iréèâaM 
dçs ^rO(pMiff^ d^ JU^naa,) uHe Journée aùrwd^là 4fo'Sf«lf j 
qu^ 'ç8t i.buit jowoi^ d^TaîBé. Taio «st^le IroisIèMè Vft^ 
l^ge sur |a vovit^ du pays des Mî^tniito, à celui dt|I^>i»a«* 
Cette jrp)ite^ an reate, $8it întpraticaiblé pour loê bajgqpa«i 
A Taïn^ ^ rWièrja est traversée par un pont de #ÔMaud 
attfpendi^. ipameya» septième atation sur catl^^Ttmttt^ M 
une montagne tellement escarpée , qu'on ne peut laf:Mitfr 
e^ ligne droifCLqu'w nocgren de^cordes. 

Les piourees 4f^ wtres brastfae» prinoipides du hétïk 
ou ]Boiirampou^e , emm hhiè iqof celle» du Borf^Dèlitei; , 
ne sont point encore connues. U n.'a riçtf. éCé^f^bUé sÀr 
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la dteiiAè0t.r>diipaittrqiiédeâtidàHtetfllèla Aihéng lH.«bifi 
psrfftofe9*éloî|^ié8s dù'^Bàjftièkr he^mk, puiiqne iés* Bfîniighl^ 
élaUirmy'Ileg l>evfl»^ celte iUvièfer Ibiit tiàcotàBieéoo! 
aielifBrvvb léeCtebostfée; !oi( ••''*; •- - : i •> i^r'^m 

lue àéêir- de- tèi»ir nos fedsletirg mi leoiimtit 4m pri^rèf) 
49 la ^§èm^pacjfAàB iidn9/à> détorntinérlàJtxtk'aitoaièBi ireaselH^ 
gnemëna dffla gàaeifèieCâèéaftaét del'iislMiciJoiiàAaAII 
ItosoiH loi» Ab 8M2)Bfmfeie(idi(4étfmcaM la éritfi|iie^^ {fli»*i 
8léiii;^'4|*<^^^ ei^sailt vague» ^dt'îaèimipkltsi^'efwf'pervfr 
metéeat fias bnooré de 8èfQifefiHiie('idéë'préiBiftt''ile'l)lijr<»)> 
drogrifphié de «ëtte j^arfie'do l^AliWffvToirteftfî^ lH;ca«ti<f 
ivdeique le-Kheund iiJe»4«iirife|»ii6"iiaUi»aino6^au Botouia^ 
poiiitve ; «et que son cowf se' pn^ionge bieà ad - delà tdq eel 
peénl^ièonl) des'fdiU impokans, mais \éê seules ^'ooiffvtenrté^ 
véiifiées. lia pakie ûltéiieiire: de rex]^b)^atk^ falt'xléfiH 
eatreveîriqiiOile pnnieipa) ce«»am sera d*aàtaait'|ftus'dffU\ 
iîdb» à,4étçimiaer^ qâ'il'j^Mt que, dès sén ^ipa^yOeUèH 
rinète se déVeèeppè comme un réeeate sur ufae ictonthfiet 
dMit'> fan différens plateau! varieiit beÀiioèUp enUfe.èuk'^ 
mnsdont Cfhactm41*eux9 piis isblétnent>taep^otl t>aspi)é«^ 
settlep Un mbUTeoietit très^oonsiâérable; ceci nous pahitfe 
expliquer cette wultildde de hraiiches oa çàBakx>q|ae lej 
Boui^mpoùlre dessioe de tenips en temps ^ etrl'ÎDtârmlt- 
taaqe Ae Iteurr «émiion dans le méniè fit. ■ £. fi. i ' ' • v 
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MfiLiliteÉS HISTORIQUE* Et GÉOGRÀPlilQtifiS.; 
AiMtehê fMnûmeni du' Cuttack ' ou CtrkM. '" 



I. 



jCS^.pays possède des monumens. anciens asaez wem»r^ 
qm^hl^s;' Âttv dessus desi haUter» d^ Khiiida., anprès de 
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Bahraiita>à lânilUesdeCuttack^s'âèveuiietoèr 
s|te parmi les mines de pagodes jadis oonsàciées à Hf a- 
hadeo. On voit d'autres restes de . pagodes sur Ternplaee-' 
ment de Tancienne ville de Bhobanèser : 4o à 5o tours en 
granité roogeàtre, et ayant la forme de booànx ^ y sont * 
encore dd>out'; leiv hauteur varie de. 56 à 180 pieds^ 
rextérieùr est décoré de sculptures. La plus hacite de ces 
tOD^ domine la grande pagode qui occupe une. aie» car-p 
réev'drat un des côtés a €00 pieds 4e long. Cette pagode 
qui fut achevée , ditton y au septième siècle de notm ère, 
pisse pbur le monument d'architecture le j^lué curieur 
de tout le pays ; ella est depuis long»temps déserte ; mais 
les pèlerins du Bengale 9 èP se rendant à Jagannath, vi- 
sitent ordinairement la pagode de Liûg-Ràj à Bhobanè- 
ser. A. 5 milles delà, auprès du village de. Jagmara, il y 
a des collines de grès avise un grand nombre d'excava- 
tions, dont quelques-unes dit des formes singulières; la 
roche la plus élevée porte une pagode moderne consa- 
crée à Parasnath. Non loin de là. on rencontré le' nour, ou 
pcdais du rajah Lalat-Indrà-Kesari, dont les chaml^es 
tfônt CKcavéès dans le roc ; elles sont maintenant oceu» 
pées par des byragis et d'autres religieux mendians^ 

La fameuse pagode de Jagannath, achevée au dou- 
zième siècle, ressenïble à celle de Bhobanèser. Cette pa- 
gode s'élève swune terrasse à laquelle on monte par un 
grand escalier : deux lions de grandeur colossale sont 
placés à l'entrée; par le principal temple , on arrive au 
sanctuaire ou à la tour haute de 80 pieds ; la plupart des 
divinités hindoues ont leurs pagodes auprès de celle-ci. 
Hamilton.a décrit les fêtes religieuses de cette piagode. 
On sait qu'à la fête d'Asnan on lait subir des ablutions à 
l'idole de Jagannath, et qu'à la grande fête de Ruth- 
Jatna on transporte l'idole sur un char de 40 pieds de ' 



9 et traiaé par le peuple à uu lieu situé à un quart 
me de la pagode. Akt^ëfôià^jIfciy^'VêfeVîh^ fanatiques 




téur assuré «['ûè' cette espèce .de suicifle ou d'immolatKiiA 
volontaire est maintenant très-rare : Ao à 80 mille, pèle- 
Hiis, jet même davantage ,;assUtçnt^ ^^W- W^lki-. 
niiéllès de ce lieu sacré pour les Hioious.. »„ r / . • 

Il Y a 'dans le voisinage 9 sur le bord de la mçr« un en-» 
droit oïl les veuves se brûlent avec .les cadavres de leurs 
maris dans des fosses remplies dQ.:bpis :. vingt à trente 
femmes se soumettent, tous les ans^ dans Je; Guttack, 
à cette mort crurelle. - ,,.•... 

C^est à 18 milleskde Djagrenath., auprès du vieux vil-, 
lage de Kanarak, qu*on trouve la pagode noire dont la, 
toiir est tombée en ruines.. Les murs de cette pagode^ont 
60 pieds de liaut et 2a pieds d'épaisseur; en dehors, ils. 

«>*t*.d IL 

sont ^chemçnt prnés de sculptures : Textérieur a la forme 
d'une pyramide. Le temple a une double enceinte, doi^^ 
l'une est plus élevée que l'autre : au lieu de ciment oi| a 
fait usage, dans tout l'édifice, de crampons, de fer ; Ips 
portes sont décorées de superbes sculptures, exécutées 
sur des dalles de chlorlte polie. . • 

A Djadjipour, sUr les bords duBytarini, les rajahs avoient 
autrefois une résidence : on y voit encore beaucoup de 
restes de pagodes, de colonnes et de sculptures.. 

L'Orissa doit à ses princes indigènes plusieurs grands 
ponts, que le peuple appelle improprenaent ponts rnih-^ 
gols ou mahrattes. Le pont d'Àthareh à • Puri, bâti: en 
pierres ' ferrugineuses , a 290 pieds de long, et se poni;- 
pose de 18 arches. Les anciens palais des rajahs à Cut- 
tack, Tchôudwar, Djadjîpour et Bhobanesor ne sont qtjie* 
des constructions lourdes et massives. • , , ,. 

2* SÉRIÉ. — Tome IV. 18 






' ttBg^SnSw'ïfeaS/ (Sirerepsobjet^^ présentés^ dç 

Tsipài-t de Kl. Bod^sôn» a la société asiatiaue de Cal- 
Atitta^ Us veûoîent du iJépâl. * " . , 

~ {(^ttâtré grands bUvràges imprimés : leur célébrité leur 
âf^tVâfti unë^là^ée daiis les arcbîyei de Souogbumbliou- 
Math. Us ont étë ol^tènus du principal lama ^ .qui rem- 
plit les fonctions sacerdotales dans ce lieu. 

Un autre grand ouvrage manuscrit , avec un titre enlu- 
nffaié, veiius de la mênie source. 

CoHection inantttcrtte de traités à Tijpage du peuple , 
réunis en masses ou volumes par une reliure en bois 
d\in genre grossier. On les tient de paysans boutias et 
de lâoinès que la refigfôn S le commerce attirent tôtis 
les ans àti NépâL Ces manuscrits sont un nèû gâtés et 
salis 9 nmis généralement très- lisibles. 

Célleeliôtt dlmprimés détâchés en bon état (obtenus 
éomme les précédens). 

*' Gélleefloti de manuscrits détachés très-ùsés^ et tr'ès- 
mâè», mais en général trës-Usîbles (obtenus idem), 

'Collection fort propre dé manuscrits en trois volumes 
r^iés en toile de couleur^ et contenant des figurer cu- 
rieuses (obtenus dVin gheîong ou moine fort intelligent). 

Un grand traité imprîiiié en bon état (obtenu du lama 
de Souogotnnbbou-I>Iâth}. 

Le Mouny-Poutî , ou Traité sur le cylindre à prières, 
pris à un des six grands cylindres verticaux fixés au côté 
occidental du temple de Kasa-Tchit, dans la vallée du 
Ifépàl, imprimé en eùcre rouge et très-bien conservif. 
~ Une collection considérable de d^untras ou tavizës , 
tôt» imprimée et en bon état (obtenus du lama de Souo- 
goumbhou-Nath). 



' Petite ^ reniàt^tlàb^és tableaux du BJeuh^i-^kaf^ d^iig 
.aîvcreèkattfiiidë^i^ avariais Saity. ' ' \. \ 

Emblémeâ et prièrei? adressées à Tange de lâ, mort en 
cas' de mdlâdië , ôK^enue^ flù lama je Souoçoumbhçm^ 
après qtt^Uen 'étit ifîiir^àge d'ans la maladie^e son épiant. 

Petit tableau cùin^X^' représentant ^e lama avec un 
Sakty très ~ décdÛré' ; inais ' les traits se distinguent 
encore. 

IXéiiîk grande 'thang^ bdtslbféaux représentant les prin** 
ëipauk'lama, coîiiihiè''Botidd{iikS^ les rendirBoudji , ou 
einq Boudfis célestes 'de IS&bfé (et du ISépâl); quelques di- 
VMRés ^ubordoniïéèâ 9 tîofa'mnient Maba-Éàla et. d'au- 
tres perèdhindgê^ 9 èiin^ que des tableaux de. diverses 
'clk>S€Jé'^ t6^9 morceaux rort inté'ressans , avec dés' explica*^ 
fioiM relatives au 'bouddhisme du Bhoté; quelques than* 
gheusii€9-usé6 et «ails 9 mats ils paroisséiit lisfties. 

. €êfl^c%{oâ' dédjantras on charmed faits à la manière du 
Qliéf^> pour poiièir au cou etpendre à fa ceinture^ 

Une demi-douzaine 'fie modèles en argile de tchit ou 
lèxn^s bouddMqfuës dti premier ordre ^ qui a quelque 
éhose de particulier. ' 

Un tambour pour les.cérémqnîes religieuses. 
- Ustensiles re)%îeàx du Bhoté , un dhap-dany et un 
1'atod;fdôr4ota. ^ 

Une image grossière en bois d'une femme très-célèbre 
dans le Bhoté. 

Un échantillon de tode de Un ; 
" Un petit dtangha destiné probablement aux opérations 
W^ftoky^nes. . 

Six cornes de tchirou où antilopes de THimalaya. 

Drogue médicinale très-efficaeedu Bhoté. 
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grand nombre de livrés hqnlMsL.Ji^ CaRçy.V/i^f^- 

cape de la rédaction d'une granunaire de cçtta langue , 

.d'après les matériaux laissés p^r jp^^^ip^si^p^Lçe cîatho- 

nlique aÏÏéniand t.Schrœdei;: qnjiipii^^dpi^Çjqu-il.nesera 

pas difficile de connoùre leur conjtçm}, . ........ 

On a vu dans la liste comment M. .Hodgison .s'étoit pro- 
curé ce» ouvrages : u est sans doute surprenant ^'u^e 
littérature q;uelcohque soit si. iCpip^u^no ; dans un .pays tel 
que le Bhotjé , et jt est remarqpal)ljçjgj}'elje soit si répaur 
due. On voit en effet des Liyrefi .f^e^.,4e8 gens ^couverts 
d'ordures et dépotu-vus de ^Qutet espèce d'objet, dq luxe,, 
que l'on se procure ordinairement .avant de si>nger,aux 
livres/ L'imprimerie est éyideniftient la;;,cauflye,iqiM rend 
les livres si conpEiuns; mfiis il- est. également bi^ digne 
de remarque que l'impression soit ;si'généra|ie^ent;.çii 
usage parmi les Bhoutéa. On se s^rt de 14ç^,4^^bpisx]ui 
sont quelquefois grfiyés sivçp beaucpup de,4élicatess^9;Çgt 
art a sans doute été apporté de Ja Chine. . . -.r ; 

on dit que l'écriture .des Bhauté^.jOffrefréquenun^o^t 
des exemples de caractères tracés avec une promptitude 
qui n'exclut pas la grâce. 

Quoique la langue usuelle du Bhouté puisse être consi- 
dérée comme radicalement différente du sanskrit 9, on dit 
que la lanig;ue^acrée et les lettres ont beaucoup d'affinité 
avec celles de lin de; car M. Hodgson ayant placé l'air 
phabet sanskrit devant xin lama,.celuAi y reconnut à 
l'instant la souche de son idiome ; et^ continuant .à.com- 
parer les deux alphabets ensemble, les différences. qu'il 
trouva entre eux lui parurent insignifiantes. 
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>4) :o ïî," - .:;> ' :> Qflphê^^^^ €iiAMfh - ..- ^ no : -ûri-v/ 

' » ^4iSra^n^». et /tinta pftmtél» kni)f>y€8 par ML^Moùierg/t^ ' 

Pôirt sauvage.'^ '^ ' IWêtltW poihme Nas yaii ' %iii^"^ 
-Oignon deriîâVaift.'^^d6uie. mo. ' -''>^-"'^^;' 

Chingtik. , PBmihe rouge Serdîng. 

* ' TcKoiisie rbui*ciar^^ ^àirâge. - * Chîok lîas:''"^ ^ 

Tclhikas. ' Blanche, iiîïo. Mendokh n^s. 

• • • '." ', ■ 

' Nàk nas! ' ^ ' KasSôrâ blanc. Blé ^rrasîU, • 

To tchan. • ' ^' '* Abrîpot. Luzerne. 

'' Pomihe rôUge ' Melon. Prarigo.* 

" sauvage.; ' Pomme .^ -. . .S^fran^ ' ' ! 

Nas tougnzour. * .. , , 

^ . . , - . ■ . « .. », *^ M 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Marché aux femmes. dans Clnd^ .% 

M . .'il.».- • ». » 

* , Quelques -uns 4e^ppeuiHe$> ^voisins} de rAgagiètèire 
croient qu'il e:qpi8te un rçiarcbé ^jii»:.'feœin6Siddn8'oeipfliy8^ 
prenant un acte isplé i^ 'up léicftrli ;tt|lgaii^ .pour un usàga^ ^et 
fondant sur un^^l j^E€mplç.)e reproche. deJiaisbarieiq^'ils 
adr^s^nt. aux habitans de )Ç& rpyaume^.'Maik^^wi'iiiaiiefaé 
régulier, pour cette sorte de iqarcb^ti^toeîeatjunediose 
s^bsoluipent 4\ff<éreiiti9 ; qnc^j^IollQ ; pan^isge i trèi^siiif^ 
Uèce^.^e n'e^trpa^ i9M)ln&.r(àeUe;.leir(icttijSuivmfi £eura 
i^çir qi^e les .mariages: ^spnt du nombre, des affînirea qui se 
.traiteot,4u inélajt.oii foii;es d^^iîaQipagQe deJ'JIîiidoustiitn'. 

j L'aiinéç . cqmm&a&i jepi . . miàfiika- ( tiyrhet ) < en 1 achash 
.yu^n-tîuillet). ;Si le sp^eil ou la luoe se.trouyeni ,aifxt$ 
4ai^. ^J^Pi constella tioq'>ooasidérée comme .£a^0P{iiU«;aij!x 
mariago^, la Ijq^^^^j^ ;9pmm(^,aoudha crtf piu^^.Mto9 les 
gens qui.dé8ire<yt;^^;in^rî^,(lil j^^^r leUnkenfti^s^, se 
i;éaiii88eiit au tUla^ ^e^^Seural ; d'antres ptofitenl:^ e^- 
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raMemblemens pour faire leurs affaires et pour se di- 
vertir : on y voit aussi dés marchands de dragées et ^ 
bétel ^•d£s\hateleurs,. des dansento ^Vdés ehanteurs et 
tous les personnages qui.oqt coutume de fréquenter ces 
réunions, de !sorte que Ton y voit quelquefois plus de 
5o;OOo âmes, La foire dure un mois. 

Tous les contrats de msujage et les arrangenîens qui 
les concernent sont dirigés par les Bhats que l'on ncwnme 
Pandjeyara; ce 'sont des généalogistes et des astrologues 
deprofession ; ils fixent le montant du douaire , le )our et 
rheure du mariage, et toutes les autres clauses relatives 
à la circonstance. Les parties intéressées continuent à 
demeurer sûr lé lieu jusqu'à ce que le mariage se fasse. 
Alors le futur rend visite à la futÉre ; n'importe son rang, 
le cérénionial est le même , il n'est accompagné que d'un 
seul domestique; que l'on appelle un k^wassa ; il est vêtu 
dftin dhoti et coiffé d^un turban blanc ; il porte une pièce 
dotoils fli<dopetta. âon d<)m^^iqiie' est chargé d'un pot 
àem et d'une «oucôupe dé beM^^le ïîitùr prend aussi 
^eç. bii'YEfli peur de vermillon et de «loix d'arec'. '^ ".'■ 

Il part iméz tôt de thtt lui pour arriver chéie sa îvâèHte 
^Mto^teiire^iavant Ib iiiiil ; après avoir &ie connëfftre sa 
veiibe^: il jélte sur sa tète la pièce de toile , éûtrd dTtm pas 
^vinedâns la rae i0ù^enx0Ûi^ë sab|IIè; mais tt ne mar- 
che ^«eventè^à-te^reoomttie uijé fourmi, et reftuie ses 
jpâcdf si doucement que leur inbuveÈliént h^est j^ sen- 
sible;(<9i peur iMusdtd S ft rdJr pt^essé, leë pëÉsëhùè» pré-* 
éeiiies le toui^ueiM; ^n' fidictUe poil^ sa irndùtaî^ éduca- 
tion ; 611 tifSfSùre sOB dbgré de pôfitèssè d^aptëèfitfleëfeur 
de sâimaitche. C^^c9^f»tan«és eriê Tè^è qtlpr^inpîe^^ 
de inàt derii«| hil font ^é «dtivéïit li téM^'à térriè. *' 

' Dm» la «naisod de 1% iMure M' dreste tm diifèl tané 
t» iéti^^i^k^A^I^ ptiiit eï éÀ'f^tùe ^ d^rosés^d^iiil bonà^ 



^ 



gure; le futur s'y asseoit. Des QiusicÎQns de la classe ^fi 
^Itks ' basse îéhaÀtettt alors en vers , plu^ sonores qu^borr 
monieuji^ les familles et les mérites des deux épou^.^ Le 
iiég<!i«fotëur du mariage, qui remplit Ips fonction^ de 
père de la femme , fait quelques invocations, puis 1^ 
donne a son époux; les hommes s^ retirent, et les femmjÇ^ 
terminent la cérémoûîe (|uî Anit par brûler de Ka rèsiuf 
ou de la poix., . „ ,, 

.-•V *L»'*' '' î.»l 

le lendemain les amis de chaque côté se réunissent ^ 
puis font visite au nouveau marié,. devant lequel ils brû- 
lent àà là résine qu'ils agitent; on distribue du bétel , et 
lés femmes répètent deà chansons qui décriveqf lesnoc|^ 
d'e^Hara et de Gauri. L*époûx reste chez sa femme ^ejpt^ 
heuf , vin^t-un , ou Vifigt-deux jours ; ensuite il retourne 
cber lui à pied, sa feciime te suif dans ui^e litière. . 

{Calcutta Gôvemîfient Gazette*) 
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. Cuhurc defvégitawjD étrangers à'C&ytàn. 

Sil'H. Gîiïktd, membre 3e la société littéraire et agri- 
cole de Gëylàn, a parcôttni,''ëïi i8i&6, lès cantons au 
sud-ouest de cette île; 41 y a observé avec plaisir que la 
cultiire du.t^ôxe8^^n^.5:^^teH*eî^ ^Le terrain de 

cette contrée convient beaucoup à cette plante, et la 
facilité avec laquelle sa ràcïûe est convertie en âïie éub- 
stance nourrîssante| Ta rendue prçcieuse à un peuple 
nattfi^ellement ennemi d'un travail pénible ou compliqué. 

Ces mémeâ qUalifës font^espéret qiié les indigènes aCr 
caelilèrônt avec autaûé'ïl^ittpréssOTient la ponime^ de 
tefte, qui a été cultivée' avec sbecès 'dans le jardin dé \i 
soeîété 'au fcrt Mâc-DoAcilâ: Ces habitans d'dnva Hûi 
dé|à demandé de la gratne de cèUe plante , et s'a cmt\i^& 
aeiù, piobaiïiéniéni ^àùpièé dtinï toutes les pr6ViÊ<^ë^de 



^r^-r^ est éullivé, copme.ua arbrisseau Jw 
lùenï autour de Colombo,. se trouve fréqueipment dans 
^^engleoubroussan^^^^^^^^^ 
*état à terre, lèvent aiàément, ce qui prouve que le ter! 

S" !"»?•* ^^T^'''^'-b^^'?"P°^"«'t en récolter une 
quantité considérable.' .; 

■JZ ?-*^f ^ '^' painçs etlcs capsules de. cette pîantel 
macérées dans l'eau, donnent une fécule qui^sécfée'^et 
^T^' ".!f P*^^"'^' ««t l'annoto ou le rocou du commerce,' 
«ilstance colorante recherchée. On«,n a préparé à Cevlan 

une P;t^e quantité- qu-i;:envoyée,,fc.Angleîerre,y a é^ 
tronyée de très-bonne qualité; '^ "r 

La plarite qui donne l'indigo est très-abondante dans 
les environs de Matoura, où elle couvre plusieurs coUines 
nasses.. tfiS OifigHlais laiaonun^tawanju-ou nU awa- 
reu. On n'a que la peine de la cupiUir,; sans doute. Qwen 
pçurra tirer un parti, av^ntageu^.. '{ma] 
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Aucun d'eux, dit uç im>si€^;noaire apglois,, ne cherche 
Die«; mais tous ne sont pas également dévots envere les 
Idoles : plusieurs voient les ruses.,, l'avarice et l'or^e« 
des Bramines , et en sont dégiOil^ • quelques-uns recon- 

Hoissent la .fplie de jeur religion , et ténjiqi^çnt pep de 

respect pour leur culte ; niais loqs sont également em-. 

pressés à gagner de l'argent : les roupies et les c^urisl. 

«ont les. sujets constans de leur conversatiop. '.. ... 
: Dans quelques eqdrpitsjlepçiiple est plongé dans ï'a- 

Tevçlement et l'ignorance, da^s^dWi^s ii est 'infatué 
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par là. saperstitiofiet rQf^^^v.D^ns les yi^ea.(le com- 
merce, beaucoup d'habitans savent lire et écrire; en gé- 
nial on y trouve . des 'hcMiiÉle9>|)l'iis éclairés cl plus dis- 
posée à ^écouter: Dans léd viliageàTpen degenasavent Ure*^ 
et le plus grand nombre' ner eoHii*oît que Ièl mamèbe do 
ciJltiver la terre, et be4i'wlomdi«qfa'àii^cacmteiKt^pkdques 
histoires'absurdes. ' ?^^ ('^"~''-; ^^'^' :.• il./:- rr. * ].. 

Dans quelques pàti«oils^j>lé»^ppliiriin«eS'foâ4; &f^é que 
rÉ vangiie atnra plus dé ràccès^q tf e danb d'aatreé } le peopto 
écoute attentivement, ^t dé^ë^^i^ëmikklBnt recevoir des 
Hvre9;^dans<d*autres5'il; ém sltipide^, prévenu /négligent ^ 
nepréte pas d'attention atte! éîscouirs', 'et refuse déprên<^' 
les livres^ leur gourou est tout ^itt^ ettï. Tout ce qu'il dit ^ 
ils le croient sans examen ni' i^flëjfidfi. Les^fèindsûe^ sont 
dans la situation la pluS' déplorable;* toutes sont gro8siè*>. 
rement ignorantes, profondémeirt superstitieuses ,.notam-* 
ment le long du âetiVe. Là, tous sont adorateurs* de Sib et 
dé Ganda : c'est un spectacle afïligieànt que de voir ^6&6> 
p^vree gens assis efr faisant leurs dévotions. 

Beaucoup de gens sont musulmans, et par conséquent* 
n^âdoriDtpas les idoles des Hindous ; mais ils tranforment 
en idoles leurs semblables et Mahomet; G<ys6nt , en géné- 
ral, les plus ignorans ; ils n'ont nila doiieënr; ni la com- 
plaisance des Hindous ; ils se distinguent par ilde ddi^^lélet 
une morg^ insupportables ; ils sembléht lés plîis'élëignés 
du f éyaumê du ciel. ^' t • . i . , 

fl pàrdt évident que les Hindous qui vivëùt daits le 
voisinage dés Européens , isont pln^ intèOi^ens et ont 
moins de préjugés que les autres. Le séjour des Européen» 
dans divers endroits du pays , quoique dans certains cà9 
leur conduite produise de mauvais -efFets ,' coiïtribu^lfl^*^ 
^në doute au bien général du'peuple. [Ibidi) - ^ ' 
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Source mînéi^akdè Soifuth (Hltidoustan). - ' 

Sonak est BÎUié surMe ftaAC oriental des monts de 
Meijkrâft5 à^ jEDJltefi rde De^iii^ et à x6 de Gorgàa. L'eau 
sort d'un puits creusé dans une des nobontag^nes les plus 
raboteuses etrJes^plnsfscaurpées'deia cbaine* L'eau enlà 
la température de loS** (35''-76) , et répdnd une Tapeur 
sulfiircdise sî abandaiite) qu'elle eorîaiprègne Tair d'une 
«Httoière irèa-seoSlUe & une. oet^ioe distance. Le puits 
estptofond. d'une, freol^iaf). de pieds, au mitîeu d'un 
bassin de sei^e pieds carrés^ on. y dlèscend par un esea-* 
lier; ilestOQuvert d'un joUdWe d'architectiireanoienBe, 
et entouré d'ap|)art€BKiens arec des yérandab ou galeries 
ouvertes .<^ forment "que cour; ili^ sont occupés par des 
gcMseyns ou religieux-,' ^i lèvent, une .petite, ppntrîbutioa 
sur lespersonpes<iu« leur santé amène aux eaux« H y 
vient beaucoup de monde» tant Hindoqs que.Malioniô- 
tnns $ ;et pendant iki-bmt beuces de la jouirnée > ouiy Toit 
une foule de gens malades ou bien portans de toutes tes 
olasseSf #£(oept(^ de (a dernière parmi les Qind^^9:^:qui 
ont à queilqp^ distance un. i^servoîr particulier ;fi^^|utiejl 
airiTe l'eau s^^^ du premsien L'ean de Sonah ne p^tîev^ 
aucune eubstaqceofaalybéeni saHne; ell^ e«^ fort^ipçpt 

elia^gée d'hydrogène sulfuré. ; ; * -. 

. J^ayaççine rencontre de grands obstacles dana ri|>de»> 
notamment dans les cantons éloignés; lesc ipd^èfi^es/^%t 
mag^entt,giie< lïnteAtion des ApgLpiSjOnpi^opiigesintce 
pr4^44<^a^P^'â'^n»pi*ûaEier, sur leurs enlans, ufi^ekf^,0sk.' 
ai^uquey.qul pajr la suite les fera i^eoonnotifcr^t p^ujr-.los 
^oiv^^tb^'A »o^> capîtalion ou à l'enr^^lenient ewund 
«^^SWifto^les^^^upes 4e la compagnie. ;.. . , 

Un nqrq^f^u journal^ s intitulé Ouifimtar'lïf^Hanê^^ doit 
bientôt paroltre pour l'instruction des proyinces occiden- 
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taies; il sera écrit en hindi, et imprimé en caractère deva- 
' nagari. {Ibid:) 

Pagahm-micou, dans P empire birman* 

Les ÂngloiS) qui ont fait denuèrem^nt là gperre dans 
l*etnpiire Mrmàn , disent gue. la ville de Pagahm-miéèu 
est une masse de pagodes; ce qui Raccorde avec le récit 
de Symes«t4!a«tres vpjui^ïiiirs. Pagahm (carmipauou 
tnlou est.uaxnot qui s^^ifie ville) a été peijdaiit j^r 
sîeurs siècles l^t papila^ du xoyfuaaç. blnnaii; oadit 
qu'elle a été la* réaideaee de «^narante^cinq monarqij^ 
^uisesout succédés. Pagaluaes^en ruines'; maisNeq^ir 
dah , ville flocissaiite,. qui n'en ust éloignée qu|e4aqi^a|fp 
siuAles au. nord^ P^^ être c^nsi^érée cçmme une ^^oi^ 
nuation de l'ancienne câié. Le nombce^ des MH^gs.v^ 
gieux dan3 la fiouveUe ^ j^^usai oonsidérable q^e)€^lM 
des temples qui «e dégradiant chaque jour davantage ia^ 
l'ancienne. 

Symes observe que les environs de Paga^nn {Mrodtti0e^ 
à peine assez d'herbe pour neiurrir des chèfres; oiais^.^ 

« 

moins d'un jour de route ^ le pays devient 4neiUeur, et^ 
lusqù'aux portlBS d'imerf^poura, ^n rencontre une si^it 
presque continuelle de villes et ide viU^ge» bien p^Alil¥l* 



Re^emmU dé/nn^ea ée ta CoU^miieen è&%6. 
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. Revenus, 6^196^735 piastres; dépenses 9 ^}5j^S^}t7l7 
piastres; déficit, 9,290,994 piastres, , j ^ 
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III. 

l^OUVELLES. 

,, Expédition de IfKsïtoïeîbé sous les or4res.de,J!d, h 

• > .... . . . . ..capiUf'me d'ÏIrvjilUf, ,;...... ... 

L'a ccrfvette /'i^i^w/Afté-à motiillë à Sydncy-Cové (Noit- 
Véîfe^GsAles dû éud) le a'décekiibre 1 82B'râpî'ès une heu- 
'rèiiée traversée, àëpuifi'^én'âé^rt 'àéê îffcs dt?càp Vert, 
ëà se' dlH^eant' sur là Wo^velle-HoHaiîdè; Dëîce dernier 
]^iiit,' le'capîtàîne d*Uï4ille'pén8a qu'il 'seroit "emportant 
•dé'ii^tet le port<la roï'Geor^es sUr la côté S. E. du con- 
l^ent adétral ,' et y' se jourria -près de"ti*ôi« semaine. R y 
trouva en abondanèè de l'eaw douce ; cé^qtre n'àvoiént pas 
rbiieéntré les voyageurs qui Vy précédèrerit , et Ton sait 
^è quelte importance s^oit ce'Ueu pour y fonder une 
colonie de condamnés ^ ai^logue à celje des Ânglois , de 
iB^ôtâny-.Ray. -J)e ce point/ MZ-d'UrvilIe 'suivît une partie 
des cotes S. de la NouveU^-HoIlknde, dont il fit la géogra- 
phie, et se rendit au pbii; "Western, oti^les A^nglais ont 
fait qtiël^ûës voyages par terre, dirigés par MM. Hume 
et Howel;' et oii iîs se proposent d'étàWir une ville. Ce 
port est vaste et sûr^ et^ abondamment fourni de tout ce 
qui peut rendre son usage commode et avantageux pour 
les niarins. VAstrokibe trayersa. le détroit • de Bass, 
mouilla dans la baie Jervis, et atteignit enfin ]f port 
Jackson ^ d'où il partira bientôt pour la Nouvelle-Zélande 
et les îles Fidji. MM. Quoy et Gaimard possèdent déjà 
une immense quantité. d'obji^ts d'histoire naturelle, de 
dessins, et de notes, qu'ils comptent bientôt expédier 
directement en France. M. iottin a fait la géographie 



(Iqs, potls yiditjé»;iTq|Ut;>l^iqiiipâga iinanifeate :l&plu$ jgàmA 
çbie^f :e$tr^(j)i)r j^mi cwiiioiiiuuieiss^ientîëMncieQt . au nWeatt 

intéroâse; ^.pmsasament M^ ^xpia^de )Ia;aéiéii4;à» .étiqo^i 

g;éj^^,^!iu^,^u|^;.4fijr^ 9î)uij$ 3r^i»ab80iis les dét^il^i^, 

daJtée :duj |g^ Jao]L«oi|[ ^ . Ht4>4^K^^ 
àJ)iv)iafp£(pi|«iiiçJf^O.)OHy»dd)F«0ycai)etw% v. . n ; ,/»; ?/r.^,, 
., Nou9.8piQjm»l^.£i^YilB' Ici k.:^;déQ^^«b«e)iie^ puisi{m 
uaçi8 tr<Q!]^9pi|^ji,:d^.l^ jsurLendcinpl^âftV uoe M>ee.a9iQ|3(>4Q 
vopr éçriîise^ pa.r^^£iitpî« l'Aûg^terfe jimnâen profitons a^^ 

Afm,d^ .VQua^teDir aUiCoUsant.denotee voyage;,: bous 
are^rendropa lea<:âbosè» !deJa rel^dh[e^d!un.|our cpiejnou^ 
ayo»S;.fai|evà Pitaya (Ue^du capTeçt)^ où M.^flJHivllLç 
comptoil^ cnçoreï trouver le* eapi^aine King > quîT^avoit 
attendu à Ténériff^. IL n'y étoit plias; mais nous y.vÎDdes 
le capilaJUie OwetL,;qai>:dep<^s: quatre ou cinq ans,. s'oc- 
cupe à faire lajg^graphîe d£(J?a^hipel de Madagascai^^ 
de la portion de la côte d^Afrique voisine, et de celle qui 
se prolonge à TO. et au N. du .cap de Bonne^jEspérance 
jusqu'au, Sénégal.. Cette. expédition se, conipose.de trois 
navires; et^ depuis le commencement du voyage, elle 
avoit eu à regretter la. perte de;cent cinquante. matelots 
et de vingt-quatre officiers : ceux qui restoient étoient des 
élèves. Le capitaine Owen paroit être un homme de.mé-» 
rite et de miœurs simples; nos officiers disent que ses trar 
vskxxx sont fort soignés. ;G'est à rilerde-France que M, .Owen 
est allé recruter son équipage, à différentes reprises. 
Delà Praya au port du Roi-George, à la Nouveile-Hol^ 
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iioipa'nVMM)tis¥a;dQ:tefiM|quel« Trîltlté|4iiài9iJ|«otf 
aVooii pasfé «ir>^aiix ôii{t#oîtf desl piitel»ci4irf*oi>. phicd n)e 

doublé le cap de Baan^^sfvdmqc^^vMMis ^«fCMa^presqae 
Mps^eèM é^^ MoompagaéB fopl» têntfém^ éthimr de 
èepbéiiusphèi%^;ide»lceiiprde>vëatiiiNU^4»«t|isifail^^ qui, 
peàrla'£M«6.9 approol^^ âé^^kif^iqae ^<m9 

éfktmi^âiffiiei éMembleîirèB le csip HorÀ : Mifreèéemenl 
eM>?*el fidys {M^eq^icdCen-bQfiiiierOtttët Otf àrp^toé]^ 
ée^ ilèe Samt^«k]dt efc jte»le*<IAm Mii9 lés-^Viâir. Eiifftt, 
après ti^ois mois et sept ^eia« de tMtVIgatîott , le port dti 
ReMîwrgé Qp«w 4t ^flfert une r^âehe )l^at»l<t^ meilfeiire 
^eletf^pèeiieore de îp^lieques qui y résident temporaire* 
ment noue ont fourni dti glMer et du poisson. Nous 
ignorom si , -lorsque vousy fûtes vous-méme^y vous eonv- 
myAiqitàtes arett les aatarclsç mais ils ont été ooMt»n- 
tneut «vec nom: les Ânglois eknpleieiitleurd femmes peur 
là'OlÉMe, pour lajpèehc!,' etc. ; cependant; ces saurages 
tie se^'sêrvent d^aueoiié e^ce de piroguè9 , ^ ils ne pèt^ 
Missent même pas avwir jamaisi eu Tidée d'en censtraire. 
£n passent par le déti^oit à^ Bass , VJêifolabe af mité le 
port Western , où les Anglais se^isposent à iêxte un âf a^ 
blissemeent autre que celiii, plue précaire , ées pécheurs 
que nous y arironstrourés. 11 sera défectueux^ cependénf , 
parce qoe l'eau douoe y est rare. Moue nous setenès 
assuré» st|r tesBeax que le ^pitaine Ëaudin, en envoyant 
eee-embareatioDs* à une aussi grande distance de son vâîs^ 
ieani5ncrAoiis nénageoitpa». Il y aura qndquefrrectifica^ 
tiens à faire aa plan de eepo^, levé par M. Faure, sur^ 
teut^dansla p»se de ro., qui est grande et large : nous 
en «ommes portia en kmveyant. Au milieu d«f délita de 
BasSyOnaétéàmèmedefeetMsrta positikMi dctrèoif do 
CviMo4ile. 
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rentrée en est lai^e , et Ton y trouve un bon mouillage 
dans le fond j abrité de toute .part par les terres : mais il 
nîy à presqAè ^as à'œà douée / .el «*est par e^M i«Mn , 
^ns doute , qoé lès- AàçfoiB mty ont ^i^r lait ^(Hâ^ 
Uîasendnt;:' ^■•- . ' •'*' ■':•:•. » '• \; .. -uti 

. Nxms HTWi» af pii>qtefort *Jactiwi|qi]^ow jOirtt eb cai^ 
et p6rt)er pli» à fO* l« colonie «be Garpentat^kif pâi<ee 
quitte iétoEkiplticéèsoruAe Ne fiablonpetii9eV'Ot!i pi^esq^ué 
toiHi tësiboqiinesigagiioîeû^le Morf^." Ilya ksî'iinPtàfe^ 
»eàu €^ àtxa firégates de guèrrer^* ddut «ii<>'.«*st'"ëharjgé 
d'exéCiilter kV^pératioii donli je vkiis de Vo«tl^péHéK ' 

Du part lacksoii nous îrqns à ki Noaii«lIe*Zélahdey acnc 
Hé» Fidîi;^ et enfin daos le 4léttt>it de Torrès. Atàboftte 
«cm nôtre prensilère nslâehi^ fcii pays* eivilfeé. P - - - ♦= - ' 

Si 9 pendâf»! un temps noiid d«tfif»^«Fà soi!MArir dé tenrfr 
là Éoer sur tia petit iiiavire, ikiaiAlen«in|iibus fouisMUfë éë» 
âVÊOït^'ges de pouvoir â^pplr^elidl^ là teïre êé fhsLé près 9 éb 
mouiller et d*a[ffburelier frhis promptemenK Toot est 
biefi^èt.ti4s-bie& àbor^; wAm expédition nom es!: agHdà^ 
ble : mais^ très-cher commandant, nous roùs eiftrete* 
nons sans cesse de celle que nous espérons faire 00^01*0 
avec vous. , 

Yous recevrez bientôf dans votre académie une assez 
grande quantité de' dessins aVec un mémoire ; nous tâche- 
rons de profiter, pour vous l'adresser, d'un navire an-* 
glois qui doit quitter le port Jackson dans un mois. Nou» 
vous écrirons alors plus en détail que nous ne pouvons [e 
faire aujourd'hui. 



L'université d'Abo a envoyé, à ses frais, MM. Dam* 



/(-a.&8') 
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,f}JUitlftMt9ril^:M«>l><mvilte.5:adrei$8ée ^Al. Barbie du 

JlpC^ge.i tuiialanoûce soo aâniyéé à;;BiUéD08-AyiEse9V ^^ le 
bon accueil qu'il a reçu comme naturalistes >iU8e^pH>- 
'fpê^ji^j'' ^^Inimert quelque Jtemf^s • poiir trouver une mine 
^,^ikaxh^.jie terre qu'il' a^ôb8ervée à ^'peui^e^ distance 
4^ç^^ ^Uei lorsqu'il )ri:é8idoijt9>il;7;aAiiiitiqn8;;Iie'8uécè8 
.dQçe^ji?^chierpfae9i90!PO^ijb}i»neIb0niQe fortune pour le pays. 
On 4ait:;quril.n'y':a p^^^i-de bois : le charbon que. Ton 
brûle y içnt à^ ÉtatsrUni« ; il .Yautreil ce moment 6op fc. 
le^ toi^ueaia et iyojlrye0 temps de paix. M:. Douviile ciroît 
aussi avoir ^découvetit %xne pUnte qui remplace le lin et le 
chanvre, qui' ne. prw/sent pael dans ce. pays.' Il s'occupe 
aus^ifde-^re les dessinsrfe vingtf-six caciques qui gouver- 
nent4aixs la JPaf^agpnje ; mais, fie qui est un peu plus utile, 
il conrige, avec^ le. doQt^ur U^ictoîomée Manoa^ uoe carte 
géographique dressée danç son premier voyage. Le doc- 
teur IHanos. est le $eul .homme qui s'occupe de géogra- 
phie & Buenos- Ayres. 
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EXTRAIT 

DU VOYAGE DE M. A.-W. KEPHAIIDÈS 

EN SICILE. 

{SVITE ST FIV.) 



Voyagea VEtna. 

r^oxis primes des mulets pour dller à TEtna : lé 
}Our étoit serein , mais la chaleur très-farte miûs 
pauvres bêtes ne graWssoient que lentement hur 
le dfaemin montant^ saMonnéux, rocailleux, 
malaisé; enfin ^ nous aperçûmes au-dess6usf de 
nous Gatane et la mer» dont le bord sembloit s'é- 
Içver peu àpeu au-desrsus de Thorizon. Notre hôte 
de Catane nous suivoit avec un cheVal charge dé 
provisions. 

On sait que les champs de lave décomposée 
âont d'une fertilité extrême .: de leur sein noir 
sortent sans repQs etsâ'ps ihterruptioa les "plus 
riches moissons. Toîlà pourquoi on ne rencontre 
que dans ces campagnes^, jadis dévastées par le vol- 
can , les villages îé> pliis iïorièsàos et presque ^ 

8* SBRIB. — fOMB IV. IQ 
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seuls de Tile. Durant les douze milles de Sicile 
que Tou parcourt depuis Catane jusqu'à Nicolosi, 
le Tillage le plus élevé , on est sans cesse entre de 
beaux jardins et dés'habftaftiolis qui annoncent 
raisancjB; inaijs , d'un s^utre cpté , cette preoiièrc 
partie' du* chemin dans* la région cultivée de 
l'Etna est peu agréable, parce qu'on est toujours 
renfermé entre les murs des vignobles. Â peu près 
à un demi-mille( aa^dessous dejNicolosi, le sable 
de lave gris-noir commence à couvrir la terre d'un 
vêtement de deuil qui.se prolonge à une distance 
de 20 milles jusqi^'^ji'^ çjme.d^^ont, coup d'œîl 
triste et presque effrayant. À peu de distance du 

yJllagfiKPP J# ^"^ cratère çteipt très^pygfpnd , 
g;ijijîj,. il,y a/trois cents ans^^Jetoit encore des 

. - V^.mh?^}>^ attelgnîipes JJiçftlpf^^ P^R.^i^arip 
Geiiîii^jpllarQ,, ipjendapt et n^édecin dq Xx^y^i, pous 
fit l'accueil le ;plus anaicaU .Cet ^lor^me aîufiabl^, 
aussi nçi^odesto, qu'instri^it, est. si iptéressapt i 
connoitre pour quiconque, veut, faire le, voyage de 
l'Etna, que l'on nous saura certainement gré de 
donner quelques détails sur son compte. 

Quiconque entreprend de faire te voyfio:e de 

Nico] 

mellaro, qui a touiours'Ia.bohtè de reserver uric 
chambre pour les voyagreurl Nous invitons d au- 
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tant phis volontiers le&étraagérs à prendre ced^rr 
nieir pairti, que. les coaseila H kis indications de 
M; GeéiméUafOYqui, depuisquin^e ans^observe le 
Yolcailairec un^Zi^è et un intérêt tout particuliers^ 
ne ]^euTenti être ique très-^ionfpo'rtati^ p9»x toute 
per^nne iais0ànable# En 18049 M. jGe^Bif^Qllftro 
fit'oonëttuire'àses ftais, dans le wMiïage de la 
tour du Pbiloisoplie 9 à ^èu près à[ trois qu?trts de 
Heué du cratère de l'Etna « Une ojai^bnuette pour 
que les vojageui's pussent â -j^mettre à çouyert de 
la neige 5 de la grêle et du lùauTais, teInf>s•^ La 
même année , tin officier anglois, lord Forbes, 
ayant eu occasion d'apprécier le bienfait de cet 
asile ^ engagea Mt GèmmeUato^ 6n lui porom^t- 
tant d'ouvrir une • somâcription partni les Anglois 
qui^e trouvoient dans File, à faireibâtiiBuQepQ^ir- 
80n plQs commode pour les.^ ét3iadger^-,-.^in^i 
Qu'une écdéîe ^dnr jfesimii]fets:fitilp$:cb0v^)^Plp.jÇ,e 
j^etit bâtiment, qui &t achevé la . métoe années 
parbîtbiéii précieux à tout voyageur qul^i langue 
^ar le vent , la glace et lé frodd, arrive au.sooiii"^ 
fiâétdu volcani Quoique la ootisatlôn de M^ Gem- 
xnellaro eût été trois fois aussi considérabil^Q ^ue 
la plu« €àrte dee Anglais » que ^ dû p^sî^ileût pris 
là .peitie de surveiller, leis travau}^ tféârf)éi:)iibles > 
pUisque les matériaux étoient apportés de loin , 
^t, ce qui est mieux encore^ qu'il prît .«oin. de 
faire entretenir la maison et de la fajbre dlébarras-- 
iMt des neiges , cependaM leis iAngloisu par une 

19* 
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présomption bien injuste , ne manquent pas d*dp<*' 
peler ce petit asile « la maison angloist. » Les ha<- 
bitans de TElna la nomment \ avec plus de rai-- 
son^ < casa di Gemmellaro. » On en remet gra- 
tuitement la clef à chaque étranger ; elle est située 
^ immédiatement sur la coulée de lave de 1787, et 
à Tissue du cratère de 1669, qui engloutit le cône 
de scories du volcan. M. Gemmellaro et son fidèle 
compagnon Barbagallô parcourent «ans relâche 
cette montagne gigantesque > et le premier seroit 
plus en état d'en donner lliistoire naturelle que 
Ferrara , qui n'a jamais gra?i sur l'Etna. 

Âpres nous être reposés quelque temps, nous 
repartîmes à dix heures du soir, accompagnés 
d'un guide à cheyal ou piedotto^ et d'un autre à 
•pied. Nous parcourûmes dans les ténèbrjss, sana 
aucun accident , sur nos mulets , le chemin Ta«» 
boteux y étroit , tortueux et pénible de la région 
des forêts (regione nemarosd) qui passe au milieu 
des rochers de lave. Enfin, la lune sortit du mi- 
lieu des nuages, et sa lumière pâle nous fit voir 
à une profondeur immense la surface de la mer. 

Arrivés dans la région des neiges (regione ne- 
vosa ou discoperta) , le ciel se couvrit brusque- 
ment de nuages noirs, indice de mauvais temps; 
l'air, extrêmement piquant, nous faisoit grelot- 
ter. Nous ne pouvions pas espérer de voir le lever 
du soleil, qui avoit été cause. que ]K>us nous 
étions tant dépêchés ; et, comme nous souffrions 
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beaucoup de la rudesse de la température^^ nous 
résolûmes de nous arrêter quelques instans .dan^ 
la cayerae de lave, Dommée Grotta del Ca^teffyiCr 
eio. Après j avoir pris un .déjeûner frugal 6t fort 
gai, quoiqu'en claquant des dents, nous nous 
avançâmes de nouveau à travers les champs im«^ 
menses de lave, car nous étions encore élpignés 
de deux lieues du cratère. ^ > 

Enfin , le soleil sortit du sein de la mer, éclaira- 
le désert affreux que nous n'avions pas encore 
bien vu , et nous fit apercevoir la mer à une pro- 
fondeur prodigieuse. Toute végétation, à l'excep- 
tion des mousses et des lichens, avoit ce^sé de-^ 
puis long - temps. Enveloppés de nuages et de 
vapeurs , nous lùarchions tantôt dans la neige ^ 
tantôt dans les cendres, et nous n^apercevions 
rien à cinquante pas de nous. Nous jetions parve- 
nus à mille pas de la maison de Gemmellaro, 
lorsque tout d'un coup TAnglois , notre compa- 
gnon de voyage , commeuça à gémir, et tomba^ 
évanoui de son cheval dans les bras.du guide. Ce 
triste événement dans notre position actuelle , au 
milieu d'un désert et de vapeurs humides ^ nous 
causa un grand embarras , et mit fin i notre ex- 
cursion. Que faire? Notre petite provision de vin,, 
qui miroit peut-être soulagé^ notre compagnon y 
avoit été laissée dans la grotte del. Castelluccio i 
la principale cause du malaise de TAnglois venant 
de la rareté de Tair et la variation subite de la 
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tempéialuire , qui, de 27 degrés au-dessus dé 
zéro f ëtoit descendu à ce dernier point^ il eût par 
ûoiifBequedt' été insensé de grimper encore plus 
baut jusqu'à la maison de Gemmellavo» abâolu- 
ment -éésêrte, : c'est pourquoi , ayadt couvert le 
malade de nos manteaux, : après qu'il fut Un peu 
retenu À Itiî , car une sueur fr<»ide lui :cauloit sur 
le corps, nous le portâmes , paifce quîil n'avoît 
^às la f6]tt>e 'die ' se tenir assis suïr s€in mulet, 
à la gri^ttè tiel Gastelluccio.^Sa foiblesse aug- 
menta tellement, qiD'i' chaque iostapt /nous 
croyions qu'il alloit rendre le derhijet eoupir. Ce* 
pendant une heure de soii/meil ^t un. air plus 
chaud et plus dense le réconfortèrent tellendent » 
qu'il pu^ retourner àyec nous à eheval .à l^ico^ 
losi. • ' ' : ' 

Ni^usy âïjtîtârti«es- à trois hei|rels aprèsmidl: 
nous y fimés un bon repas^ et nous y |iormimès«:A 
neuf heures du soir, quand nous noiis réTôillâmes^ 
le temps étoit superbe : aussitôt les mulets fuient 
déliés; nous ^laissâmes notre eodipagnon malade 
aux som^ affectueux de H. Gecumellaro ; >et noua 
réprîtoeîs' jo^iisement le cïietdm dû cratère. La 
nuit 'éteif to^gniûque ; la^fcimée qui sortoit du 
▼ôîein^ tiiotttbit perpendiculairement vers' la> voûte 
sditibré dil^<3iel; n^uis espérions Tenir heurabsô-^ 
ment' à béut Aé notre entrq)risé ; nous ^otisstoas 
des cris de jo^, et nous chantions ; nos muleta 
escaladoient aussi sûrement que des chèvres les 
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loche^ de l^ve :, bienfftt Oipus ent^rftnes d^^Q^ la 
régioç: des forêts^ I^'ipan^ense fcoi^che <ie lfiv,e d,^ 
1769 s'rétjeqfdqijt à cpjtQ 4fi. PP?^ Ç0!??9^ jM^^Ç Q^l^r 
agitée 4pl?t; lea iraguç)j& jaMioiej^^ ité prise,^^ ^W" • 
d^npinent par ]l^ gejlé/^. . ; . / , 

. ^Qjijfi d'étÎQna pxt»- iç^çare p^ryçpuf à lexirér , 
njLit^ d^ feçisj^e pbloev îfti;un vent perçant s'é- 
leva bientôt ; il devint ouragan , et nous ^refroidit 
à; un tel point ^ que ^.|S^ ^es pia^teaijiif: et le? ca- 
pipte^que M. p.eainxeUarQ;aYoit du la; bonté de 
no^3 prêter^ no^s^ auxipn^,été;g^lé3. ,11 m sepgi-^ 
bloit p^s non plus possible de parveQir à la cime 
de la montagne san?, s'étrje un pçu récbc^uffé^ à 
cause, du cbangement b;usg.uç ^de ^epjp^rature. 

Ni^5,fûm.e3 dQnç.très-coatpijs..^e^f:ç^p^cop^^^^^ en 
ftprtfi^t de. la région 4|ss forçts^ Ja. grotte des 
C]^vriÇ9., npmnjée quelquefois Ja gfpjte des An- 
^qifif Cf futjU que Brydonfi, fit w.nç^.cb)i.te et se 
fpula le pied , ce qùji rejppj^cl^îi de continuer son 
voy0gjever3Ïa.ciin,e derEtnçi.; on^^oitiio^ç d'au- 
tapî çius a^mire^ spiî ioiajçipatiofî^gpi l'a mis en 
état de donner une flescfiption très-stnimée de la 
ipagnii&que perspective dont on Jouit quand on 
est sur le bord du cratère ,, quoiqu'il ne soit ja- 
mais allé ]U3que-14; 

. Du^^eu, alluipé dan;a.cett|e spmbre ç2)?erne de 
lave ^ eut bientôt x^bau^é fi,os m^i^^res engour- 
dis. Malgré tou3 les inconyéniens qi^e nqus avons 
4prouvé3 pendant cette (nuit, ^U^/f^ laissé dans 
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notre esprit un souvenir ineffaçable. Quelque- 
fois la lumière de la lune perçoit l'épaisseur de» 
nuages^ et nous apercevions h mer. A une dis^ 
tance prodigieuse au-dessous de nous, led nuages^ 
poussés avec force par le vent, se précipitoient 
Ters le rivage. Nous distinguions dans le lointain 
la colonne de Tapeur qui s'élevoit par intervalles ' 
du cratère^ 

Vers minuit, nous sortîmes delà grotte; mais 
Tobscurîté impénétrable du ciel et la violence de 
la tempête nous faisoient perdre Tespoir de réus- 
sir dans notre tentative , ce qui nous contrarioit 
extrêmement. Après trois heures d'Une course fa- 
tigante au milieu des ténèbres et à travers des^ 
champs raboteux de lave, nous arrivâmes 9 tran- 
sis de froid, à la grotte del Ca'stelluccto. Aussitôt 
nous descendîmes de nos mulets > et noua en- 
trâmes dans la caverne. Un déjeûner frugal nous 
ranima : comme nous nous flattions que, lorsque 
le soleil auroit gagné de la force , le broufllard se 
dîssiperoit, nous nous étendîmes à terre; et, 
pendant deux heures , nous dormîmes très-bien 
saiis feif, puisque, dans la région des neiges, on 
ne trouve absolument rien pour en faire, 

A notre réveil , il étoi't dix heures ; cependant le 
brouillard fie paroissoit pas disposé à céder; de 
notre côté,, nous éprouvions une répugnance in- 
vincible à rebrousser chemin, pour la secoacle 
fois , sans pouvoir effectuer notre entreprise , ou 
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au moins sans ravoir essayé. Notre guide, crai- 
gnant de s'égarer, dans la brunie, n'avoit pas 
grande envie de faire la course ; mais » le vent 
s'étant un peu calmé , nous le contraignîmes à se 
mettre en marche. Les mulets furent laissés à la 
grotte; et nous yoilà, nous avançant hardiment 
au travers d'une immense mer de sable, et entre 
les brouillards et les nuages qui fondoient sur 
nous. Nous enfoncions jusqu'à la cheville dans les 
cendres; les nuages moiiilloiënt de part en part 
nos grosses capotes , le froid les gel oit; des mor- 
ceaux de glace pendoient de la pointe de nos bon- 
nets siciliens, de sorte que nous étions, comme 
des ours blancs , enveloppés d'une croûte' gelée , 
et que nous avions beaucoup de peine à nous 
traîner, indépendamment de nos yêtemens. 
• Quelplaisir nous ressentîmes, après deux heures 
d'une marche bien fatigante^en arrivant à la maison 
de Gemmellaro! mais,pàr un malheur désespérant, 
des voyageurs^ venus deBronte, à ce qu'on sup- 
posa, en avôient enfoncé la porte. Tout étoit rem- 
pli de neige et de glace. Mouillés par la sueur 
et par l'humidité dont nos habits étoient pénétrés, 
nous appréhendions d'être saisis par le froid dans 
cette glacière sans feu, et où il n'y avoit rien pour 
en allumer. Nous ne pouvions faire le. moindre 
mouvement sous le poids de nos vêtemens dont 
nous n'osions pas nous débarrasser à cause de la 
vivacité de Taîr. ^ 



. pans de telles circoDstances, il étpit asçez dou- 
t<3ux que, Dous eussions assez de force çoupr gfVfi^ 
sur la cime de l'Etna; que le pilote pût trouver le 
chemin malgré le mauvais temps, et que toutes 
nos peines fussejît récompepsées^ Détermines ce- 
pendant à voir au p.oins la fun>ée ^ortir du cratère^ 
ijpus nous avan'çâp,es au trîiy.eirôde la neige ^^^^ue 
perçOjîettt de teajps ep tempç des blocs de j^ve,. 
^ Au boiit d'ui) .ij^^art de U,eue, le vent et le l^irouil- 

lard au|;pgient^fent à un tel point,, que, çios fprces^ 
s'épuisèrjent, et il fallut une seçonc^e fois nous 
résigner, biep malgpé nou^, 4 nous désîstçr de 
notre entrepris^, quoique sji près du çr.atère, Re-; 

venus à la grotte del Caslelluccio, .1® ^^^4 ^^.^. 
nous faisoieut éprouver nos yêten^en^ mouillés 
d outre en outre nous empêcha de nous servir de 
noj montures. Nous trfiyersâtpes donc à pied la 
région ^çs jÇpfêts, et. np us'.rentrâpi|BSjà I^^icolosi^ 
oju le bon M..Gemwellarp nous reçut affectueu-. 
sèment et partagea nos chagrins. Mjilgi;é la tpur- 
mente^ aous n'aviops p,u,. durapt notre iparche ^ 
nous, empêcher d'admîrçr le specjt^çle à la fois . 
grand et terrible que qousprésentoient les masses 
de nuages qui se préçipitoient le long des flanca 
npjrs de la monta^uje. 

. Malgré les contrariétés de cette journée ,. nous 
passâmes la spirée trjés-gaiment daps 1? so/ciété 
de jVI. Gemmellaro. G^.t.|iomme^ si insf^u^t, nous 
communiqua entre autres plusieurs observatjipna 
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I 

iûtér$S9|inte8;Si)r les explosions verttcales/et 'hori- 
zontales du volcan ^ observation^ qu'il ,a insécé^i 
di^iis )ip métn^lre intitulé, de f Eruption de l'Etna 
en 1809. Gomme les lavea sortent fréquemmeat 
è une dist9|pf}eiGtonsi:déilabIe aurde^ous du cratère» 
quelqÇes^i personbes pebseat quiB » piQuAséea hocs 
ûu centra dé^ett«fdumdia6imi9sieBsè, eUes percciit 
borij^ontaleidetit le flâne de la moatàgn^i maiâ^ail 
pontraiffe, la direction de todsi:Gd£'iianauûc delaTia 
Ter^ lei cr^tèue seibble .proirner.quèidfaaqu« éfupi' 
tion descend verlicalement du oratàt^, n6:|/ieiui 
qu'aecidéntelleinent i:rne route sou^eiraiae.ét aloïs 
$e montre àpne trèfi-graûde djfitance^dé la lofaobè 
la pluii haute dii itrolcam* • :.: > 1 .. : ^ 

En x38iiMorBque la Jafe fit «éilupifcida! fMrëS' :dé 
Gràvinai qlje arriva éididBnitfnient .d!en haut par 
un cai^alaoutiBilrain pe^pendicul^iise ; on\mà'itoit 
encore aupjlrd%Lui ui>e partie à l'est. de M aacâloiâ 
et.de Ma36£inuaftiata. . . t . : 

£n 1^87:^ ion: put ^suii!re éixaetefnent le coufà 
vertical de*l^ l^ve^ .depuis le cratère su{iérieu« 
jusqu'à .trek'e ûuvertur!Q8;quiaefoFinél:eB;li^<à/uiiis 
certaine distancëlèls unes des autred, siiruneiligné 
descendante; ' 

La terbibleêèiflée deiàVequijeiKifiCg^se'aidnira 
près )âeMontiK«âsi» à peu^e distance de {Mieolosî, 
sortit égàl&oaenjt db Monte FrhmentOydaDsiesea*^ 
virons dùcifatère, par un jcanaLsouftérvain^ net se 
dirigea vers le val del Bue; renversa les coUines 
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sous la vase desquelles il s'étoit fait jour^ et forma 
ainsi uue crevasse immense. 

Ladirectiobi de Tërùption de 1763 fut de même 
en ligne directe. ,0n en Toit une semblable dans 
le Voisinage de la maison de Gemmellaro et dé' la 
tour du Philosophe , en descendant yers Monte 
Frumento; c'est par celle-ci qve s'échappa la 
lave de 1 780. On voit encore plus clairement cette 
direction verticale à la fente par laquelle^ en i7<)2i 
le torrent de lave sortit au-dessous de la tour 
du Philosophe; car le terrain s'affaissa partout, 
et la lave marqua son passage par un sillon pro- 
fond. Enfin^ en 1809, elle descendit par un canal 
souterrain à Monte Rosso, sortit de ce lieu, et 
traversa la belle forêt d^chênes de Castiglione. Au- 
dessous du cratère, dans le canton appelé Piano 
deir Etna 9 dix ouvertures, produites par la raré- 
faction de Tair (|ue la violence du feu intérieur 
avoit produite, se formèrent successivement en 
ligne droite' jusqu'à Tacche di Coriazzo; ensuite 
le torrent de lave coula sous terre jusqu'au-dessous 
du Monte Rosso, où la pression de l'air fit crever 
la surface de la terre en dix-huit endroits diffé- 
rens; puis, avec un bruit si épouvantable que 
celui d'une batterie de dix-huit pièces de canon 
n'auroit paru en comparaison qu^une bagatelle , 
un énorme torrent de lave coula par treize nou- 
velles ouvertures, et descendit vers le village de 
Linagrossa. 
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Don Mario Gemmellaro pense que ces canaux 
souterrains deslaves des anciennes éruptions sont 
les galeries couvertes dans lesquelles les furets 
poursuivent, les lapins souvent à quelques mille» 
de distance. 

Le lendemain^ à sept heures du matin ^ nous 
fûmes réveillés par les rayons brillans du soleil ; 
le ciel étoit serein, la fumée du cratère de l'Etna 
s'élevoit en colonne perpendiculaire. En un ins- 
tant nous fûmes prêts ; et , pour la troisième fois, 
nous nous mîmes en route^ au grand étonnement 
du bon M. Gemmellaro et de tous les Micolosiens. 
Chacun nous accompagna de ses vœux : nous 
iparchions sous. la conduite d'Antonio Barha- 
gallo, guide qui joignoit la prudence à la har- 
diesse et à une humeur fort gaie. Nous déjeù* 
liâmes à l'ombre des chênes, près de la grotte des 
Chèvres, à l'extrémité de la irégion des forêts. 
Des chèvres paissoient au milieu' d'une prairie 
émaillée de fleurs qui couvroitla lave jadis li- 
quide et brûlante ; le berger qui les gardoit fài-* 
âoH retentir les airs des sons de ses pipeaux : je 
me croyois transporté au temps de Théoerlte. . 

Nos mulets nous menèrent^ sans se reposer, 
Jusqu'à la maison, de Gemmellaro. Cependant 
nous éprouvions de temps en temps des inquié- 
tudes 9 car les nuages commençoient à se rassem- 
bler en désordre ; mais il y avoit des momens où 
le ciel étoit pur.Nous pûjones déjà jouir, à la mai* 
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80B de )GeinaieUaroiy de la vue magnifique de la 
msF et dètoaife iltequi nous âtteadtiit plUfâ Ibiti. 
Apsèé un léger repaë > nèti s repartîmes] Ëîéntdi 
Bohs eûme^ franchi les ehàiâps .dé litige et delkti 
qui sont au pied de rénorme cône de^'eikdVes, et 
BOUS pûines eBÂn^Hcapersiir se^ Hancd t çntre-* 
prisé pénible* et fatigante^ car ^chaque pas on 
enfôbbe'dans le sable , et Ton fait presque autant 
depae en arrière qu'en avant; mais la joîe boud 
donïioit déS' àilés^ Déjà nous Qiareb^ons sur dés 
eoucbes de soufre ; dé}à le sol commençait à être 
tH?6làn< déhs divers eiidroits : la* futnëe softcfit de 
pèosiean eentaines de petits cra:tèr6^'. TaliM^ les 
Hvagéi e^amlassbieat en roulant autdU^ 'dé là 
dxnible cime, et tantôt ils nous lé Ijaisfeioïiéôt ajieN 

Eulfin y liotre^ gvide s'iééria : « Voyei ,' vtoilâ le 
» plus hau^t du cratère, à Ces moti nous âBimèrent 
d'une 'ardeur nouvelle ( en quelques minute^ notib 
fûmes sur le bord de Taffréux bassin de Vâpêun^ 
ô'ù^ s'élèvent les montagées qu'ilâ voiÉfesy' ^t 
dpnt'quelquesHunies soQtplus ^ra&des^ Iqfuié le Vé^^ 
suveou que lë Brockeii en âlleqi^gak/ i '.<'~ • 
, Notre pvemier désir :^t de ideeceiidre dh66 le 
fcvatère : <]fùoiquè notre guide , malgré sdn'i^iraor 
tè're: râsolù , nouis eût prévenus de l^impû^^èibttité 
d^effèetoer cette entreprise dans les e{rcic^nsta»ees 
présentes, parce que Ija fumée ^ aïk lléùde s'é^e^ 
vw en ligne dr<>itp, remplissoitle era{tèi^V b^ââ* 
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tdoinh il nh balança pas k faire là tentative qui 
lui paroi^soit daûgereuse. Nous lesuiVitnes à une 
certaine âiâtanée ; mais là vapeur sulfureuse, 
ai '^psiissè qu^on pouvoit ^teéque là saisit avec là 
niairi , nous eut bientôt enveloppée d'une obscu-^ 
rite profonde, et manqua de noui itoufifer. • 

Nous gravîmes alori^ sur la- cîmé méridionale i 
et, au nàîlieù de la fumée, de la vapeur et du frâ- 
-cas, nous noirs étendîmes sur le soufre encore 
chaud. La céndfe ardente nousbrûloit, là vapenr 
nous coupait la rés/)iràtîoti, là tempête mcfhaçbît 
denoiis précît)ïter dans l'abîme. Notre âme étoit 
à peiine en état de supplortér la force irrésistible 
iî^împressiôns si' puissantes.- Dati* dès vallées 
profondes, où là è'ouléut noire de la laie fet là 
édtifïcur blanche de la neige forment un singui- 
iîer contraste, et àù-dessus de la surface de là 
mer* sur laquelle s'apptiyoît ht calotte du ciel; 
rotrioienft lentement d'immen-ses masses de nùagest 
^uand elles s'approchoîent du soiùmet du volëatf, 
là tdùrniénte fcirieuse qui nous p'ermettoîtà peiàé 
^e nous tenir sur nos pieds, les rassembioit el les 
|)réci|)itoit à iîo,ôoo pieds plus bas siir lesl plaines 
éi iur la mer de la Sicile et dé ritalie. 

' Nous gagnâmes ensuite, en longeant le boird 
au cratè'rè, là dioae septentifionàlé, et hous^ y 
|6dimes d'une perspective qui sans doute* -tor- 
disse en grandeur et lén' i!najesté' tout ce qtié-les 
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sensdeHomiùe sont capables d'embrasser. Le9 
bouffées de fumée sortoient avec un bouillonne- 
ment bruyant du cratère où les vents impétueux 
qui , par leur iMruit épouvantable, étouffoient tout 
autre bruit;, les déchiroient, et les envoyoient , 
avec la promptitude de l'éclair, dans les profon- 
deurs de Tabime. Le cône aigu sur lequel nous 
nous tenions étoit revêtu de soufre jaune , de sel 
blanc et de cendre noire ; le soleil . présentoit un 
aspect singulier vu à travers la vapeur jaune, et 
donnoit à ce tableau étrange un ton si affreux et 
si lugubre , que , lorsque Ton jetoit les regards 
jBnt les objets dont on étoit immédiatement en- 
touré, on se croy oit dans le séjour des démons,, 
.décrit par Milton. Partout un fracas infernal , la 
dévastation , Tineendie ; nulle part . une créature 
vivante , ni même le plus petit brin d'herbe qui 
aitiété'épargnépar l'élément destructeur^ Qu'est- 
ce donc quand le volcan lance à vingt mille pieds 
de hau.teur les colonnes de fumée et de feu qui 
peut- être ; viennent des . profonds abîmes de. la 
mer? ^ -^ . . ,.\ 

Si, au contrMice, on jetteles yeux au loin^ on croit 
réellement apercevoirà ses picids toutes les beautés 
dç la^nature. On voit la montagne qui, sortie du 
sein.de la sterre, en a produit plusieurs centaines 
d'autres; le ciel et la mer qui confondent leur 
surface azurée ; la Sicile qui dirige deux de ses 
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extréniltéd vers TAfrique et une YOisntaU^. JSIwl^ 
apefceviom U mev fuicdUlaavne le.ptoiaoiitô»ve 
de.Trapanié: 

A noâ pieds s'éteadaient le» rocheis escarpés dés 
lies Eetlieones ; Je Stromboli lançait «né fumée 
épaisse. Lés n^oxits Neplûoiené et Hérœensi oouk* 
%erts de focêts toi^ues^ ét(»MloîeBt leurs luraafiheé 
eiintoute la surfaee de la Sicile. Al'est^ noùi apep*- 
cevioBs, couime sur une gnuade oartë géogcapbi^ 
que^ toute la Calabref^ le golfe de Tarente, et ta 
mer loDienrne, le cip Sp!|9tiT6iito et le déffoit 
de Messine. Mais estnil possible de donner, .anoc 
pG^soone^ qui n*0Qt pas yu cet étonnant tableau # 
mte idée, inèais& ponfuee, de la rasiété in&oie dès 
ee^lêuf s du del, dé la leere et.delamdr qui éhkktihl^ 
sent en quelque sorte leç: jeuXé 

Aptes aroir contemplé pendàn^t près de-^destii 
heurefli ce ^eetacle piiodigieui^ nous rarîpcàee a 
la maison dé Gemmellarow Antonio fit ramc^ner 
nos 0K>ntiires à la grotte del^ Gàslelkieio par un 
messager à pkdi ^ant à nou^i il noustfit mai^ 
ober à rouest jusqu'au bord da Yal del Bue^Nous 
âtiAis âéfàT^aaquéquecegouffire, que jneeje^K 
dfoient dé;à aperçu ^ devoit prabablenaent sod 
ofigine à ce ijti^un courant souMtraiQ' dé laref aToit 
entr'ouyert la montagne sous laquelle il conldita 
c'est sans doufe ce qui a donné à cet abîme, long 
de plusieurs milles, la teinte d'un rouge*brun 
qui colore ses flancs; quoique l'on n'y aperçoive 
2* sÉRii.— Tome iv. 20 
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p^gh.fliiê petiti^ trace de yégétation, il offre une 
rniii'fitude dq nuances différer tea^rPix>us laaçAneti 
en bas de gros morceaux de lave; le bruit de leur 
ebbte étôitaoïorti ayant qulls eussent atteint la 
moitié de le<ir- route; et nous ne les entendions 
ptos (ebondir. L-abioie du Rbin à Via^Mala» dans 
le pays des^Giisons, ' est d'un aspeict gràcièux/et 
-a^^bte, en côinparaison de ce terrible courant 
deljavOf qtii révèle, en quelque sorte, au: jour, la 
cause d'une épouvanta^ble dévastation. . , 
^' Tandis que dous coj^sidérions cette vallée èxtra-^ 
ordinaire, TEtna nous préparoit un. nouveau spec-^ 
tacle. Lé soleil se couchoit dans Tôuèst, et l'ombre 
gigantesque du volcan se projetoit à. plusieurs 
miltes au-delà de la mer veifs ri{al]e;.la montagne 
elle-même s'élevoit coiçme une pyramide prodii» 
gieuse posée sur les bords de l'horizon, de sorte 
que les étoiles sembloient brjiUèr sur sa: cime. 

Ainsi se termina' la Journée la mieux remplie 
et Ja plus heureuse de notre vojàge et peuirêtre 
de* notre vie. Ensuite nous montâmes, sur nos 
mulets, qui nous firent traverser, sans accident, 
q^iqti'il fît déjà nuit , ' Ie|s champs rabotent de 
lave, et nous arrivâmes heureusement à Nicolosi, 
chez M. Gèmmellaroj qui nous attendoit avec 
iitipatience. 
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Voyage de Calane à Taormina. 

Nous aurions .bien voulu ne pas.retoujrner à 
Cafane.; mais il fallut bien prendre ce parti ^panc^ 
que notre éaniarade y tombi malade à notre pfje-! 

. i&icre tentative d'atteindre la cime de PEtna^étoit 

j 

dans cette ville; d'ailleurs y nos finances étolejQt 
un peu dérangées par nos trois es$Siisvnfruqti;i.epx 
pour parvenir à cette cime , et il ponvenolt de^rér 
parer ce désordre ; enfin j nous n'étions pas f^p^és 
de revoir une ville fort belle , et ses habitans dont 
le caractère esftsi aimable*' 
; En conséquence, le 3 juin^ noua fiines nos 
adiieux à don Mario Gemmçllaro i qui avdit tant 
de difits à notre reconnoisâailcej et nous par- 
tîmes de lNicolbsi% dont nous ne perdrons jamaisi 
1q souvenir. Nous Ames encore une fois l'occa-* 
sion d'admirer Vétat de prospérité des villages de 
l'Etna y Tactivité de leijr$, habitans; car fréqueih- 
ment nous voyions Içs femmes descendre la monr 
tagne en filant j quoiqu'elles portas^eilt un lourd 
fardeau sur leur tête ; enfin y la beauté de la race 
humaine qui les peuple; notre guide, Ahtonio 
Barbagallo, ^tre autres, étoit si bien fait , qu'il 
auroit pu servir i de im)dèle* .^ x . 

Vers midi, notre petite caravane fit son entrée 
dans.Catane. Nous étions tous bien portans^ mais 
accoutrés d'une manière assez bizarre : les un» 

20* 
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avoient eu leurs chapeaux emportés par le Teut , 
qui les atoit fâiit rouler dans le fond des abîmes ; 
d'autres avoieut eu peur de s'enrhumer : ainsi 
nfoiis' étions, les uns» coiffés dé chapeaux de 
pttillé:; les autres, refêtûs de casaques brunes à 
rei^Jrs de couleur verte i comme en portent les 
paySËioé sicilien â; elles couvrent tout le corps, et * 
^ût'xûuûies d^un capuchon qui se termine en 
pointé. A côté de nous marchoient deuxhabitans 
de Nicolosî q\\i noiis avoieht servi de guides, et* 
derdère nous troftoît , monté sur un âne , notre 
hôte dèCatane , qiie nous avions emn^enéavec 
nous à Nicolosi pour s'occuper delcos p|y visions 
de bouche i c'étoit uâ homme très<-obligeant et 
très-igai, d'un caractère tràs^souple, et qiii pour* 
tant; étoit désigné à Gatane sous le nom deSuga- 
êànguè ou sangsue; o'étôit avec raison, et noué 
nous aperçûmes à nos dépens que ses compa- 
triotes ne le cafomfnioient pas. Il nous fit faire 
très^naigre chère à Nicolosi ; et , lorsqu'à Catane 
il nous présenta son compte , on auroit pu croîre, 
en voyant l'addition , que nous avions été régalés 
eommè aux noces de Gamache* 

Le 4 juin , de grand matin , nous partîmes avec 
regret de Catane, et nous montâmesià bord d'un 
speronara que nous avions ^té pour noua trans-* 
porter à Messine. Le vent étoit peu favorable ; 
nous n'avancions que lentement le long du ri*- 
vage, formé de rochers de tave de formes hU 
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zarre$; les promontoires de YBtw sa i>roloQ«f 
geoient dans rintérieur des terres^ en liguas très-» 
marquées , jusque dans les enyiroiis de Messine* 
Nos matelots , enouyés de notre marche tardive , ' 
se déshabillèrent et«e jetèrf^nt â Teau , et tîràreat 
le bâtiment à la remprque> tandis que lemousse^ 
en chemise» tenoit la barre du gouvernail.. 11$ 
avoient bean crier sans cesse : « Forza l fàr^ / » 
nous n'en allions pas plus vite : nous fii^mes pat 
être sur le point d'échouer sur, le riysiges el/.ai 
nouç ne courûmes pas le risque de noua noyeiu 
nous fûmes du moins exposés à être bien iQouil'^ . 
lés. Notre petit pilote avoit amené le navite dans 
un endroit où la mer étoit vn peu.grosse^ çjt ne se 
tiouYoit pas assez fort pour le tenir à une dis*^ 
tance convenabie de terre ; de sorte que le r^oiilis 
devint si violent , que n^us fûmes obligées de nous 
coucher sur le fond de la barque et de nods j 
bien tenir» afin de nfe pas être jetés pardessus le 
bord avec la cargaison d'oranges qu'il portail;...... 

Les rayons du soleil couchant éckirpientla 
magnifique baie de Castel^Schiso , .aurdessus di^ 
cpiel est situé le malheMreiuTaurpménium} notais, 
avant que npu^ eussions pu abordeir» la nuit étoit 
déjà venue. Quelques personnes de notre compa** 
gnie prirent les devap^'poji^ aller a^ couvens des 
Dominicains , auxquels nous avions été recom- 
mandés par leurs frères.^e Nptp;» a$n d^lewran- 
noncex notre arrivée et de réclaioer d'ieuxun bon 
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accîielL Ce ne fut que vers minuit que le rbste de 
DOtffe compagnie atteignit le monastère^ après 
axôit girayi pendant une heure sûr la montagne 
escarpée où il est situé. Le supérieur et une demi- 
douzaine de moines remplisspient notre cham- 
bre ;« ils tenoient les mains sous leur scapulaire ; 
leur entretien n'eut rien de consolant pour nous. 
Quoique lecouvetit fût très-vaste , il ne sembloit 
pas être , à beaucoup près, aussi richement meu- 
blé qucrcdui de Noto. Cependant, le lendemain , 
quâfjnfd iioui« nous fûmes un peu promeilés dans 
Tâôriïiiiia, nous remerciâmes Dieu bien cordiale- 
ment de notre logis , car c'étoit une demeure de 
prince en comparaison de ce que nous aurions pu 
trouver dans la >ille , qui ressemble à un amas de 
repaires de voleurs. La salle dans laquelle nous 
couchions^ a voit i5o pieds de long;- le moindre 
bruit*y retentissoit cornme un coup de pistolet: 
Après avoir soupe, nous uoAs disposions à dôr- 
mirV lorsque les cloches , qui sonnèrent l'office de 
la nuit, se firent entendre, et résonnèrent dans 
les corridors à un tel point, que nous ne pûmes 
jouir du sommeil , qui cependant nous étoit trèsr^ 

nécessaire après la fatigue de notre traversée. 

« . • • • " - ' 

è * Taermina. 

* 

Nous nous convainquîmes de nouveau , àTadr- 
mina , de là vérité de Tobservation que personne 
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u'a^aussi ^i bien su choisir la position coayenabLe 
à unédifice que .'ceux, qui ly dans les tecQps au*. 
cieQs^ ont construit des théâtres, ët,.dans;L^. 
teihpsnnoderne&,. des.côuv^Ds. OeVûi desidomi* 
nicàins de Taormina est sur^une montagne e^so^Kr 
pée dont la mer baigne le pied ; on cr9iFéit qu'on . 
Tay.entV^ quand on se présente sur le balcon' du 
sud; de l'autre côté s'élèvent les cimes aig uës de^ 
monts de Taormina ; en même temps» pn'neipeul 
s'empêcher d'admirer la variété infinie des 'àAr. 
pects magnifiques de la Sicile. Nous pentions. 
qu'après avoir vu TËtna , il ne aous étoit plua^ 
possible de trouver quelque chose qui produisît 
sur nous une certaine impression; mais^ à TaOff-h 
niina , la nature nous réservoit de nouveaux su- 
jets d'étonnement. L'autre balcon du couveqt 
donne sur les plus belles ruines de toute là Sicile^ 
celles du théâtre de Taùroménium. 

Accompagnés d'un professseur émérite du eol4 
lége quiétoit notre guide, nous visitâmes Taor^' 
mina , qui est le trou le plus sombre , le pins dé^<^ 
sert et le plus mal famé , et qui'nous à cqnstam- 
ment inspiré de l'horreur et de^ conâpassion, 
mais qui , néanmoins , par la beauté de sa posi* 
lion, l'emporte sur les autres villes de Sicile. 
Notre tnalheureux cicérone , qui s'intituloit :^si^- 
quarioreale^ s'arrêtôit presque à tous Içs fragiÀens 
de colonnes et à chaque débris de mnr ; il nous 
récitoit les passages de Diodoré , de Thucydide et 
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dés aatiesvauteQra grecs qui sebppcRldÔBià Taor«i 
ixniDum, sn'ais d'après là tradaaciion latine; car il 
àfrâit Tair d'ignorer que leurs ouvrages ^BusMiLt» 
été écrits dans une autre langue. Nousiiiaiis hchùm 
mififidùes lentement vers le théâtre en suiyantle 
bord de la pente du rôchër siiir lequel la Ville ert 
bâtie^ Les lamentatioiis de Botre GicéTome, la 
triste tranquillité de là montagne, leé décombvea 
ée l'infortuiié TauToménium, son magnifique 
théâtre en ruines $ la mer, arec ses flots agités ^ à 
une profondeur prodigieuse au-de^sbtis deniMist; 
«nfip 9 les plaines immfenses qui s'étendoieQt an 
loin /tout se réunissoit pour ébranler fortement 
notre âme. ., • . . 

D'Orville a donné une description très-délail^ 
lée du théâtre de Tauroménium ; il Ta adccmpu^ 

^née d^ùn plan ; elle est exacte* et très-futile à 
quiconque examine arec intérêt les ruines de -ce 
théâtre. Nous n'adoptons cependant pas ' toutes 
les explications données par ce savant anti-* 
quaire. 

M0US parlerons brièyemeioft des testes de ce ite> 
numeat fi remarquable* Les Tauréméniens trou** 
yèneoty sur le sommet d'un rocher un peif phis 
élevé que leur ville « tin lien préparé par la nature 
I>Ottr y jQonstrurre un théâtre ; c'étoitun enfonce^ 
o^nlen forme de demi-^eercle sitiié ^tre «teuK 
roiehers spiUans. Une partie dbs sièges des spec» 

Jtteilnf fut tisiillée dans te^rdc, et Ton n^eût pas 
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4*s 43onMf ùii>e plusieurs étages d^ardades 
ni>plusieur« yomitoires t tout cela étoit remplacé 
mffisamoieût par deux montées qui eonduisoient 
auK ii:aog$ supérieurs des sièges , et où l'on arri4 
Tdit par le dehors du tkéâtre du côté de la scène. 
Ainsi ^ on n'amt pas besoin de la quantité d*es- 
caliers et de portes nécessaires dans les autres 
théâtres* On a^loit de la radgée supérieure des 
gcaditts & ^inférieure : autour de la première ré« 
gDoit une gfilerie entourée d'arcades et* de pi- 
lastres eu briques posés sur le bord du rocher es- 
eaipé dont le fHed est baigné par la mer. L'en- 
ceinte de ce corridor extérieur étoit de 200 pas. 

Une partie du mur qui ceignoit tout ie théâtre 
et ttoe partie de la galerie sont encore debout. 
Le miir a dû être percé de trente-huit niches ren- 
fermant <:haeune.u]!^ statue : au-dessus de ce 
mur étoit la galerie avec les loges destinées aux 
femâies ; il étoit ifermé , par-derrière, par un mur 
avee des entrées en arcades» et, du côté de la' 
scène 9 par uo rang de colonnes qui, ainsi que le 
swr^ supportoient le toit. Oette belle et large 
galerie étoit garnie de sièges et de chaises pour 
les femmes , et déçoit par conséquent présenter 
Vagpect de loges magnifiques. 

'ri' 

Les rangées de sièges sont entièrement dé- 
traites; elles sont ou enlevées ou remplies de 
tenre. Des bouilles ont fait réconnoître qu'il y 
awi^tfoie divisions ût siégea, eft qu'en tout il 
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aentrouvoit YÎqgNsjQpt: rapgg. S9U9 (C^ d^tpreKt». 
ce théâtre rçaseonible à tous les autres^ oiMbV cie 
qui.le distingue et le rend très^otére^eftol, .d^û$t 
qu'oo> voit, encore distinctemeot to^utle podiuQ»'^ 
ou la pairtie la plus basse dçsi sièges qui étoit sé- 
parée des autres, et réservée aux pers^janages lés. 
plus distingués : on peut donc, en quelque sortes 
la copaparer aux parquets de taos^spectacles. 

Le proscéniuoi'où TavaDt-aeèDe: étôit séparé 
de la scène par un portique ; de^cbaque côté sont 
de petites ehaaibre& de forme carrée ;, la scène 
avort onze à, douze pas de largeur. Toutes ces. 
parties sont encore reconnoissables. , 

Quaptà l'espace 9 en ayante de La^ scène, on ne 
voit plus dç traces du thymélé, élévation cari^e^ 
au milieb de Torchestre, où Ton. suppose que le 
chœur se tenoit çt -chantoit^ou. ne rettouve rieBi 
non plus d'un trou carré dont païle d'OrviUe; i. 
y a bien un creux « paais il doit évidenxmen Aoni 
origine aux fouilles; on distingue au&si une ou^ 
verture alongée^ mais qui ne mèpe pas aux cor- 
ridors sur la scène. Le niur de s^para^ion entr.e les: 
sièges des personnages distingués et le podiucCk i- 
est encore en partie visible; il est éloigaéde di^uic; 
pas du podium , et décrit une courbe copcentrique 
parallellç jà la sienne. 

Lçs grandes chambre^ latérales n'ont que deux 
étages; Tinféfieur çst iTPOté^ et très-haut ; c!étoit 
pfobsiblement la garde-robe ; lesupéneur est paiH* 



tagé èb quatre petits appartemens distincts. Ce 
n'était donc pas un temple d- Apollon et de Diane, 
comme rôtit prétendu quelques auteurs. 

Les colonnes , placées-suA une petite décollation 
du théière qui resseml)Ie à un autel, ne doivent 
pas y avoir toujours étë> car elles cachent en 
partie les niches où étaient les statues, et elles 
n'ont pas de base. D'ailleurs, cette partie de Tédi- 
fioe a 9ubî un grand nombre de restaurations , 
changemens, altérations, etc.JPar exemple, dans 
le post-scenium, on a ajouté, comme soutien, des 
colonnes dans un endroit où originairement il 
n'y en avoît pas. 

La position de ce théâtre est incontestablement 
la plus belle du monde. Du*flanc des montagnes 

« 

de Taormina , remarquables par leurs cimed dé- 
coupées en pointes aiguës, s'avance en mer une 
langue déferre partout coupée à pic, excepté dans 
la ilIrtiQ où elle^st côntiguë à la ville. Le*théâtre 
y est situé de telle manière quelesTauroméniens, 
assis au spectacle, avoient devant eux la pyi^a- 
mide fuixiante de l'Etna, et presque toute la côte 
tnéridionale de l'île jusqu'au cap PàssarOjlePa^rAy- 
ntim.des anciens, ainsi qu'un nombre infini de 
hauteurs, de baies et de pointes de terire. À main 
droite, quand on se tourne vers l'Etna, s'élancent 
les tiimes inaccessibles des montagnes aur lésr 
quelles so&t conîstruitsles ckàteaux ; à l'est, s'oiiVre 
le magnifique détrait de Mésdne^ bordé par fes 



) 
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forêts YerdoyaQtei9 <^tt les pâUiyages dalaGfdalnre; 
entrerileetlecûotînent^ s'étend la mer qUi baigne 
le pied de la mantagaei se prolongeant d'un côté 
jusque vis^à*yis Messirie, de l'autre se teimin^nt 
au Cap SpartivrentQ, la pointe la plus méMiopale 
de l'Italie, et s^opposant ainsi^ comvnf une digue 
inébranlable, aux efforts des tagu^^ii^Qp^l tableau,, 
surtout quaqd il estTclairé par. le beau ciel de la 
Sicile ! Pour çn jouir, on traverse yolontieirs les 
landes désertes et les roebera du Yal ^i Noto, 
même lorsque le Sôirocco.fait senttr «oi^^ sou£Ele 
desséçh^mt. 

Etendussurlesgradinslespluséleyés du tbéâtte, 
•nous contemplions le ciel, la mer» la Sicile 0t la 
Calabre 9 lorsque notre YÎeu;c cicérooe se plaça 
^siurla scène, et 4 une voix mal assurée commença 
h déclamer un poème dans lequel il d^i4pi*oit U 
décadence de la puissante Tauraméfiium; c'étoit 
pour nous donner une idée des effets de l'af^^us- 
tique de ce théâtre. Peut-^étre la poésie de ce 
morceau n'éfoit pa^ des plus choisies ; n'ipoporte, 
ce vieillard qui lui-même étoit uue image Tivantc 
d^Tétat de désolation de sa patrie, produl^t i^ne 
Tiv^ impression sur x^os âmes. 

£n rentrant au couvent , nous 7 trouvâmes^ nçp 
matelots qui vepoient prendre nos ordres ppur U 
nuit. Notre troupe se partagea en dçux 5 la çpoiiié 
dcivQii; appareiller à jj^inuit avçc le speroi>âra et 
l^agper Messine par mer; l'autre a voit préféré 
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preÈfdrela toiq de terre. Ces lAoidies^ leë meilleures 
3;eDs da monde ^ approuvèrent nos projets,- eii 
i'éé'riant sabs cesse t ^ Savia parota 1 eh viva! » 

Vcyage à Messine. 

Nos oottipagûons s'étoiétitembarqtiéd à mioufti 
dès ^till fit un peu clair^ nous nous mîmes aussi en 
iroute après aTOirsatisfâît les frères serVans, lesdè- 
pénéiérd et les cuisiniers qui, ton's/s'étoiènt'priTés 
de la moitié de leur somiiàéil ^t sëtrauyoieiit dan^ 
notre ehambre.Enpeudeimnutes^nous fûmes hors 
de Ik m:dlbeureu8e Taormina. Noud suiffot>s un: 
foli sentier sur le iftaâc AerœhéispBcStrpéi^^^à^t 
la mer venoit battre le pied ; noiis jnaix:fiibo# 
ttbtrè des buissons de lauriers-4:o0é^ , a^c^brif^éàux 
magnifiques qui ornent la rodtQ presque dsti'd Id 
moitié de sa longifeur ; nous fûmes surtout Mvis 
de Ta^pect romantique des entirons Aû^ Ca^lell' 
Aléssi; dolsi hauteur^ voisine « nous siper^asMi 
aii-defitsou9 dé nous la speropara qui porloit doa 
iittAs) hi foile n'ëtdit pas eofléfe pur le vedt^ ife 
rf^atabçodent qu'avec lenteur» Deuot heyi^es pV^ë 
itkxài à Zabaula, «ur le bord de la cpery où oous 
liéjeûciioiis avec An poisson excellent^ lé petit na*^ 
Tivci s'approcha tant du rivage « que nous pûmes 
notcfs saluer r^éciproquém0nt;noosc(Mirii!mes veiti 
DOS imis; tout à coup lé vent chaogA^ ii ^cofla la 
wile eti^ousia avec liapidité le speronafâ: ^^ts 
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]M(^ffiinp^ OÙ U arriva euTiron cinq h^u!^ s^T^at 

JBieotôt le terrajn^BeylQt up peu.sablomietrxet 
désert; et, pour diminuer Tefifet de la chaleur 
brûlante, nous ^ous rapprochâmes delà mer, 
dont le vent avoit soulevé les vagues. A Scaletta, 
joous^ entf âqies dara$ lacabaûçd'un brave pécheur 
qui nous régala de :bon vip ^t de poisson fprt dé- 
lie^t* Nous convînmes qu^'lçs anguilles de mer 
4u détroit de Alesfiipe QijériteDt encore à juste titre 
les éloges qu^ leu^r Qp%, donné$ Pline et Martial ; 
tandis^ qpip }e vin de.JPi^ledrike, le miel du mont 
JlyWaiBjtî beaucoup d'autres, choses très-recher- 
ché^^ .d^sancieqsikîe .valent plus leur •ancieùne 
i^pullitiQn>. ^paujite/ .nous dormîmes pendant 
^mJ^ be^i^'^.d^iis )a cabane en roseaux, ^o^pUcité 
de cpoMruotiosf que periliet le climat du midi. 
, ; /L^ grande chaleur passée »1ious poursuivîmes 
ttotre route le long du rivage de la mer: led en- 
vÎMipa de Scaletia sont un véritable paradis ; il ne 
lalloit rien tnoius que- la charmante perspective 
d4 pette/ contrée pour nous dédomnlager d'être 
ti)el3^pés de. sueur. Nous pouvions aisément dis- 
;tingju6r chaque fenêtre dans les forêts de la Ca*^ 
Ubre; et chaque arbre dans la ville de Reggio; la 
cétede l'Italie étoit garnie d'une quantité de jolis 
bourgs» Plus nou« approchions de Messine , plus 
le chaxiiii <flMrenoit vivant : près de cette ville on 
y peut passer en voHure. Nous rencontrions des 
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mulèt9 sans nombre; quelqaes'^atis étoieAt mfon-^ 
tés par de Jolies femméd qui , pi^obablementy pte* 
tïokmt le plaisir de la promeûade : tput ce mou- 
▼eiqoiit nous faûoit juger d'avance dU'COmiDe#ce 
et'dela richesse de Messine/^ î •* * ^ — 

Nos compagnons^ après unelûtte asse^rude ^^è(t 
ClDarybde, éloient .déjà depuis cinq lieùreis dkns 
cette i^ille ornais, comme ! en VeiBnlxirquatot ilsn-a^^ 
▼€ri'^nt;gas plrisde piermission de descendre' à tçrre^ 
ils a voient été enfermés, à leurarri'véey dans lecorps 
de garde delà Santés où nous les trourâm&sdetiiès- 
mauvaise humeur de cette triste aventure; iLeut 
entfiéé.dans le port , qui est toujours difficile^ étoit 
deivënûe ^dangereuse,, parce qu'ils avoieàt eu ile 
cavdrabt contré eux y et cependant ils vogu oient i 
plfeia^s; voiles.' Ce. courant pousse pendant six 
hl(is]>es en dedans et pendant six heures' en de^ 
hcfrs^du'âétroit : quand ou Ta contre soi, un lieu 
près:du.(Jaz^aréth est surtout dangereux ; on Ta 
kfmoré du nom de Chàrj^bde ; toutefois: les'oavit 
gajteurs; expérimentés y font ordinairement pas- 
ser heureusement mètae les petits < navires» . • 



^\ 



JUet^ine*^ 



: Ce fuj^ le ,6 juin que nous arrivâmes à Messine. 
A4>e(xeeption::de, Kaplès.,> nulle, viile n'est mieux 
situéei 'De notre, balcon 4 nou& taperceviofis :à la 
Ibi^ks. rivages ^yocailteax et haohéside la' Sicile > 



N 
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et Uê aionti^tk68 arrondies et ? et dojante» de la 
Calal^re » aéparées par le détroit; Le ^drt de Mtà* 
aioe^ un*. des plus sûrs de la Méditerranée^ étoit 
rempli de navires ; tout annônçcâl la TîUe la plas 
commerçante de la Sicile. Mesaine n'a d'ailléuts 
siea de remarquaUe.: 

La belle irue , nommée Pala:&Z4Ua ^ qui longe lé 
^nai., . fiut détruite. par le tremblement de terre 
de. 1 783 : ses maisons ne sont rebâties que ym^ 
qu'au premier étage. 

Plus ricbe et plus commerçante que Cata^e^ 
Messine a pour un étranger moins d'attraits et 
d'agrémens : on j est trè»-occapé des affairés t 
auasiest^ce la seule ville de Sicile où nous a'ayieM 
pae vu de fête religieuse; mais le bord do la wcr 
est si vivant y que Ton diroit' qu'il y af toua les 
}Ours fête : sans cesse il retentit de cris de détaflk* 
lans 9 de courtiers , des matelots et dubiiiit deé 
vagues; Les gens qui vendent de Fespiidon t \xhh 
•gvand poisson dont la chair est excellente^ aoiit 
surtout très^actifs; on la coupe en tr9nebes^:^les 
Siciliens en mangeint beaucoup* 

Traversée de Messbêe à Milazzo. 
♦ • 

' Nous restâmes six joufs à Mesaipe , retenus par 
le vent contraire. Enfin ^ le i5 juin , bousatppa^ 
réittâmes à neuf braves du matin. Noua avions le 
courant contre nous ^ et le veq^ nous aîdoit si 
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p€a.y (|ue' le pilote eut besoin de toute $oh adresse 
pour nous.faire sortir du port et du détroit ; car, 
bien que. le port de Messine soif très*beau ef très- 
çoqpiaxode , .puisque les gros navires marchands , 
et, même . les bàtimens de gueri'e, peuvent y 
mouiller le long du quai^ il a le désavantage que 
lai sortie et l'entrée en sont difficiles. Cette cir- 
constance nous, mit dans le cas d'observer la dif* 
férenc^e des matelots anglois ^ux matelots îta- 
Ueos.^Nous, étions venus à Palerme sur un brig 
anglois dont réquipage.étoit: de sept hommes; ils 
çcQutoient, en. silence. et exécutoient avec promp- 
titude les ordres du capitaine; ISqus partions de 
Messine sur une goélette. montée par une dôti-* 
4&aine de matelots, qui , d'ailleurs ^ exécutoient 
adroitement toutes les manœuvres , mais en fai- 
sant un tel vacarme, que Ton aûroit pu croiçe 
q,ue nous étions en grand danger d -échouer- ou 
d^e couler àJbnd* Â chaque instant on entendoit 
répéter : « Il Capuccino I il perruchetto / » . ou autres 
Doms de voiles. -. r , . ■ ■ . 

j^ous restâmes encore deux heures en vue de 
Messine; niais, en vérité, oii ne s'ennuie pas 
d'être long-temps arrêté dans ce détroit pitto- 
resque. L'ancienne île des Cyclopes présentoit 
son rivage haut et raboteux, revêtu de couleurs 
vaporeuses ; de l'autre côté , les côtes de la Gà- 
labre s'éleyoient souvent en montagnes ondulées 
et couvertes de j verdure : quelquefois] nous en 
a* SÉRIE. — Tome iv. 2 1 
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cette terre fertile > notis aurions yolotitiers sauté 
pa'r^tlessus bord p^ur aller nous promener daM 
les seétiers «inueux que nous aperoevions, et 
BOUS reposer à l'ombre des beaux arbres qui lés 
jbordoient» 

Enfin , nous atteignîmes le cap Felôrumj^ix la 
Punta del Fàro , après aToir "pessé 1rès*{>règ des 
rochers 'de Scylla^ détruits > coitime on te Balt', 
par les coups de la foudre; mars, là, le léouMM 
fût si Tiolent contre nous, que 'tout l^àrt de nbtrd 
pilote ne put >e surmonter. Nos '^orts iiatitiles/ 
en louvoyant pour arriver i ce |>oint, aul^oiebf 
fini par nous faire rire, s'ils n'avoient pas duré isl 
long- temps. Ulysse fut plus malheureux que 
nous , puisque le monstre y dérora six ée ses 
compagnons. Enfin , il fallut se résoudre à^hidser 
tomber Tancre. pour attendre que le ciourant prît 
Une direction opposée à celle qui nous «étfoit si 
contraire.' ' 

Nous ne savons pas pins que les Grecs ist lés 
Romaine postérieurs aux temps d'Homère « si 
Ulysse a pa'ssé entre Gharybde et Scylla 'dans le 
détroit de Messine ; quelques écrivains dotit^ 
ibême que la Sicile soit réellement Tile des .Gy-^ 
clopes. Quelques changemeu's q^ie dos bouleter- 
sctnens inconnus aient pu opérer dans «cespa^- 
rages'i certainement Ulysse y a ^rré ; irhe tem* 
pête furieuse qui le surprît non dans lé dénroif ^ 

.1 » . *. ^ 
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Wài^ en pleine naer, puisqu'il ne Vôyoïf que lé cîe^ 
• et là terkie, a pu le pousser vers le canal ; il à pu 
faite naufrage sur là c&te de Gàlabre qui est es- • 
tarpëe^ car auJourcPhùi énfcore leâ liavires qoy- 
rebrlé risque d'y être brisés. ' ' 

Dxi reste; il est évident, d'après la description 
iPHomére, queSçylla et Gharybdé n'éfoîent pas 
ëioignieesTune de l'autre : on ne conçoit dônic pas 
pourquoi les'Messinois donnent, comme là vérî- 
table Chàrybde, un lieu de leur port .près du'la- 
zàïetb, àiiil y à un tourbillon quin^est'rèconnois- 
sable que dans le mauvais tenips. Des Voyageurs 
ont vu à la pointa du Pbare un tourbillon' qu^îls 
ont 'pris pour la VéHtable Charybde : cet ënapta- 
cé'ment,' situe yis-à-Vîs de Scylla, convient três- 
bién aux expressions du poète. Quant 'a nous, 
qui^sommes restés à rahcrè pendant cinq heures 
flevànl cette malheureuse pointe, nous ^n'avons 
pti découvrir, ïc long dii rivage plaft et sablon- 
neux, rien tjur indiquât un tourbillon. »•' ' 
Au^Véste, on sèroit três-embarrasse de dire 

èxaèteoiént ce que sont réellement Chai^ybdè et 

' i' '^ f . ' ' • ■ • '• 

Sbynâ:''Ce dernier ndra est' celui d'une malheu- 
té?uSe petite ville de Càlaibrè qui fiït ébtlèrement 
d^ruitè par le ti^emblemeut' de terré de i%SS; 
elle 'étôit bâtie dans une situation très-ôittorè^qi!]^ 
ètirnn toôher très-haut :ia iner; daùs Tes inauVàls 
tëinps, l^eiit j éti*efurieûâe comme dans beàÂ^ 
iîOnjp^i'Sàti^es 'lieux reséerïésé^ fercbiiifés en pûidte. 

ai* 
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Naturellement, il ne faut plus penser au phéuo* 
mène de l'eau de la mèr engloutie et rejetée : s'il , 
a quelque fondement réel , c'est qu'autrefois il a 
pu y avoir, le long du rivage montagneux de la 
Calabre , des cavernes telles que celles qu'on voit 
en grand nombre près de Syracuse et dans d'au- 
tres lieux de la Sicile ; si bien que cette contrée 
pourroit être appelée avec raison l'île des Ca- 
vernes 5 l'intérieur même en est rempli. 

Il est très - remarquable que les expressions 
d'Homère indiquent évidemment un courant pé- 
riodique, « trois fois Charybde rejette l'eau de la 
»mer> trois fois elle l'engloutik» ; cela s'^ppliqjae 
bien mieux fiu courant du détroit de Messine, qui , 
de six heures en six heures, change de direction t, 
qu'à tout le reste de la mer Méditerranée où te 
flux et le reflux sont à peîn^ sensibles. 

Vers le soir on leva l'ancre, et l'on se dirigea 
sur Milaxzo , où l'on devoit prendre des passa- 
gers , entre autres , une princesse de Palerme. Le 
capitaine avoit promis d'annoncer d'avance son 
arrivée par un coup de canon y afin que noiis pe 
fussions pas retardés un seul instant. Pendant la 
nuit, la côte de Sicile , avec ses villes et ses bourgs 
éclairés, dont le bruit des cloches parvenpit jus- 
qu'à nous, oiTroit un aspect très-pittoresque. . La 
côtq de Calabre, éclairée. par la lune, se présen-^ 
toit sous un aspect presque magique \ enfin > on 
distinguoit au loin les rochers des îles Éoliennes 
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par lés vapeurs et les fiammes qui s'en écha^- 
poient. 

Le lU, à dix heures du matin, nous étions àr- 
rîtes deyant" Milazzo : le canon avoit réellement 
été tiré ;' mais , à notre déplaisir extrême / nous 
nous aperçûmes que notre capitaine faisoit toutes 
ses dispositions pour aborder. En effet , à midi, 
nous mouillâmes dans le port. 



• t ■ 



Milazzo , et départ de la Sicile. 



Il ne falloit plus pensera partir promptement : 
nous descendîmes donc à terre , et nous pairçôû- 
rûmes Milazzo. Cette yille, qui renferme 6,500 
habitans, n'a pas" l'aspect cbétif de tant (IVutrés 
de cette île ; elle est située sur une langue de terre 
qui ferme , d'un côté , une très-belle .baie , de- 
vant laquelle on voit rangées, à une certaine dfs- 
tance , les îles de Lipari ^ qui offrent une perspec- 
tive pittoresque. 

Milazzo a une pêche de thon très-considérable. 
Nous étions dans le mois où elle se fait. Déjà , 
durant notre séfour à Syracuse, on' avoit pris 
beaucoup de thons autour du cap Passaro. Tous 
les ans, ces poissons, venant de la Sardaigne , 
passent devant 1\ côte septentrionale de l'a l^i- 
cile, traversent le canal de Messine, longent la 
côte jusqu'au cap Passaro, puis poursuivent leur 
route vers le Levant. Lé thon de Sardaigne étant 
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pris le premier, est par eonsfqujent lepIfiS'rSf^»' 
mais c'est aussi celui qui se garde le moins ) ^^iui 
de; Syracuse^ au contraire, est leplus maigrei et 
se conserv^ dayantage. Une tonnara ou madra^fu^i 
nom donné à l'appareil de filets destiné à prendi^ 
le, thon, e&t une machine ingénieuse qui r^Sn 
Semble à un labyrinthe flottant : les pêcheurs 
rappellent palazzino. Quand une fois le tl^a est 
engagé dans la dernière-chambre, qui est nommée 
la chambre de mort y il ne peut plus .échapper; dès 
qu'elle est remplie, un pêcheur» qui est aux 
a|;uets ,. donnq le signal ; alors ses :coiBpagn^ns 
s'ayancent , et • deyant la multitude rassemblée » 
soulèvent le palazzino et tuent le$.thons;L'espa? 
don , qui est l'ennemi du thon ,. le poursuit queU 
quefpis jusque d^ns les filets; ce qui contrariât 
be^uco.up fes pêcheurs , parce que ee gi^qs pois- 
soa , se seryant de l*arme dont sa tête estmunije^ . 
coupe les mailles des filets et y occasionne ,ui^ 
dégât terrible : c'est pourquoi , lorsque les pêy 
cheurs s'aperçoivent qu'un espadon a pénétré 
dans la tonnara y ils se hâtent de la sQuleyer. 

Un jour, pendant que nous étions mouillé^ 
dans le port de Milazzo,, un accideat.de ce|;epr^ 
surtint ; aussitôt nous courûmes» en canot, yçrf 
la tonnara; un espadon, long de six piçda, >'^' 
étoit engagé ; les pêcheurs le saisirent et le jetèrent 
dans un bateau, où sa grandeur l'ayant epptpécbé 
de passer entre les bancs de trayerse^ ^p^ 99}^^ 
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]A(]tHS f j^stiQ^s trAqtquiUf ^ 4^Qs leppst d» Miis|fi\f(i6^« 
j^^iW p^s|tiop# de boa c^qi: cQn$vft le cupîtaÎBie^ 
qui i|^ s'en inquiétoit guère. La princes&e qui 
i^Vfi^ ymt\e rejt^ird» n^paroî^^oît pa^. £ofia» le 
Cj^itaxkç di ))aAdierA , ou capUame ^9 Mcood « 
U^ilf :»fm9iijç.atWTfroldei»fntqu'iljr çifoit encore 
#ftîflF»Wg€i58àprppdire,/etqt4p^ fiQmmçon oiétQi\ 
f^f^ loi' d(ji moment où 1^ cirçon^^nces l^ur. pec^- 
W«»Tft»»trile «^epttfcîiiquer , jçiow^ pouvions ^Âex à 
tfsri^j pa^cie qtiele;c9^taîae M avoit dooné roidrê 
df^iite, Aipe beitre avaat le dépérit» nn Hgullqpi 
M^ fi?ertîFoit A Aotxe dépU^ir jsxtrêôote^ noua 
9fMM:tirouy4mesobl^é3.de: pisser encore un jouif 
i^Jf.i\^t:i^Q où> pour n'être pas brûlé» par Tatdeur. 
du soleil, nous n'avions d'autre ressource.que de 
9^^ téfugier d^m la boutique où Von vendoit.de 
Ja^Ueç. On oonç^it que le tei^ps jptou? parolssoil 

|^j|SQi.)O0g4 . ^ , 

Y^shSkVL 4tt ]ow^ '^9s\s sur le cQteau, asse» 
)w«$> qui est tn ^a^vant 4u .cbAt^au, aoua louSiïies 
du i4iMPtacl0 du :^ftiicbe^<du ^Qleil,. et c^Dtes oaus 
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de regrettâmes pas en cémotaieût notre séjour 
forcé. Ëbfin, apiës le coucher du soleil, les passa^ 
gers^ d6nt les délais nous avoient caufsé tant d'im- 
patieûcev s'emb arquèrent; la princAse arriva la 
dernière. Tout ce monde étoif accompàgnéde tant 
de bagages, que Ton pbuvoit à peine se remuer 
dans la chambre, et le pont étoit couvert de 
femmes qui ne cessoient de gesticuler et de parler; 
l'équipage en étoit assourdi. Â minuity on leva 
Tancre* La lune éclairoit Thorizon ; la nuit fut 
superbe. - •• 

' Le lendemain^ au point du jour, nous traver- 
sions les îles Eoliennes. La vue de ces 'cônes im- 
menses qui, de la surface de la mer ^ s'élèvent en 
pyramides, est singulier et frappant ; leurs flancs 
sont escarpés etde couleur somibre. Nous passâmes 
très-près de Stromboli; le cratère jetoit beaucoup 
de fumée. Dans le voisinage d'Âlicuda,un rocher, 
h^ut de quelques centaines de pieds^ mince éômtne 
une aiguille gothique, s'élance du sein des flots* 
Plus loin, un amas de rochers présente une perte 
certaine aux navires qui auroiént le malheur d'y 
échouer. . .. n ^ 

Après avoirperdu de vue ces terres, dépendantes 
de la Sicile, nous naviguâmes, pendant deux jours> 
sans voir autre chose que le ciel et la terre. Le 
vent, tantôt contraire, tantôt très-foible, ^ alon- 
geoit notre traversée ; heureusement le temps étoit 
beau; la nombreuse compagnie qu'il y avoit à 
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bord étoit fort gaie. Pendant le jour^ tout se pas- 
soit à merveille; mais la nujt qu'il falloit passer 
eabas, sur des cuirs et des sacs de laine puans» 
nous paroissoit bien longue. Qn, ne. pouvoit son- 
ger à rester sur le pont / parce que Tair deja nuit 
est très - dangereux, et que d'ailleurs on àuroit 
gêné la manœuvre. 

Enfin, le 19 juin, au lever du soleil» nous en- 
tendîmes les matelots crier : i^Terre , terre ! » 
Gbacun aussitôt accourut sur le pont. Nous aper- 
çûmes distinctement l'île de Capri, bientôt après 
la ville de Naplës et le mont Yéstive. Le soir, nous 

* 

laissâmestomber l'ancre dans le port de la capitale. 
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quelque temps à Bagdad, dans le courant de Tau- 
née iSiif je me trouvois si près des ruines de 
Babylone, que leur voisinage, joint à la descrip- 
tion donnée par le major Rennel dés masses de 
décombres qui indiquent encore la situation de 
cette ville si célèbre, m'inspirèrent le désir d'aller 
visiter ce qui en reste. Cette ré^lution fut for- 
tifiée par ce que dit cet habile géographe , que 
Ton peut encore se flatter de découvrir la posi- 
tion, ainsi que l'étendue des murs et des fossés; 
et il ajoute que , si l'on faisoit des recherches 
exactes et assidues, on en trouveroit encore des 
traces. Je \ne promettois une satisfaction infinie 
de la réussite même incomplète d'une semblable 
entreprise; car elle me *mettoit en état de juger 



eQljre J'opmitn de*M. Reimciet de d^M^lI^By ^ 
nedoiiMatà 1^ i^urfa^e de Bad>ylqnf cpijs^.tfei^tçt 
deux.miilp^ de cir^otnféfeQÇ(>„ et le t^tfM^MSf 
d'Hérodote ^ qui lui ep assi^M .&oixao.^f^xiMii 
en q^uolil a étéjSuiYi par plusiçuis au^Uirs Ji% ^ 
i;leas« • \ ^ . . •: _ ., ^ y.fs 

Moa seul . objet , en publiaat les ren^aritmes 
s)]ivante9, est de faire poanoitrfi eafuoi c^. q}\9 
î'ai vtt^t examiné à Hillah diffère de la d^^crip^ 
tion.fu'en.ont doimée les voyageurs qui ia'oiiI 
l^récédé^ J'ai quelquefois été> obligé de noter 1,4# 
erreurs qu'ils ont commises^ erreurs qui doivQa^ 
d'autan) moins. surprendrez, que ceux qui ontt^ir 
site ces lieux n'ont eu en général quts peu de 
temps pour les examiner, et ont dû concevoir 
pour leur -sûreté personnelle^ desc alarmes df la 

^ part des Arabes errans. 

Babylone, capitale de. la Ghaldée, e^ unfe de^ 
plus anciennes villes du inonde» passe pouravoi^ 
été fondée par Bélus, embellie par Sépairamis^ 
et ensuite singulièrement réparée, agrandie et 0^• 
née par Nabuchodonosor. Selon Hérodote, k ce^te 
ville est située dans une grande plaine et de 
forme carrée ; chacun de ses côtés a vingtHiix 
stades dé long; ce qui fait, pour l'enceinte de la 
plaee ^ quatre cent quatre * vingts stades {^u 

. soixante-douze milles). Un fossé large, profond et 
plein d eau règne tout autour; on trouve ensuite 
un mur de cinquante coudées royales d'épais*^ 
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seur 6ur deux cents de hauteur j[i)« A mesure que 
l'on creusoit les fossés, on en conyertissoit la 
terre en briques; et, lorsqu'il y en.cut une quan- 
tité suflSsante, on les fit cuire dans des fourneaux; 
elles servirent à construire cet énorme rem^ 
part ; ensuite, pour tenir lieu de mortier, on se 
servit de bitume chaud; de trente couches en 
trente coùèhés de briques on posa un lit de ro- 
seaux entrelacés ensemble et enduits de bitume. 
On bâtit d'abord de la même manière les bords 
du fossé. Au haut et sur le bord de la muraille 
on éleva, vis-à-vis les unes des autres , des tours 
d'un seurétage, entre lesquelles en laissa un es- 
pace sufiisant pour qu'un chariot à quatre roues 
pû| passer et tourner. 

L'Euphrate traverse cette ville par le milieu ; 
ses deux rives sont bordées d'un mur moins haut 
que le mur extérieur, mais très-fort, et quilles 
rejoint à l'endroit où ils forment un coude avec 
le fleuve. Au centre du quartier occidental dé la 
ville on voit le palais du roi, dont Tenceinte est 
grande et bien fortifiée. » 

Diodore dit que les jardins suspendus étoient 
aussi situés de ce côté ; de l'autre, il y avoit le 
temple de Jupiter-Bélus , qui , avec ses énormes 
portes d'airain^ subsîstoit encore du temps d'Hé- 

(i) D'après le calcul de d'Abyllie, les murs de Baby- 
lone dévoient avoir' 56o pieds de hauteur sur 90 d'épais- 
seur, mesure de France. 
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todote. «Le temple, dît, cet. historien, se corn-- 
pose d'une enceinte, cs^rrée dont chaque. |^c;ct| a. 
deux stades de longueur. Sa circonférence est 
par conséquent d'un mille. On voit au milieu 
une tour immense sur laquelle s'en élère une 
autre , et , sur cette seconde , une troisième , et 
ainsi de suite jusqu'à huit , qui Vont en diminuant 
successivement de grosseur ; des escaliqrs tour- 
nans, pratiqués en dehors, conduisent d'une tour 
aune autre; au mijlieu de la montée, o.ntrouye 
une. loge et des sièges pour se reposer. Dans la 
tour la plus élevée est une grande .chapelle , et, 
dans cette chapelle , un grand lit. Personne n'j 
peut.passer la nuit 9 à moins que ce ne soit une. 
femme du pays dont le dieu a fait choix. En bas,' 
il y a une autre chapelle où Ton voit une grande 
statue d'or qui représente Jupiter assis. » 

Hérodote ajoute que , pour ralei^tir le cours de 
rSuphrate , on lui aroit fait décrire un grand 
.nombre de sinuosités en lui creusant des canaux 
artificiels depuis Ârderrica , à une distance con** 
sidérable au-dessus. de Babylone, mais qu'il tra- 
yersoit cette ville en ligne droite 3 sa largeur étoit 
de cinq stades. 

Le père de l'histoire décrit la Babylonie cpaime 
un pays plat et bas , extrêipoiement fécond ptx \flé, 

* * t 

ep.milet et en sésame; mais il paroît/ d'après le 
témoignage des anciens écrivains, que le bois^ à 



('354')) 
brftfe? ôti •à' ctunstrtiire y étoît te'Hcment rare et 
ififfi'èHie 1 *é procurer, que la plate-ip'rme'du pont 
jètë sirr îlEup^lifate par î|<îitocrîs avait été fait avec 
dè« dattiers. ' ' • 

• Œrérodcrte^'âit éncôpc qiSfé les j)luîeS5 né sont pas 
frëquentes en' Assyrfe , et que Feau itîii ^euve y 
fértîHsties' terres et y nourrît la radine dbgraîii; 
tfôn pais comme le ^Nîl, en se débordant dans les 
cfampagnes, maïs à force de bras et par le moyen 
dc'iiiiâfcîhines hydrauliques qui la portent partout , 
da'nS^lés chiamps.lie figiïîer, la vigne , Tolivier n'y 
CTtyissént pas; mais, en revanche, la plaine est 
convertie de pdlmiiers ; on mange une partie 
désHTrilîts , et , de l'autre > on tire du vin ei; du 
BoHeT.' ^' '^' '"' ■' 

' 4Wàrs, de toutes les 'curiosités du pays^fféro- 
dote cite les 'bateaux d^nt on se sert sur le fleuve 
cûimmié^h |jltis remarquable, c Us sont de fornrie 
rbntie, flît-îl; la Charpente est en saule et en'ro- 
sëauk ^ne recouvrent des peaux ; ils peuvent' 
tnrfasp'cittér un iiie; ^lefs'plus grands le sont assez 
poiir en porter plusieurs , indépendamment des 
nffà'rcfhati'dises. Onies construit dans la partie de 
l'Arménie qui est au-dessus de l'Assyrie: quand 
ils^6ilt chargés, on^es laissé aller au courant du 
fléuW'jtisqû''i'Bâbyloi][e. Â'Ieur arrivée ,> les mâr- 
éhafnfdï VenilénV là cargaison puis les matériaux! 
^liï^tes tromj^^nt^, e^ccepté les peaux.^Il^dHSr- 



en.dkrmiiri^^A^» rchaaeaat .et» «ammaiis:! devanh 
epr; asfth upi^^ '^ i^ farce AuûevtféUtsjomH 
pê^b^t^l^ Jie '^monter (i^. m . '::.:(,:..;<;;. 

o <]:e«i lobaervatidiltô . ^éi^àr moi: b |)fDèiliqa «A 

^9i)re 7»é<oe^$^fe ^p^iur! faciliter KintéUigëiHsd des 
|i^inf^ri|Md8 .^ue (e-^ais ^i^ésenter .au lecteer» iel 
qinrC<H)tjekS^9^qtrleifé6uMatd«'m^S'recheM^ 
fft«t flixjowris ^i^q: je /pa^»aî à EUIbh ,. «l quiô |id 
i30f]^^Q]\a\ ^(.J^^jcàmda des t uines de Biabylohe.: 
; «tî^e tp^r^ti%0fQiBa^d^d auiitois-de iBars iBdd ;iety 
«i^fvrè^uAtoi>ze>^)eiiTes4erli)areheià.ohevalf>edi8ui>* 
n^Dttpiieficiiie'tOMJ^^urfiuneUgnie daraile, j)acri«ai.à 
p€!iU^ikaur^iet>d^ini'e dufs^ir à JBLîUali^ oeTiK'étalit 
IK(rêté it|H''tlu» qpi^^vd'heureenroute.fBean41£qpe i^. 
âidtap^oieQQtlrQ aes.deox eadroitit à ââixanle milites 
è i^ol^d:V>Ueftu<^ i$i j W:jage |)ar levtemps. queLJâai 
fuis è)k'ip^(^oiiirlf:>et par'^le train dont j'allois , ^^e 
lle&lime À 'Oii|qDafi)test];ai8imiUe6> : dbvîn .l 'évahie i 
c^ii€|f)ilQHh, ^sifiJftai'fQ^d Jones à. soiv^tite-eifiigu. 
^ r)'T4)^t Jle . pi^jFs . 4e Bagdad à Hillâh est • ei^]ié4 
ummeQt^pUt H pu ;>S]0O peu d'ovation le rend 
piret^iie-jp^rtaut sujet rartix ^ iaonlMIioos des deak 
ill^iU,^S(eiutne»Iesquels il estt sitcré.. La:culture;esl 
a)^MliKnaiitl>o^rnék la^uix^mes de> rEtipluratè i^mt^. 
f epté: uoif ei^ wi-^e)ssiis de flilkihi, )où relié sâéiéod 

* ? ' • 

' ''(i)'l8^4~ch.''ziii, V. ig; tB,;'xiju, r.'5; JiaiiiiiB', ii; 
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à idëux nDiUes dains ■ Fintériear, njftk-seuletti^tt 
duran^t le temps des grosses eaux. Le'redt'tjfom-^ 
])eux dIHévodbte ^ saivant lequel led terrés de la 
Babylonie produisent trois cents grains pour un'; 
Mmpàfé avec l'aspect actuel du pays ^ offre une 
preuve frappante de la désolation qu'il a essuyée; 
car le8:habitans d'un village situé à vingm;inq 
milles en deçà dé Hillah , sont dans un canton 
si misérablement pourvu d'eaù'>> que ^durant 
toute rannéc^ ils n'aperçoivent pas aUtour'de leur 
hutte leimbindre signe de végétatïoû , • et qu'ils 
sdnt obligés d'aller chercher à' quelques n!iîUes 
diedistance l'eau qu'ils boivent, dès gèn^- Ventent 
dans cel| endroit si incommode'^ paipcfe qu'il ^ est 
situé à moitié chemin entre deu)r <^a^iaViafnsiéràîs ; 
ce qui leur fait gagner leur vie 'en fêndiatirt du 
grain, de la farine , des dattes , du bétail et des 
ânes aux cairavanes qui traversent ieiit vilïage^ i)s 
s'habillent avec leis étoffes gr<)s$ières «portées -par 
lesbomines du: commun, et fabriquées avec la 
laine et lé poil des troupeaux qui paissent ëur lés 
bbrds des rivières; ils font aussi ccimmeifcé^eces 
étoffes.' Mais s^f cette route on rencàûitëiuVtà 
des villages 9 iflUpendammènt dé trois jcaravan- 
serais , où les voyageurs trouvent des provisions 
etdel'eau; et/si l'on prenoitles moj^ens cdnve* 
nablèè, il n'est pas douteux que le pays ne pût 
[>arvenirà un haut degré de culture;, car. on ^ifpit 
de tous côtés les ruines de grands coiiii^uits^d'e^u. 



taktùniAe éclfiti' «ty'ëèbkutséit dii tî^Vé k \*Étl- 

iréténôîf ëû hbà -iiiièf't iU lié^ÛndMèûi Us eiùx 
des dbux fleateé étif \ë iéttiin d« U Babjrloùiè , 
et dannetùietti h (àiAÛl d*àttàiettô\iié k atur- 
fàdé du pay9 ddraiit' l'a ^ttis' ^ixiAé {iaiti« dk 
ràhtiéé, . . 

£« ién^éitfâiû' dir mïï iitivèé , je louai ié$ 
cl^éfaùlc iiUâiifâ'^ ^lie delà ftf ^o&sftdé, car les 
mïéds' ^olénf' fioïâ d'étalé âe tùt tëûàtè àiicuù 
«èrticé i^ùf fer mûniéuif ; étifaHai Vfsîtér un môii-' 
ce'àu de' dëcoiaàbhs^ 1^ iep^ talàfà an ^ud-oues^ dé 
MM, >ùr li'tWàtbite d)è l'Eup/ltéài!^. Je passai 
Ùùill(èùtbéàl'«iaiiii&èt. Ntârulir l'àt<^ït' ^u, mHk 

«^ttéVôVageài'tt'etrfàifmédâdici. C'est uà'e i&a's/e 

iiâm«lQS^ atW' ùà nâùr ép'ai^ de ùluf piédé, 

ij-uf éttéiië: k^tà hUittûtci de ^tiaùté piëcfs: â'dù' 

si>'ùitiîéî( «lif btliuëôtip pluâ haut ^uë c^ï dé la' 

tbUi^0^^iJtl!<Jlâf<^ de Héiht^i, pièa dèfiàgd'ad,- 

r4t)fiiidVte~éti<ëttl^r6deliàbâief eât'jrusâi'ttfed: pl'u^^ 

^iMé: tés x&ttt^iàrà]< cô-tlsMeût en hiîquèe ro'ii- 

^^^'(^Màiîdliéâ', ^ôtt'éùîtés'àU fefU, éôit à^cÀ^es'au 

^îëif ; elfô^sotof dbïa ^àsgévii décrîtéi^r lés voyà- 

|éttt:ilV;t4i dfarpairl^dé cëtfé# i(\ié l'on fr'ouve dans 

féWfe^^ttééd'bàf^yfoï^f^ès', é'es¥-à-<tiré 4»aiésé« 

dë'^?ôlk^"(tùa-ii^'^tÀice'&; da^rëes; cHa^ùe cSté'â 

«ii* P^^de- fôd^ëtir. £é' liiiir dont je viens dé' 

^tttfit^' é/ir^vfûé'Ml^d'nh'erf'é AilÀfè^ iës. BriijfùW 

s* siaiB. — ToxE IV. ai 
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ont été cuites^ eoot d'un ;blp,çqj|a,a^âtre; jçi uai^ 
ensemble^ par. une c^^9J^|5^i^çi'(3[e^chau3t,gro^, 
aièrç^et de sablp; je.xj'Xipi.ape^çm^ni ro^sef^ux, .ni 
bîjume, Çei mur ^foi^jÇpotinu, comme j^nj'jtn^ 
suis, QOnyainqu ,en jiegaydafit .r^ûtéjrieur. par-les^ 
t^pus-queTon n'a, pas^renaplls, lorsque l^'op> a pij-. 
levé les échafaudages qui avoient servi à î^cppr^ 
struction; tout auprès du mi^\ et seulement. sur 
le sommet dit monceau^ on TOjoit entassée^.Ies. 
unes sur les autres^ plusieurs masses jçpljd^^ 
chacune de six àhuit^piedjs de diamètre^^e figure, 
irrégulière, ressembUntà d'épormes fra^ni.enp de 
rochers . difformes ; qu.erques-ime^ d'uqp^coyjeqp 
bleue foncée, d'autres mêlées de.. yeipes bleueset- 
jaunes,, agréablement mélangées.: El^çs éjtQie,nt 
extrêmement dures, et résistoient auxjnstruniens 
en fer, coolme la pierre la plus dure. Ën^^amiT 
nant j^yec beaucoup d'atten^tioi^ ces n;\^,sfîs. a^jz 
rieuses,]e fus d'abord tenté de crojjce, (i[!,^^ç.|p^^ 
apparence qui ressemblo^t à l'extérieur poj^^x» d^^ 
la brigue, que c'étoicaU des frajgmpns dAm^açQftf ; 
nerieen briques devenue compacte;. ipais cette 
idée, s'évanouit, quand je reconnus les. couches. 

^ . • • • • * 

de ciment qui étoient trèsrdistinctes. Ces masses 
étant informes et si grosses^ que je. ne • pouvojs, 
croire qu'elles eussent jamais, eu ujde figqre régur 
lière, je ne savois à quoi les attribuer. 3fi oie 4e- 
mandois comment on avoit pu, se les.propurer. « 
l^uisque dans ce pays on ne rencontre pfs le plusi 



T» •! •• 
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]p6tîtiCMllo9 ;ijiç. n'eu v^oispas nori .plus autour 
de oîoi> etxif^Re^.w'iodiquoitqueces iuimenses 
fragiiMiiffl^:.€mp#çpt jamais fait partie d'unecon- 
6tr4ictîojav'£f'e$t; ici) qjue.les, Arabes trouvent géné^ 
•i!al6mei^tle4.brmvLe8 cpjiyertes d'inscrintipos ; ils 
sont sans. çosasepcpupéa à fouiller ces ruinea pour 
^n tirjBfTyi^eS'qiatéjriaifif: qiii ^ervéut.à bâtir lès mâl- 
âpQAde:Jt4Iab!..... . . 

ï^féj9i de^cetnopceau, il y en a un autre moins 
Jbftut,^ nç^aisplçs )f^rge» çt qui ep est entièreînènt 
«4ps^ré fiar ^ua jesp^ce-^ d^e cent vingt - buit pâ^. 11 
a.'iÇfl(t(^3urino;nté que d*un seul bâtio^ent^qui est 
ua petit édifice copiquè, semblable au tombeajui 
de Zobeïde.à^B.agdad^ et du même travail. On tiré 
^lA^i^f c^,)zionçjeau beaucoup de briques pour 
hAt\ty JDftis i^içiifie ne porte 1 impression de ,ca^ 

'■ \i Eûtre^cesdeux monpeajux et .FEuphrâte, on n'eiçj 
«f^^ontre àiicucie autrç ; c'est un fait dont ]é suis 
hien assuré, tant par. liq^ésultat die; nies questions 
mic par TattentioD partiqulière avec laquelle j'ai 
observé la surlace du pays quand je l'ai traversé^ 
et pendant que f étois ' au sommet du mont. A 
peu pires à up mille et demi de Hillah, sur la rive 
£a^ehe^.et tout près du bord de rËuphràte; il 
y a un monceau assez long, mais il n'offre rien dé 
.fl^^a^rquable. Deux milles plus loin, à l'est, il y en 
a un autre plus ^rand ; oh en xfi\ifQ beaucoup de 



' • . . f 



briqués dliit^qtie Fôn"é(ti^M?é^dii» ftMaiailiiin^ 
'moderne^, eiV6n n'y en tiDUv^aliéaiie «édite itk 
sioleil, où quî ait àe^ itïscrfjiitions^. Oiertit^Hiâ^teMhKihi 
]fi yis un mur de briqués ricitigéâ', âî^ b^ymôî -aMe 
la éurfacedu sol, et qui s'èt)fbnçôlt^iSF^r6ivl6))piéd» 
dans le^D^'onpqau ; les dé'con>bfés quîPëiif c^éiè^ft 
aypient été enlevées pour pouvoir f'^nii^h* Hià 
' peu plus loin , je rencontrai les restSé«r'd\Hle'à4W«*' 
son qui doit avoir été très-Vàste ; qtiel({i)cfs^peMfèns 
4es muis étoienl encore etr trèé*-lron îé^fat 'â dik 
>ieds ^u- dessus de la surfâ(^e'du sbTVM, 'dtiti^ 
Tautf es endroits, on n*âyoît pà:é a^teFAt-à^ lb%adè 
clelei^s fondement à quarantti-einqçfîeds-rfé]ki*eM 
fondeur. Ceç m.urs étoiênl épais dé's?7rpiédfr4iQ& 
pouces et entièrement construits âvéé les^KiiiM 
belles nfiques jaunes cuites, unies {ièfr tfâékreiÉ»éM 
mince de mqrtiçj^ composé de chaux et dè4ferlto(. 
TRîén jie pourvoit donner sujet de' suppfû^ér^^ue 
Von eût employé des roseaux et d*à^Bi%diine' dHIkë 
aucuf^e despartîes de ce monceati (t): \ ' '.: .a 

i^,pe,if jde di^HDçe de cette maison y on ittlè 
jipo^;r,^u|]^ar^re décrépit,' en me disant qu'il W- 
p^^ sp^ d^ plùfîe^iirS: autres âu;ssi anciens que l^ek 
;i(uij;i^^^^,|V0]Ç9^eujrs qui les ont visitées racbntebi 
^*^l^^pgt';y^J( lejlpîPe du fleuve /un'çWrid'iiôrfîifire 
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(13, Pietrod^IlaValle dHquelès'prîhclpà!68ruila6srB<A 

au Â! N. O. déBlilah. ' -• • ^ . ^ ■ "' ; ■ i l.| :i,; i :.. w 



»akft(.i.)^4}«)4litç[«|« j'(^»ef«fai avpit râirdedéf^^ 
desF^rtlé^fiMiiÀAUiic^l^ «ë;)onr<;nr^e lieu, je n'en 
ap^$w«fM«to4itiUeii^iIui4e«se^ Sq^ trbnc, 
iki^îe«x;piad8-ft$e-4e«tius4M ^ol, avoiC quatre ^picci^ 
si^t f oooM)<lbéi iQké^mfi^^m^^^ i ^^ hau teitf étoit 
ài|ieq ptàsj*^ vlolgt^ûediS^'U étph^i^eux et offrait 
lDM|fleâiii|fi«|)tdttfe64^ la ¥ieillessc« £a remontant 
à^peu)prèl uA)ftUU^,r|e long <de la rive gauche 
oti oriinrtafo )di^)l'£iif>hime,> on roit, à un quart de 
iBlille'dbBièoïklftd^ oe Atuy^, udièirxutfie que l'on 
Tqpuide eoBioWe Ifitçur deBélus. X>;k| description 
d*Héro4Qfte^ teUo 4|W^^ ma^jor Rennel l'entend , 
àm é&fknè: une biu$ dre. cinq, c^nts pieds ^ et une 
luuitmp: ég^le (aj. A^ai^ cçq dimeneions paroi^sçnt 
tellement disproportionnées, que M. Rennel^qnoi* 
fu'îl, pi^ nie pp absolument lé fait, hésite pour- 
tant^ l'adjqettre. 11 o^servb trés-judicieu'séih^nt 
qipe. Vidée d'ua^urhaut et long qe cinq ceilté 
pieds est xidic(^)^e, surtout qp'ahcï il forme seulë-^ 
inent un .côté d'une b^^se destipçe à porter uû 
édffifii^ qui doit Igi être proportionné. âtràl)op et 
4i:nea, d^aent qqe |e sépulcre de kélus étoit tlé 
fof^xie pjramidalet ayant un stade^ ou cinq cèùU 
pieds de haijitcjur et! de largeut, et qu'il fui détruit 

(i) Otter en vit quelque»- uns (f^oyagea^ Tom. II > 

fleiifo6l> pf-MS. ..,'', .1 ■ 

(a) Rennei, p. SSg. 



par Xerxèii^qii 'Alexandre f^tma* le^dessefti èmlkttél 
iablir, înaiiïtrouVa Tenlrèprise trop ftirtè. M.^Bjsjd*- 
pel pense qu'Hérodote avoit Voulu éo#ire«lal%«uy 
et longueur» , etnpn pas f largeur et hauteuv (1)^1 
dans ce cas^ il eist d'accord atec Strabonj^oia^ 
donne lieu d'imaginer une pyramide compog|é6'^e 
huit assises ; elle ressembleroii à la grande pvi^- 
mide de Memphis, excepté qu'elle auimi d^eil 
près vingt pieds de plus d'élévation. Les.Grecs, 
contemporains d'Alexairwe^ qui font nbelntibn du 
temple deBélus, avoient aussi tu tes pyramides 
d'Egypte , êi cependant ils n'établissent aucune 
comparaison entre ces monumens/ soit pour ^ la 
masse, soit pour la hauteur. Strabonditque les 
côtés du temple de Bélus étoient en briques 
sécliées. 

• • • 

. Pietro délia Yalle, qui visita ces ruines en 1616, 
décrit ce monceau^ ou là tour de Bélus , comme 
une masse hétérogène de l'état primitif de la- 
quelle il ne pouyoit rien dire, et ajoute qu'elle 
avoit onze cent trente-quatre pas, ou deux mille 
sept.cents pieds de circonférence, mais il ne lions 
apprend pas quelle forme elle présentoît. Je dois 
avouer qûe^ lorsque je m'en approchai, je fus âgré^^ 
blement surpris de la trouver bekacobp plus ré- 

/ t ; • t 

(1) P. 56o. Cet habile géographe me sembla avoir 
. donné à l'opinion d'Hérodote un sens dont elle n'est 
guère susceptible. .1 ^ f 



( 345) 
gùlière ^ue )e ûem^j^ àttôh atteûdù; elle m'offrît 
an carré presque parfait, èft ^ddiit les c6tés , excepté 
celui du sud, étoientbten aligûés^ifrès-rëcoii^ 
noissables. Sa circonférence /à d&pied^enHdedat^ 
^du bord extérieur des décoil^bres ^ étoit de neuf 
'cè'iits pas i ce cpii, à deùx^ffieds et de^ùt lé pas^llkit 
deux mille deux cent cinquante pieds. Ayant en^ 
suite mesuré, ^en marchant, l'es' faces du sud et 
«del^ésl, je trouvai que la première avoît cent 
quatre-^ vingts pas de longueur, et là seconde, cent 
(Quatre-vingt-dix (i). L'angle du sud-ouest étoitle 
plus haut de toute la masse^ Les voyageurs mo- 
dernes, cités par M. Rennel, omettei^t de nous 
apprendre de quelle espèce de matériaujc le mon^- 
ceaù étoit composé ; mais il paroît évident que îa 
face extérieure oi!t le revêtement étoit de briqued 
rouges cuites et unies entre elles avec delà chaux 
et du sabl'e, et que la masse intérieure étoit coiù- 
posée de briques séqhées et découches de roseaux 
et de bitume qui en liotent les assises entre elles (2): 
Je forme cette supposition^ parce que le terrain, 
au pied de chaque face, est jonché d'une grande 
quantité de briques rougesnet qu'en montant au 
sommet, du monceau , on ne voit dans toutcli^ 
masse que des briques séchées (3Y. Les briques., 

• ( 1 ) Terme moyen , 660 pieds chaque face-. i ; • 

(a) Beauchamp a trouvé du 'bitume à chaque cxHiclm 
à Babylone. 
' (5) Je i^marquai ua monceau qui étoit très-grand et 



Jt}afî'%fl ^¥,pÇD^fP|f8S»f^o»<?^f 4a«W <l'«Vtr<Mf 

fflêffÇ» e* je Pe P?i"t?gÇ P»» ooi» plu# l'opinion 4ç 
?iÇft» i^Xh Yalte» <}Ripj^tçp^ qu'elle psjçnjtOMréç 

PWt ;^- lefloe)sfiÇ3jj|e (4) sqisjt aïidepiçqt cçtjtf 

ytmJfUf j|ve^ Ç9H$# 9\}^ 4oDP( Pérodote 4aw; «^ 
^«^riplio» 4fe fle$te tour, eç ajoi*tapt, ft J'iMps^cç 

q\j)BlU| «WW«, lîqlHi t«i *!M QPPBP^ P^r çef i\(||iM 

V«t!*.(2). «A a<1«ad 4« moi |a preuve qpe fl^ 
o&wrfMiûns 094t enf^tc^. Or, tpvis leg TQ;?geiii« 
qpi CM»t tIiiH c«« ri^tipes avpvi^Dt, ii l'e^çeptioa de' 

de foime circulaire ; il y avoit près de sa base quelques 
morceaux 4^ mitait ç^ }^qa^ çolovéeêf (Q^iv^^^qAM , 

(i) P. 364, 

(a) <«» ¥(VaS««r WPmt f4*tro 4dl§ Valle, piese^dile 



^(^^^liafi^ j^ï^'jHî A'Q»t P!*;U^ fij(;mmfqn'^ 
v^^fim Sm^Af^}mi^P^^ j^Bflï;ttiii?/i4«s 

le som{D|^4p :U ^viri.4Çf 4ifta#< Ï4 PWtfe:4^*l'î?^ 

Af . ïfly^ a utQHr de rppi, jp i?;s^gerçii? ni piça^çpJft, 
ai^p^èf^^ h tr^pe d'un fnp^CQftp, à r/ex«pj^9R,^^ 

^'W^^¥â?P¥U^f .^* ^^« ^^ '^v^^ .d'"^. w^rsm 
d*e;iu jprQfoqd qui cpule jperpendiculair^mput au 

%uye^ etpK^IlielIçment ^ U face sp(l:TO^esy du 
fi^jpfjé. J^ ,h^u|wi; ^e lu to^r p^rp^t 4?Qpe8idçrabJLe| 
il ÏQïk. «njggfi d'ftpsài )ii dim^oaion de« objc^t^ 
ff^nàdap daos la^ campagne tdsîne» et que Voù 
apcpeait de 'son sommet, car un homme à cheval 
scmblejbien petît.Ce fut le seul endroit où je trou- 
Tai du bitume et des roseaux 'employés com^O 

çîmfeak,Ou. p^ TOît au^si à Agçbçrkîf , jprès de 
Bf«484i»;4 h 4iii^m^f la septième et ^^ huitièine 
iflfîses de bfiques i ici, au contraJre»il y enr avoit 
eoDitamment à chaque assise. Beauchamp/qui a' 

tisité ces ruines plus sûrement et plus sowre&t 

..... . . » « , • 

étoe Q^lui qui a le miow- vv to Hf^sopot^tmf ; c'^st mi 
tMumnae d'esprit foi« instruit» ni^is d'um v^qiii et d'une 
prolixité insupportables. 



'-^itlbi, ^l 't)lii& exact que Pietio dellâ Yallè(ili.ll 
parlé* auèii dé choses qàé jëii'aî pru'véHfiértbà}^ 
leslreëhercfaesles plus soign^ûse&j maisil^q^aH 
'oé "iéé à îias'vHeé et t^^ 

-^tteUèi^hàbitaristepiryslui^ènVrt' ' 

; "QUiEliJt aux autres Toy a géurs'qtii ont yMité^ces 
^îëùx ëélèbrés /êe sëifoit pèustet^ H ebiafvplaisànce 
'4r6jylôm qùé de-placef une donfiàhce inSplrcite 
dahà leurs relations ; car il paroît' qu'ils n'ont fait 
que ^asisër, et sourènt^mémè ils'n'oûfsu'qb'ils se 
'tfouVoîent au milieu dé ces ruines renjj^ïquables 

(i) P. i3. « La route de Pîetro délia Valle, dit M. Reu- 
nel, doit lui avoir fait traverser toute Tétendue de la 
partie orientale 'de Babylone. Niebuhr et' Otter n'ont 
pas, il est vrai^ traversé le même, terrain , parce qu'ils 
ont pris la route directe de Hillafa à Bagdad , qui passe i 
l'est des ruine», mais qui, toutefois, coupe prévue en- 
tièrement Remplacement de-B^bylone entre la prétendue 
tour de' Bélus et la face orientale du mur de la ville. » 
(P. 565.) 

J^observerai à ce sujet que les ruines des monceaux 
sont situées à gauche 9 à peu de distance de la routé. di- 
recte de Hillah; un voyageur ne voit la tour de Bélus que 
lorsqu'il passe auprès, et doit s'écarter de: son chemin ^ 
s'il veut l'examiner. Or, cette visite lui prendra plus -de 
temps qu'il n'en a généralement à donner, d'après le té- 
moignage unanime de tous ceux qui ont fait la même 
route, [sans parler de la crainte d'être surpris par les 
Arabes-Bédouins. 



_ 



(^347^) 
qiié lorsque leurs doritf«6léitfi*le«'bQfti dift'quJilic 
trav'ét»ritïè» lîe^tfx'ôù^^^ deBabe} (ai)/ 

Ddirier l^V <aàNiè déytttfibipeé.^BilsliftWÈ iaya^get» 
n^ôiirvîsîfé^(j[u'litiW rire^ dte VÉtipivrâ1e^,'n6'vau}s 
lant pas courir le risque dë^^ielâefeîitiiei* des Arabes 
èn,allarit 'î^àfMaîrë leur cûHosîté^di 4'atttf ë<c6té 
â^'fee tfetiVe; lïét^àîs latouf ke Bélus^, iiuiietitiî 
qùàtVe inilles''dédîsfatifeèPJëHiIlà1i eu lîgttedrdite^ï 
on ne voit plus de monceaux êb iemontaht Ile 
ïdng des bords du flcfuver. pîendânftl'jiôjuaeîmiltesj 
jus^û'Jà lin petit4âi3 de briques blanches et foUges 
que les Arabes nomment té bain. Je soupçonne 
que ce sont lés restés d'un édifice moderne ; j'en 
jugé ainsi d aprèl la dimension » la couleur *et 
l'aspect général des briques v qui n^ontVpas la 



« 1 < ' 



(l) Enapproc^afit à quelques miUes deHilIah^^ur 
lartve .orientale de i'Ëuphrate^ et ne m^attendant pas à 
voiries mines d'une ville, mon. attention fut fixée à la 
vue de longs monceaux de terre. Mes guides nie dirent 
que c'étoit Mâcloube;*maisi| ne parlant que fort' 'peu Tâ**- 
rabe/ et n'ayant rencontré à Hillah personne ^qtii. sût 
l'anglois ^ je n'appris qu'à inon' arrivée à Basraj quiitétoit 
le iîéu que î'avois vu : j'avois sans £^Ucun doute p^ssé si:^r 
i'emidaoemeint de rabciesne Babylone. (Voyage de Guo* 

. <( Le seignqur des armées Ta- fait disparoitre avec le 
balai de la destruction. » 

c Pays où nul homme n'habite^ et où leTils del'lioinnîo 
ne passe pas. » ' ' 



nioindve: reasew^Ia.i:^e avec cellç$ que j'ayoi» 

B!ag.û)itcon é^HYm^ par ^Uçqq ypyagjeur^ çai: il 
M tniRtipe à 419^ flifltapa^ ,trpp çoi^idéif'abjif ..de la 
grandd.roul^ 4)9 B^Hah à. i^agdad-i ^t.nuUe pjMTr 

af>pidlê»lQiïr4i4^$4e,6g|;);J!Olie.^w l/qa sûoqt|*e 
géttiirfi3Q9)]efiii ai^^ T^jasprâ «cm^^ jL^ nom géné- 
lâl de Babel. .C4epçuda»t, apcès beaucoup de 
qimKioD«.9 j'api^i» qu'il y avoit ^ i quelques iiûiles 
de SiBab 9 4j^ taê de ruines sur la xiye droite > 
^Dtre le fie u te et h i^IUge de liarakoulû Je m'y 
rendis €0 cooséquepce, et j'aperçus un espace 
d'un démi-mille carré couvert de fragmeus de dî- 
Tcraes; sottes, die briqu^g; mitis leur rue ne me 
prouva pas qu'elles ne ressembloient , ni par la 
ttiatlere ni parlé fome) à oeâes qbe j'avois tiou- 
Vies ;à la tour de Bêlas, et au m^nceftu situé 
içnjrj^.^e monument ^^^^ fleuve : jé revins dolié 
^w m^S pas^ ujçi peu déconcerté* 

Ayant fiatisfdlt ma curiosité en examinant tous 
les liiODoeaux ou lies lieux q^ M» Rf^^el a dé« 
crits , ou que lés habitant dii payd m^^voiient In^ 
Gjqûés comme appartenant à Babel 1 ^tm mis à 
chercher les restes du fossé et du mur qui aVt^ 
entouré Babylone^ C^étoît le principal objet de 
^mon voyage , et je ne Tavois pas encore rempli. 
Aucun voyageur moderne n'a vu ni Tun ni Kautre; 



mbiùsr vèi'ifièfr'liE^ ^oînjeëNre^ âe M; fieDnel^,;.j(q 
ôoûmeiiçài' méâ^ refebèf^^isq ein def madûpii ; i^ 
Mirg idct tfëdVe pendtoi^€i'»q ûif liés y et'jetnniitQ je 
suItIs ses î^ftiu^ltë^efl i^^oioâtaùt io[7f lire éimn^ 
tatexmg^tïchè/Pènrdafil s«itô>iiililut;aa.iis^fiidf4tf 
IRliafa, je^t^rofoDigëtffe^ilPè cMjeideokks ockdrdite 
dëlsi iïièm&'àximhrtfy et ^ nk^éHoimilfk(pbfkr}M 
in6iûdi-etràiéè^;'è^ ^àtanoeV d^ae«b(i«r^i»l 
profébdëéa^R^i^ d^toite , ni d«îs restes idè^^qUW^ 
ceaur cm de dlâcoiiâbrë^ <|[lil^p«S6<iÉiastte'€i0i9i^ 
turei^ qii'ïFy^t éù^ un (bssé oipoiijinitrx 'aii«>. u^^ 
longueur d^yhj^^ii' mUtêé. Ba tpïoùatvlsixAfîhf^i^ 
moi ,^]é <itn1tâl'1ës^ sinctosité» Aut^eeUre) i: M) ii^q 
occidkûXsAk;'tV{ ikitttMM^^m iiffiti^ doo^f^-.^ 
YiUaçe de K^arakouli,, à quinze milles au nord et 

d«iWNk^f} j^qj^itùUtes .feorcfs dix rfeli^é ']()rrêV <îte 1» 
toiii^dff Bâia^»iAtoj[§^^9'wii^igp^l de six i^iltfêl^ilf 
Fwt ef dîaîBtimt iàt; l'oittea*j iy^t .siiojsi gaj:couru 
niï e5pràae''d&^'>Hi»gtr4ri»'iwUèSi>faâlMig.u^ 
suitani lé /ccrurs de l'B^phraiQ r fi^ de df^uae 
ïjuUfôSi ej(i Iargeu;p en le coupant, jèKe p^d^iaf^eç» 
c^iR wei^i (^jiftiçje/dQnAât Ifeu de conj^é^ftitiet 
^pi^e^fc'Asdsié iiW: o»^ ojgL. un fasse dans cêttH 

▼Mli9*^él^iidue>i(ii^v Ali. r^«te«». qi^ osènje; l.QÇtttè 

... 

(i) fies voyageur^ ô^t cltl qu^ifè âvoiè«MMi^âè^ltap 



( 56a ) 

im^ fît ^trélquds' ûhéetnVhhë ^éÙéMéé.' Je' 

loWg4«mps dé Fétetiâtié d6d itfun' dd StAyléùë^ 
e% d^lta sut'faee qQé«tettë^vH1eeottv¥di(,^2hri} A%ii^ 

aftëkÀs <Ki ded nlod«i^Ek!ïr Mr^ e^ ^ttl^i 
' 1?lm(^ dell« Tarie et fiëatabbamt]^ (fiAittefiif à^h^ 
tbtitAe ]ftéto« tttle étëtidcte de êix ëeûi q«atmftë 

dMfoftféretirce^eti âiatcbc^t, et j'ai 1¥6uVé'(i}ufe'8é^ 
feeiésISiVoiéiif'dlWMkié utile fodgHevft'tl&tkMrcéttft' 
ptftt^ti^diu^iQttHf» déliai ceilf ci&4U^ lk> 

peôte, ei^ descendaaf pw'lbâi dMésvtCMi^^^Ht^tte 
or^èD; géoértrl aSsét^D Je^ û4i ^eni^t^er^tsiii ' tÊffdsIàiifib'^ 
dâ«s'(}& fliémé éndroïT ^ure les étèiii toy af éU»9'^l^ 
j0-iMc*4Kie citer ; maiis &d> cfilTérêkicè^ ^iil^ ëé^t<^iiP^«' 
eiMve Dbr résultâtb n^est j^sfs ii:â^<)rMtit«v »Mr t|tf^ 
l«rpr âe^teôipgdttdbtii cferDlK aft8M|)i!i$ s^éit'écigMâé> 
clilM :Fic«ib>dell«¥ràh4 et i&oi pduP at^^j^tM^ttfi' 
.àe^ clààégtmm$ b^ii^dévalitos. LsC- &tm^lir'âé^ 
Tffi^le^usùdHmes^qpoî esi^Ia pâ?t96 lAipta^èlef é«^^ 
ertWit»^ M^vs 9e«frt$ pieîls. Jé^ lùâ^fa^èk^dei 
moi^eiw polir TéfilGlbr>0e4fe'é¥à4â«itio&, ilb«}^' je fJP 
cfsoisé exiaèic. Deiltf- Yallief pfiffle dlé <9lfi^if^^é(AÎtMi> 
de bfiqne^vles un^ii^ e^riHèis a^ feik, J^* sMV^^ 
sédhiées au BAiejl, fte^mclutiâp' n'a^ ititièèfiffé^tRP 
les premières. J'en; ai^ ^u^ des itn^ ef-diM^iMlïëf 
el; anfslè ûnei tfcÀtèèine sorte ifoi est' d^QA' irAège 



(Sol) 

tôh^^è ëboir^e lés "Criques aDglbiseâ^ et qui pâroit 
éxtrêirnement çîîirte.. Celle-ci est tres-commui>e à 
féchâiigùèite de Niebuiir. ef porte généralement 
une mscriptîôn , mais en petits caractères ; îe ne 
piis m éh procurer. une seule entière^ Elles sont 
toujours en pi^tits iporceaux. Ces deux. 9Qrtes se 
trouveai A la loiir de Bélus . au moQcçau quiie^ 
Vîs-a-vî^; ëta'réçh^ûgùette, mai.s lesbïîques. 6é-* 
éfiées au Vôleil, né se voient qù^à la tour de Belus^ 
rfntérîéu^ en és^icinpose; c'est iaussî îe seul mo-, 
hument 6{x il y ait encore des roseaux et du Bitume 
employés pour unir les assises de briques séchées; 
îl paroit quon s^en étoit beaucoup moins s^rvi 
dans lés autres constructions $ cependant on en 
Yoit^ comme je l/aî dit^ à Agg^rl^if^prèedâBagda)!, 
dfi)is des ruines qui sont oertaineifiônt de bâtisse 
batbykmientev il> paroU qa'en flèù\èM bû Mmï 
^^d d'tiBi»^ de« ioëëiuit ëf db bftbiiàé aVéè W 
M^ifeâ éiHièi Oti lèé tlnkôit |)f us communément 
âvéè unëcôucnê mince rfécKaui et do sable» Les, 

riquès séchées ont quatre pommes se|rt dUieoMf^ 
4'épc)i^€^u]:^ dix-s«f t poueefr.et demr de largeifi* ; 
l€»)»jqué» eiftitesy tpcÂs^pèHdeâ^ d'epaisît^br^ Ûtitlké' 
p^ueetf ^ talr^eilif, iét ^hmH otûitt^t^tiïëiiï fMik^ 
une livres. 

• VË\iipkMé m BkH^iVté' pàùf dès 6aftméAS de^ 
if(yi^cè'nfs tonneaux ju^qù1( ]fCofna^ situé à cent 
vingt miUës ^û Crôïfe persique/ Les bateaujc de 

quatre-vingts tonneaux et au-dessous peuvent 

â^ SéRIB^-^TOMS IV. 25 
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i 354 ) 

» 

remonter de Korna à Hillah pendant six mojs de 
l^ànnéê. Leur construction est singulière; ils n'oçt 
ûuVn mât avec une grande voile latine ; leur forme 
est à. peu près celle d'un croissant; ils n ont pas 
de quille^ et leur gouvernail est grossièrenient fa- 
çonûéj les menibrures et les bordages sont gros-* 
sièrement cloués ensemble, t^extérieur, est enduit 
debitume(] ) ; quand ces embarcations descendent 
le fleuve de Hillah à Korna ou à Bas§6ra, elles vont 
à la vôilè si le vent est favorable ; s'il est contraire^ 
elles se laissent all^r au courant de Teau. Pour 
remonter le fleuve, on attache une corde à la tête 
du mât, quatre ou six hommes ep tiennent l'extré- 
mité, et le traînent ainsi à la remorque (2). . 

, ( 1 ] Nous arrivâmes à un lieu, nommé Aït , près du- 
quel il y a une éruption continuelle de fumée et de poix 
bouillante dont les torrens couloient dans la plaine voi- 
sine à une. grande distance. Les Maures rappellent to 
Bouche.de VEnfer. Ils en enduisent leurs bateaux à trois 
à*quatre pouces d'épaifeseur, et trouvent qu'elle les pré- 
serve admirablement bien de l'eau. (R. Fitch, Voyage à 
Onnuzen i585. — Collectionne Harris, p. 207.) 

Preacher , voyageur plus moderne , parle aussi d'une 
substance qui sert, dans tout ce pays, à empêcher les bar- 
ques et les bateaux de prendre l'eau. (Collection .da 
Churchill, p. 719*) 

(a) Ces remarques me furent suggérées en lisant une 
note diS Làrcher sur Hérodote , . dans laquelle il doute 
beaucoup que TEuphrate soit navigable au-dessus de 
Korna. 
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( 356 ) 

1 tle^t curieux d'obsei^yercoûimeût^ malgré le hpft 
dës-|jlècle8,cclil?aine$ coatuodèâ lôtàleâ et certaine 
usages coQtiinient à être en ppratiqoe. Les bateaux 
circulaires, faits^ea roseaux et' de la forme d'un 
^uclier qui a^tirèrenttant l'attentiond'Hérodpte, 
et qui> de «on temps; ifaisolentla^ navigation dû 
fleuyie, ne diffèrent presque- p^sdedeiixdoùtonse 
^xt aujourd'hui (i). IL existe aussi un auire genre 
de navigation dont parle Xénophon (2); Lorsque 
Içs mftrchaûds^dc rArménie ^s'embarquent sur le 
7îgi^^ ifs rassemblent un grand not^brc dé peaux 
4e johèvreSy les enflent; puis les jx^ignantensemble, 
ils. çn ; fojmçnt .une espèce de radeau, carré- (3) ; 
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^ , (i ). Ld; méa^ .^^èqe ; d'c^ibapcatiôii , Ait . Rennel , i est 
aujoi^r4'bui,en ijsage snr M .partie, inférieure du fleuve, 
cl porte de même le nom de Kefah (navire rond ) ; niais 
elle est ïaite en osier et enduite dé bitume : on emploie 
rarement les peaux, qui B^ont plus rares qu'autrefois. 
(P. 2o5.) 

Ces embarcations ne sojit usitées qu'en guise de bacs 
sur les canaux^ le courant du fleuve étant trop fort pour 
qu'on les emploie comme un bateau ; ces* barques ne 
sont composées que d'osier et de bitume , et ont envi- 
rop sept pieds de diaipètre. Je les ai vues transporter dix 
personnes du bord à Tautre d'un gr*and canal. Â Bassq- 
rah^ on recherche beaucoup des pirogues qui se cons-* 
^truisent dans l'Inde^ et qui tn sont apportées par les na- 
vires de commerce pour être vendues. 

(a) AnàbaaiSflAv, I^ch. v^§ 10. 

(3) Il descend d'Arménie à Feloughia, par le Tigre, 

23* 



-n 



( 396 ) 
4) j 4î4 a |ouT^0t. pinifMROte» et mimt.c^nii an 
plfçpt d^fs^iMi rii^ oittt^^.aqr lesqu«ltes,o«ii pôie lés 
ms^rch^ndibeat le»; furopriélaires de U earfajsdn 
et ks paasag^rs.se >metteQt pardeâsusie toiat^ et 
)W laias^îaller ice mdeftu au courant x^'fleuw^ 
il) . 4jdO W ipteli^u&fofô bântre-des i\eê efc (jes^eà-^ 
>4roit$ où. \[em €trt peu profdpde ; . maÎB le Ut d<i 
Tlgr€ »')6taoi ({jasrdur » eudommage taieqieiit ^ïea 

pewi«'(i> ; : I i".' - '-' 

La marée» eu aj^Firànt à Koi^na, pvcMlvit im efféfc 
ainguUer: elU eurinonte le courant de l'ËupfrFdte; 
jSQak edui du l^igre étant trop fort pour qu'elle 
)e doflipte, Oïi voit, quand on est au conftiJietll de« 
deux fleuves» d*uQ côté la marée remonter dans 
TEuphrate, de l'autre reculery parée^^u^eHéést 
repoussée parla rapidité du Tigre; et prôdiiîrë 
ainsi; par la direction contraire de ces 4êl^^ ccfuj- 
raos, uia\ reQious yîple^nt. 

une bonne quantité de denrées. Elles arrivent sur des, râ-^ 
deatix feits Ab peaux de chèvres gonflées et de planches 
posées par-dessus^ sur lesquelles on place les marclistn-* 
dises. Quand la cargaison a été débarquée à Babyloniê ^ 
on ouvre lés peaux , et on les rapporte à dos dec'Éâ- 
meaux en Arménie, pour s'en servir dans un autre 
voyage, {Fotf. R. Fitch.) 

* (i) Nous descendîmes le Tigre fusqu*à Bagdad / p6ii 
dans des bateaux, comme stf^TEuphrate, mais sur de» 
zatares ou radeaux : on les vend à Bagdad pour bois à 
brûler, et ou rapport^ los peaux par terre sur des ânes. 

(FîGjy. J. Preacher, p. 74^) 



^- 1.0» afaiéeé dti Uoifé t>effst(|ue se foht sbiiW^ 

êB(mVËii^\mthk Vingt miVlé» ûiï-Ûésim'^tliàrM 

QWè. b€)U ^Éafàritèiûifiies' dé')'«trtboddvui^ d'à' 

ieitVè. $e)0tt'l«'rat>fKyrt« dè# blifittâil^ au' paya; Itf 

JirDfobâràr de llEtipUm» iPHfHah ëét dé filuS dé 

'«liiài^n^é pied» daaâ H» ^â«dé4 éëùs; (i);' ^èi^nd' j« 

t^ Vi9J -)« 8Utf«éc! d« i'èaUP'éfdtt à^ ^^ofs pi€d^ dUS 

' Bbrd d<é ik rîvfe; ëlle'étWK |^àK «lonsiê^tiëpt bfetf 

pfèe d8 8» p!«s éràftdtf HrfUèêtir^;'iéài* «èbs étioh.-/ 

à r^b^Uè èTé édA gofiftftâit^fnt à(ï^àël''(^jf; amsî je 

*tipf<i>êff ((ti'ït HUtiht àii pdfet 4iiî m'aVôfit été iii^ 

di(|i)é. -11' éit'ptttS' la-^ge, tàfafe inolnâ' rà[iidé que le 

Tîgfë àû DJeîâ. La 'fjrfifffé corapnië ' entre Kara- 

» . . ■ \ . . ' ' ' " . -1 

(i) On dit à Téxéïrà qu'il avoît trente pieds de prd^ 
fondeur à Wûiih , tin^t -mttles axx-àessvts de É^abylone. 
(Rennel^iK SyS.) 

(a): Leib •pinio^^Vatleâl siËt* lâ^largeur dé l-Btiphrate â 
HiUah : .Niebubr di| qa'ette' e3t d» centi itrdirtè ^iedd ; un 
autre voyageur moderne en a tpouvé 4p^jM'. oents {sik-*^ 
> glois) : suivant Strab'on , elle est d'un stade ou six cent 
soixante-dix-huit pieds (anglois).. LUdée* de R^aqel sjc^ la 
pente des rives de, rËughrate et du Tigre n'est qu'ûn^ 
con)ect^rQ, car les bords de ces fleuyes, sont perpendi- 
culaires, et, dans le temps des crues apnuel)[çS:^ ac- 
quièrent non une grande largeur, m^ de la prQfondeur 
et de la rapidité. L'Ëuphrate commence à croître ea jan- 
vier, et (e Tigre beaucoup plus tôtj ils sont h hur plus 
grande hauteur à la fin de mai ; ils s'élèvent à douze pieds 
en ligne perpendiculaire. Texeïra et sir Hàrford Jone» 
disent que c'est une crue considérable. 
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Ifouli eflq monceau étoit tr^s-étr oite ; eosuife il 
s'éUi^it bieaucpup, en ; approchant de Hillah, et, 
tout près diu monceau, il décrit tout à coup une 
courbure, coulant. presque entre :1a tour de Bélus 
et Iccgrançî moqceau qui estvis-^à-vis ; c'est ce qui 
, m'a«fait hasarder, la conjecture, qu'autrefois il a 
pu passer, en^i'^^ ces deux xnonumens, au Uflujle 
couler, comme à présent^ à l'ouest de l'un et de 
l'autre.; Les inondations de ce fleure ne contri- 
buent pas à fertiliser la terre ; on la cultive unique- 
ment à l'aide des irrigations. L'eau^remonte dans 
une auge par le moyen d'une machine trèsrsimpje 
qu'un seul homme met en mouvement; elle est 
ensuite conduite par des canaux étroits dans tous 
les champs. Les piliers en terre, sur lesquels la 
barre de traverse s'appuie, ont à peu près deux 
pieds de diamètre ; le vaisseau qUî enlève l'eau 
est de forme ovale, long dç trois pieds, large de 
seize à dix-^huit pouces , c'est'un panier en roseaux 
tressés, enduit de bitume (i). 

(i) «La machine dont on se servoUp.our répandre les 
»eaux du fleuve dans les campagnes s'appeloit Kn^metov , 
»en latin toîleno: c'est, je crois, une espèce de bascule 
» dont on- se sert encore dans quelques-unes de nos pro- 
• vincés pour puiser l'eau des puits, pt la .répandre ei^- 
» suite dans des auges immenses où l'on abreuve le bé- 
»^il. » (La&gher.) Je crois que cette remarque du savant 
traducteur a été faite sans trop de réflexion. La' bascule 
françoise et' la machine babylonienne , aujourd'hui eu 
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Le mauvais état des canaux est cause que la 
culture se trouve restreinte aux terrains situés sur 
les bords du fleuve, où du petit nombre de rigoles 
dans lesquelles les eaux peuvent entrer à l'époque 
de leur crue annuelle. Ainsi, ce pays, qui p^ssoit 
pour le plus fertije du monde, ressemble plus à 
un désert qu'à un territoire qui rendoit quatre 
cents grains pour un. - . 

Il est très- remarquable qu'au-dessus de Korna, 
situé au-delà de Bassora, au confluent de TEu- 
phrate et du Tigre, on n'aperçoit plus de dattier 
sur les bords de ce dernier fleuve, tandis que ceux 
du premier en sont garnis jusqu'à Babylone, et 
même très-loin au-delà. 

Hérodote,, ainsi que je Taî rapporté plus haut , 
dit que le palmier produit du pain, du vin et du 
miel. Les dates composent, encore aujourd'hui 
une partie si essentielle de la nourriture des ha- 
bitans, que l'on peut les regarder, sans jêtre taxé ^ 
d'inexactiludci comme le pain du peuple. On s'en 
sert aussi pour. fabriquer une liqueur fermentée 

« ; • • 

usage parmi les Arabes , ne sont pas égçilement propres 
k tirer Teau des puits, et la dernière n'est pas en état de 
l'élever d'une certaine profondeur. Je ne suis pas, sûr 
qu'elles soient exactenïent.les mêmes ^ Hérodote ne dé<- 
crivantpas l'ancienne, et se bornant à 4ire que c'est une 
machine hydraulique; Probablement, la machine mp- 
derne ne diffère pas beaucoup de l'ancienne , la premjière 
étant extrêmement simple et commode pour l'irrigation. 
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à laquelle aa doone de la ss^veuren.y ajoulattlde 
raûisi Qh 5S$t que les anciens n'étoient paâ d ^ne 
dëlicates^e extijgfnè pour le goût de leurs vins» et 

qu'ils fiDDelbient ainsi toute esnèce de liqueur 

ii'ii.'vr.ij: 'fûmirLU: ^i\:vr :'.;l::A '— -'i^g Babr- 

sève du 

dattier et q^^^ éom|>9ser,par fe^q^entatioo^une 
liqueur, ou/66m'l!be Hérodote l'appelle, un vin, art 
que les^Ârabes actuels ignorent; d'ailleurs Tint^o- 
duetipûét î'fnîluedce du mahométisoçie, dansi ces 
pîlyâ oiit jpl'ô^bâbiement fait tomber ce procédé ep 
dêsuétuâe,]dè sorte qu'il a été oublié et pçrdu. IV 
est jpliis dîfflçïïeif*expliquer comment le/palmîer 
produit du miel, à moins que l'on ne suppose que 
les anciens, n'ayant que le miel pour donner, un 
goût de douceur à leurs mets et à leuts boissons^ 
appliquoieht ce nom à toutes les substances q^ui 
avoient une saveur douce, de même que nous 
employons maintenant les mots de sucre ou sàc- 
charïniMhT tout ce qui est doux au goût, ou bien 
ressemble au sucré. Encore aujourd'hui, les Arabes' 
et les Turcs se servent du sucre de dattes daàs ' 
beaucoup de conserves. On le prépare avec le suc 

efU<f%??» «*.qui ^» tijWÉisMde quani il y eo %»ae . 
grande quantité ealis^sâée^ Je sais qu'un i»éd<UDÎa^> 
de Bombay a réduis en une subêtanee s!i<;rée et ' 
nénue la sève du dattier; mars U est extrêmement 
douteux que les cl^mistes , A\\ temps d'AJexancJre 
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gWre,. ,!>:": j :!•:.'! ;^:",:) ,ti.»' 1 ':■) \- 

J^lhk 6Bt par 3fl^< 0S' db Jotitodii obril «uivaiht 
INiebuhr, et k^l 38', ifcËtirablgBQ»tiohâarapL^Q^^ T^U^^ 
qui, dit-on, occupe une partie de reiaplacement 
àè Uanétdo^e'Babjloiié, est vises grlsuideV'o^i y 
éorï^ë dedîxà tfoùîiè toBlè fiaKItans; rEup%ratë 
Ja traverse. Les dfeiix parties de là Ville comfnu- 
niquent entre elles par un pont de bateaux d'une 
construction très - grossière ; ils sont joints en- 
semble par de grandes chaînes de feret des plate- 
formes faites, en troncs de dattiers, en nattes et 
en terre. Les maisons sont entremêlées d'un grand 
nombre de dattiers; ce qui, à une certaine dis- 
tance, donne Heu de supposer que cette ville est 
très-grande et située au milieu de bosquets. (1). 

La route de Bagdad à Hillah est bonne; le pays» 
aussi loin que la vue peut s'étendre, est absolu- 
ment plat , et coupé de canaux creusés jadis du 
Tigre à l'Eupbrate, mais que l'on nereconnoît 
aujourd'hui qu'à leurs bords détruits . 

Le climat passe pour très-serein, très-beau, et 
très-sain, quoique les chaleurs soient très-fortes 
depuis le mois d'avril jusqu'en octobre. L'eau de 

(1) Yis-à-vîs de Babylone il y a un joli village d'où Ton 
va à la ville par un long pont de bafeaux retenu par^une 
grande chainé de fer attachée de chaque côté du fleuve^ 
(f^oy. R. Fitch.) 
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rfiupkrate ês^'àili3di> èBïitùée auje^tlrd'hui par les 
Arabes y que Tétoit^ dans l'antiquité, celle ^d» 
KJ^oaspes ,1e Karoiia' dès .ùatodernes, par £esiinx>- 
nàcques qui résidoieictit ^à Scbatané ( i ). 



« » • > 
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. (i) On peut consulter;; sur, te9( milieu 4e. BabjrV>ne, 1# 

• • 

JTeyqfe de Rich , dont la .trad|iction en françois a paru à 
Paris, chezFinnÎQ Dldot, en i9i$.. 4 
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' . '■ Manalà^ 

Xj'iLE que Cook a improprement ^nommée Jl/an- 
ghiai\)y est ceinte d'une barrière de rochers • 
de corail, hauts de %o à 70 pieds, et percée de 
quelques ouvertures par lesquelles on péiiètre dans 
rintérieur. La partie cultivée de l'île consiste en 

(1)' Ce grand navigateur la découvrit I0 29 mars 1777. 
Deux insulaires se hasardèrent à venir^ dans une pi- 
rogue, le long du navire de Cook^ mais ne' voulurent 
jamais monter à bord. On leur demanda le nôtn^de leur 
ile; ils répQndiren|t Manghaïa oxx, Alanghia; ils y a|6u- 
toient quelquefois les mots de noué, naîynaïba : ils dirent 
que leur chef s'appeloit Orouaecka. Cbok essaya de dé- 
barquer; la violence du ressac Ten empêcha. Il ramena 
avec lui Tinscilàire auquel il avoit d'abord parlé; et qui 
■cette- fois consentit, quoique avec répugnance , à monter 
à bord : il paroissoit si .inquiet et si mal à son aise» que 
Cook le renvoya bientôt. Cook, ayant vu de près les insu- 
laires sur la plage, les dépeint comme ressemblant 
beaucoup aux Taïtiens. ■ • (B-) 
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six grades vallées , où il y a des plantations de 
teTO», de bananiets, de tî fi) , de côcdtfcrs, et 
d'arhres à pain; mais ces derniers ne sont pas 
nonxlbtôux» lU dSsèite éi^ c^el^efols si grande 
dans la saison sèche^ que beaucoup d'insulaires 
ibëOTeiït de bésoîn.i>étix causes peuv^tf t côûtri- 
buer à cette calâmîfé; â*abord , la paresse des 
babitans ; secopj en^pnt j leur pmpensîon à voler» 
et même à commettre, par malveillance, du dégât; 
il en résulte que les jeunes plantations d'arbres i 
pain et d'autres arbres sont quelquefois pillée^ 
* -^ "d^édatten© di* <?ë gëtitè&àntél cotritiianes, 



qiâélea décaÙ^H s^nt entourés d* feuïlle^ sèches 
}us<fii'à la moitié d^ letar hauteur, afin qu'ô le Bruit 
qu'elles f(^h>îent, sî on toutîhoît la tige, avertît du 
larci» proj^té^ - 4 - * 

Le nombre diss habitais de Manaïa est de kqoo 
à 1^600. Qtuelqu^Tuns o^t eo^bjràssé le cl^risAia- 
quuune; mais le tq} Qt tes^ piincîipa^ iasulaifes 

ManaTa étoit partagé entre cinq chefs ou fois) 
CQtafxie les appellent les înî^ionq^îres»; ils scnom; 
mèrentNemanatini y Teacf^ :Çaj)^raoif, Téouia»ch 

f^amfiii^^yâMkt vaincu ies;38tuttes V eMrce'àaij^îttr* 

'd>w :te'p0tfv<)» filMpi^Éflë; 'D'tle*st dî^âsiéé en th 

.-• -'^ >•• .• , : -r. :.">.:'•• • ' - :> .-.:-.'/ • 

(1) ïi {Pràcmm tefnivnfMs):} qid eiifpldîe'^s» Mdtiiê 
pour en préparer une boisson eni.W{mte. > ' (<?•) 
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«anlons^ gouvernés ^chii^èi^ 

é^utiè 'grande" aiîWrttéS'-i .^t-f-o .n: :irMi:%v.:\n » 

hiiqRiiipB:) Jhs ont Mutait dçdiffîWiSre^ té^aMSti)? 

touteBUBOTtw^deljpersdtîtt^ô tie^ p^âtielttï'^a^^îèy 
portera II Q'Wstlpdls: piebofti» iàiiâi' hotlittt^» 4t ^^ùx 
femmes de manger ensemble: ^* ^i.sijurira 
Leur manière de di3j^Q^c;^ ^es morts est singu-* 
Hère : sur un des monticules lesplusi hauts, est 
tin' 'troiï tirè^-kprofonlA '^ qûî prbt)àblea\ènt commuT 
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ntié côi*dé. Lés corps sont àppoVtésj^îiïé.toutesles 
parties de VAè, ïjfepuis lin temps îminémonara^^ 
se conforme à cet usage : il s'e^^halé dé l'ouverture 
une puanteur épouvantable. ... 

ti*infanticideeslînconnû, ce quîconcburtVavec 
le peu de maladie qui règne dans Tile, suite cie la 
rareté <îes çoijam.u)iîcatîohs de.s liâbîtans aveCles 
Eujropéens,,à augmentei^ la populationr. tiCs mis- 
sionnair.cs et le, capitaine du navire qui les ainena. 
étoiétit lès premiej*s Européens (|ui eussenl dëbar' 
que à Manaïa. ' i 

lia lAngâ^ dé eette Ile resiëmble pld^^oéïbi 
de laNouvelle.Zélàtïde qu*^ cèîik'ëë^mïhng 
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^^Jpi^j,,s|Q#(tjtri^jTiA^^pte»*^5 le Aetîle fj sont 
entièrement inconnus. Lej^iîbMJlAiiie'B. montrent 
]pje^^c;9t)p , d!ad)fe9â;€^44ns| M j&JsNrieation dêlf^nrs 
étpffps, i^ljr fejurffpjtrogacS^-idet) tours .haches de 
p^^):^j:t(^^eur6)pe(Mi4nâ.d!ôrQiUei8^ Ljeur têteest 
ÇPjWrte d'uae>pTOftï*iojofjdîéti)fifes;à ^aiaag«â^ de 
gfjjiflgi'Eoiigefi, et 4e hw^elelles d'y» travail :dé^ 
îiçja^.)- Aif/sijp des^;iDâqlaire;3:;del) ces: mers n!éy 
gal^ jles^ ]^anaî[eQ& [dailftria*; fab^icatfosi !de. leurs 

bandelettes (l). yA:\•r.^'r.:r •:"".•«; ^rw:: f/j .' :./! 

La iiopulatîon QQ cettç île est de. 6,0M à 7%opQ 
âmes JÀutrçfois, trois cheft^^aomiiîésMaW, Tipo- 
màna, éj Pa la gouvçrnoi.eçit, et.se faisojient des 
guerres longues et Mp^laqtes; mais auJQUXft'hui 
le , consentement général . a ' dpj^çvçé |Ce^ ^ P,9.V^'W 
suprêjné à Maké. Ce chef a em^irass^ le christia-- 
hismé, et a 4onpé,des preuves de la sincérité, de 
sa cbnyèrsîori, en éloignant sept de ses, femmes; 
car il en avoit huit ; il n'en a garde qu'-yne^ Il .est 
très-assidu à 1 école, très-attentif aux instructions 
religieuses» et donne un prompt acquiescement 
à tous les plans ;qui ont pour objet le bien spiri- 
tuél et temporel.de son peuple. Gest uo bel 
hpmme^ d'une .figure agréable j il a huit .fils et 
quatre filles. 

.,(i) CoQk.'plac^. cette île par ai* 57/.^de latitude Si et 
;sioi* 55.^AeloDgitud^;E. de Greeivwiehv . ^ 
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pides., d^i^Sf ce,Vt|E^ ,|le ^aedans l'archipel 4e- ia 
3ofH<^t^,irç^.b^ureux succf Sje«| d^Ji, au^-,ç{^o^ts'd^ 
d£tfXpsé4/.c!^te>iirs.ta'ïtai^9^>,<Î^PW8, i8a4,.fiax wjt 
mmm} j«ff: P9^PPm<^}H ^ . Pewe ^eafistence../),^ 

roient quatre principales divinités ; si^jo^ii;:: iXa^rpà, 
PoAçfti. Xçl^iti.pt. Mqta^,: lçs;i5waas,de3;d<ïU3^^«r- 
pifijre,? jCX)ï):esppndejQ,t.à ce^ifcf de^ fJÂf ax, 4^iMaJÇ^a^^i| 

oï^,pe.leur ,9,ffroR p^,de,.sacrifi^^^^^^^ 
y ^?^|t dau$ l'île -une jasisw^çi^tion sen^bl^Lhk 4, (jel^e, 
des Ai:r€Qj^,.aiais.qui,^ àla.naiss.^ace de leux^.en-: 
fan3,.ne tupient^uçi le^ fiUes.jEtttjemps df^^tjijerrjç,.; 

de bataille, puis on les mettoLt en tas,' dans lesi 
Wim^ Si^?.^ff^^^^'Çs; les Y^inqueuf^l^SfiifiaijH 

ç^i.§f i^pisnfie , ay^t .-tj^cjqp^rw /^Mf., sup.ér^cyijtft 
actuelle, eurent à soutejair une bataille cpnt'rç.les, 
idolâtres^ qui les inquiétoiçnt Qontinuejleoï.eo.ty^t. 
les menaçoient de les exterminer eux, et: leur 
religion. Les idolâtre^ furent mis en déroi^te,.ç.t 
laissèrent leurs dieux entre les mainsde leura 
adversaires. Les chrétiens traitèrent avec .bonté 
ceux de leurs ennemis qu'ils firent prisonniers, et 
leur rendirent la liberté. Ceux-ci revinrent en 
corps, et déclarèrent qu'ayant perdu leur tête, 
parce qu'ils avoient été saisis parlât ce qui est 
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iiténi qùfr teure diètix m afoiéM* t^6ïn|)^;' et 

L'es Mthgèé dès diëifk.'pfi^s au vëm^ë'^ i^ 

hiVzë-, ef qiîi àtroîéht à-^^étï ^-i^l^ Vittj^t pdii ' dé 

long sur six de tour, restèrent étendtiiik iïsidé 

rVtiëhis des tn{ks{bààèfire6,''(j6mtiïé éeifb ÀèlDii^on 
devant i'-arèKè. '■/'■■'■•'' ' '" ■' .•i"!-'-,.-.i<MF.7 

- I/éfaWissebsèW dëi? ii«WloÀtisiftéi ' ^i^t'' rftïré i 
fmiét d'une frdle yaOléé', fongfaéili t^'^iâWj 
if Tétiiéim i)ltisieart cé^taïiiils'dè' iWafeôtfsi AM 
è'éiït'^uàtrfe-Vîùgfs itttit iévèhièi fle-^i^fei' fe 'è<i 
nBitiî)ife" est cellfe du roif qÙi é^t ta^^t^^ek 
b^Sttcbuç dégoût, feii- toiles t^èïùtb's; ëtrfébôïéë' 
drorrfètténs M co^dlllëé i 'éife âiJetft'ttetitte'-^' 
jjiédi'ae long sA^vid^iqûairë dé M^ei élïé'4n- 
ffetifliùif t^hatnBtëi atec dëà plàftebè^à. '^PàM i 
é^é, ^ 3^ en a tiïie autre , longue de cent ttrètrtë-* 
titiiV'^îédâ eilargie de vitï^t, dans lâ^tieHë lè^toi 
inân^è-' ses donirëhtiqué^ et Dis aotrel» i|:>ëi«ûiitieA 
sihîfcK'ées" à èori Sèrviée t denireu l'étui' ta itiaiàtt* 
des àéux prédicateuts tafîtîei!! a^bàrtifèr-Vlhgt-^^ 
dîx pieds daùè uii kcirs,* teft trente ddûs F^Wfe^ ^ 
tnàis^ patrouf !e Soi eét rerêtu' dé ^lanfcfcts ; îérf 
chambrés sont meabiéés de ïîts , dfe sofatd, dé fW* 
teufls c^ dcT tablés ; tdus c^s metiblé^ ôrit êii fà- 
cannés* |)2lt les ïnrsûîalres , 'sofdaf la rffréétîdn' rfè 
teuTS' îlisritAteuré. ' ' •' . ' 

V9i éti nn gtànd }atdin cultWé ; fes flàftc^ dt!s^ 
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GoUiaçs,en uo mpt, tout emplacement où les yé-^^ 
gétaux comestibles peuvent croître , 8ont,planté$ 
en tarOjbananes,potiron^> patates et ti. Les coco- 
tiers et les arbres à pain sont. rares: Maké ypudroit 
])ien augmenter le nombre de ces arbres; mais 
les insulaires ne se soucient pas beaucoup des 
derniers. Toutefois, ils soignent Tagriculture; on 
les voit tous» hommes, femmes, enfans, con- 
stamment occupés aux travaux de leurs plan-^ , 
tations. . , 

Le roi et les principaux chefs lisent bien; en 
général, l'instruction fait des progrès rapides parmi 
le peuple. La pluralité des femmes est ^ntièrejmçnt 

abolie. ... 

• • •»♦.», 

Aitoutaké. 
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L'établissement formé dans cette île a environ 
deux milles de long; il consiste en un gralnd 
nombre de chaumières blanches, bâties à l'ombre 
de grands altos ^ ce qui produit un effet très-j[!{it- 
toresque. On a construit un môle en rochers de 
corail pour que les canots pussent aborder avec 
plus de facilité : à son extrémité , on a dressé un 
n^ât au haut duquel on hisse un pavi|,ion quand 
un navire arrive en vue de l'île. Le môle a six cent 
sqixfii^te pieds de lor^g.et dix-huit pieds de largef 

Le jioinbre fle maisons revêtues de plâtre est 
^ (;ent. quarante-quatre ; pli^ieurs sont meublées 
d0 ,lits et de sofas. Les maisons des principaux 



<iue (Telles dte-Rarotonga. tes femmes fbût de» 
boDûèfs et'de^ capotes ^ fes hommes portent de» 
ehapeaùx bîen feits. Beaucoup dltisuhites satèût 
lirç ; ils sont assidus à Tétude , tiuoiqullis conser^ 
vent encore plusieurs manières sauvages. 

Cette !le^ ainsi que eelles de Manaia et de Rai^o* 
tbngà , a éprouvé' un mamque de vivres : Ttmy 
est rave ; et dans h saison sècfae^ qui dure de Juiir 
à novembre , les sources, d'ailleurs peu- norn»^ 
bren^es 5 tarissent ; les babitans sont alots-oblfgés 
d^ ërëùser des trous qui >eur ft>t)rniîssent it Teatt 
€t\ine couleur foncée et d'un gôùt<i^'agréâblk , 
ce qui est dû en partie aux rats ; dès qu'un trou 
est ouvert, ils y arrivent en foule pour étapcher 
leur sàif ; quelques-uns se noient dans l'eau et la* 
cotrôàipëbt 

JâaoufiL 

* p . 

dette tle est entièrement entourée d\in récif 
de' corail, sans aucune ouverture qui.permtette au 
plus )petit canot d'aborder. Ge récif fonne tles^ 
'chaînes de monticules qtii ont de dix à vingt 
pieds^ dé haut, et au-dessous desquels il y en a dte 
iilus bas, séparés les uns des autres par des* cavités 
|>rofonâes. La^ seule manière de pénétrer dan» 
intérieur de Tile est de sauter du canot sur le 
récif, dans les endrêits^oùle ressac est le moine 
fort, et où la mer est Ifi plus basse, puis de traversé* 
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igné k^ éafimàût» taAelàaiàaiÛéëâtàikffif:^ 
estausBi dHffidlé tpm 4ao|cMiiif ^n paraoml tàt^ 
dcax milleii/ lalrgcia qiMflejiécéf concerter tM* 
Mit<i«)r d» Vf UL* , 

' L'4kaUUs«l&uft(li(i(raiis«oaBlik«reétè;t(a^i» 
ittUlfe#^ibj>tfititériettt; Le n(Hfalw«'4iè0 li^Mre» 
fl%](éèd«'pM smwi ledr «diirt! éft piopye atdé*^ 
MUteft' £«s ftnttURs. «daft* bièu t^MMs^H «st MM 
d%it'««(v «ma bODoetl^ «o éés hotaliiw «tét^Aé» 
pétut. €Mtë tir fat tfeitée^aé mvfe d^avftt iteft « 

laiMf ^fttlft eMrièré adia dvilûatiAB. 



M 



Sfiiutf^i^ 



Cette petite île est nue et stérile : les habitans, 
au nombre d'environ une centaine, ont delà peine 
à subsister ; ils sont maigres et ont l^air malheu- 
reux» c'est faute de nourrllure. Us désirent être 
transportés aux tles de la Société ; ils sont atten-^ 
tifs aux instructions, et assidus à Tétude. 

Atoui. 

tille d^ Atoui est inégale ; les collines sont de 
hauteur médiocre, leur sommet est uni; les ^allées 
sont profondes et spacieuses^ La maison du chef et 
des instituteurs est auhautd'unede ces collines. On 
]r jouit d'une jTue délicieuse. La masse iiif peuple a 
alNmdonnéleainstituteurs^leur a rendu leurs lirrei^ 

a4* • 
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et estîetbmbée dant Tidolâtiier quoique les chef» • 
et quelques autres persaqDagei principaux couti^- 
Huent à assister aujynstruotions. Lés. femmes pa« 
xoissentêtre dans un état complet de dégradation: 
et d'abjection ; \elles sont, obligées de cultiver la 
terre^ de préparer là nourriture 4. et.de fai^ tous^ 
les ouvrages ^erviles. Les bommes^ quanails ne 
sont pas occupés/ à la pêcbe y restent dans une 
oisiveté complète^i Les vallées sont remplies de 
cocotiers; Tarbre à pain est; rare, râufé^pu/le 
mûrier de la' Ghiàe a été. npianigé par^ les <;ocjbioiis.f 
ïiCs insulaires d'Atoui ont cepéddant ua côtées^iri 
mable : cbez eux». le vol est sévèrement puni... t 

Transactions ofthe Missiqnary Society ^oxk Quar- 
terly ÇkronicU ( janvier 1827 ). 
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JI^TEQUE DE CALCUTTA; 
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Îjoîque la pl^p^rt des provinces de la compa- 



Q 

gniej à réxeeptioD du Kémabn^ né renferme pas 
beaucoup de beautés où de curiosités naturelles, 
puisque la iiie né s'étend en général que sur une 
plaine négligemment, cultivée ; toutêfoi3 le cars^c- 

- * • - . < *•■'*' ' ' . i 

• • » * • Il 

r 

' (1) Ces lettres ont été adressées^' jAr le prélat ilont* 
du déplore la* perte, à un de ses pmis les plus anciens 'et 
les plus intimés-; 3 les écrivit pendant , qu'il parcooroit 
Mtttvaste diocèse. '. / • 

Les sentimens 4*un homme tel que le feu évèque de 
Calcutta exprimés dans une correspondance particulière, 
après une expérience assez longue et des observations lo- 
cales sur les sujets importans.qui sont relatifs à la condi-t 
tion morale des peuples de l'Inde, doivent être regardas 
<;omi|a^ trèjB-précjeux ». .^ê^e-par les hommes qui n'a* 
doptent pas,touJLea les vues qy'il déploie. 



( «î4 ) 

fëre et les mœurs du peuple offrent une foule de 
particularités qua^'oâ peut étudier avec* intérêt 
et plaisir : ce oui reste encore à Lacknau (i) du 
luxe et tleià pompe deFOifent; la Âiag<Bificence 
de Pelhi^ ^ucqie frappante et rojcaantique, quoi-s 
^ei bien déchue, et ieTadj-Màlîsâ d'ilgi^a(f), 
sans doute up 4^^ ply^bttaux édifice; du monde. 
Talent en quelque sorte la peine que Ton traverse 
.rocéan Ax)^i||i(iy«t e} JIr fgm àf» Ib4çP jour venir 
les contempler. 

Ces objets se vont d^abord présentés à moq 
attention; depuis , )'ai parcouru des contrées d'un 
aspectplus bâufage^ maîs Virement visitées par les 
^mmn^y W^WP^Ç?? 4y'?i»t la plu^ ç;randeparlî^ 
4ç Im WPVh ^^ ]^^ njaliometan. et xpi con- 
sepF6flt 9P: coi^séquençi^ une grande partie de la 
«Wpi^Çl^é prjmjtiye des mœurs des Taîndpus^sans 
?>ÇÎ»WÇPPP 4« pet?? ?9!éMelle et pompejise uûifor. 
mité que les conquêtes de la maison de Timour 
WlîiWBjl^? «WtÇWtÇI te» clî^ses dp «es sujets, 
IPikf^Vimf 4^rit^ ^diflîjfî^îefljçpj,, fiiiçp q^^y 

MMUiiiiyoxi ppiBiùB^ pous un jour tfi&p favoi ablsb 

par Mt Malcolm, dans son Mémakè mit Ctniê 
çehirate, ont lé caractère vif, ardent et belliqueux; 

^i) Ç*e$t à Laclnaq que sésf^e le nabab d^Aotiilè, toi 
cfmtiiiue 4e prendreie tîtie de visfr de'î^mpfins mogol. 

(B.) 

(d) is TadQ^nuduil est le nurasolfis érigé par Cludi^ 
Pie)ifip|^^ç4^)>l^bW"ti|»K9Q^I>fehai|. (Ê.) 



( ^'A) 

i»ai^« j)av IVffetd^ kur détestable gpuyernement 
et dç leur yeligioû epoore plug xniséjrabla^ il est 
^u 4e .rices d'esclaves m de voleurs ayxgueU.îl? 
9e semblent adûQnés* Un tel ëtat social e^t w 
ijcko^Qjs fai^tpour pic^aerla quriositjé: il ressemble 
plu« i ifeluique BpuQfi.a ^rit dans son Voyage 
d'4ïbjssinie;qu'à celui d'aucun 9utre psiys qiieijW 

* y ? 

vu xku dont l'aie lu la relatioo. Dans ces contrées 
a^ssi il j a des paysages sauvages et boisés, qui^ 
biien qu'ils soient dépourvus des pios et deç gla- 
ciers magoifiqueB de l'Himalaya , ont des beautés 
naturelles presque comparables à celles de? plus 
jolies vallées dés cantons septentrionau:i( di^ paya, 
de Galles ) et même des ruines qui^ bien, qu'in*» 
fériçuresy sous ler^port de l'art^ àeelles dçs mo- 
nubiens musulmans dans l'Hindoustan propre, 
leur sont supérieures^ comme différant bien plus 
d^ ee qu'iin européen est accoutumé [de ynir ou 
de trou vei^ décrit. 

Durant mon voyage, j'ai été fortement frappé 
d'un fait; c'est que le caractère et la situalijion des 
indigènes dé^es vastes payssonttrès^pau oqunus, 
e^, dans beaucoup'decas, m^l dépeints^noa seu- 
lement par les Anglois en général, mais aussi par 
la plupart de ceux qui « bien qu'ils aient séjourné 
daiff VInde, n'ont pris les idées qu'ils se sont faites 
de la population, des mœufs et des productions 
de cette oontrée, qu'à Calcutta ou tout au plus au 
ft^ngale^ Avant, de venir daos l'Inde » j'avfûs tqu* 



( 37§ ) 
jours entendu dire et cru fermeraient quialuacyeur 
ées brahmes c'étpît un criniie énorme dé niangeT 
là chair et de répandre lé sang dé toute créatuire 
tirante. Mais j'ai vu, de mes propres yeux, des 
brahmes, de la classe la plus élevée, couper la 
gorge de chèvres qu'ils offroient en sacrifice à 
Dourga ; et je sais, par le témoignage dés brahmes 
et de diverses autres personnes, que non seule* 
ment des hécatombes du même genre sont sou* 
vent offerts de cette manièrecomme iin acte très- 
méritoire, puisqu'il y a à peu près vingt-cinq ans,' 
un radjah sacriâ^a soixante mille de ces animaux^ 
dans un espace de quinze jours, xnais que touti 
Hindou, sans même en excepter les brahmes ,^ 
mangé volontiers de la chair de tout ce qui a été 
offert à une divinité | et, dans les autres castes , 
on ne se fait pas plus de scrupule qu'en Europe 
de SB nourrir de mouton , de cochon, de poisSôn 
ft de gibier ; on ne s'abstient que de bœuf et de 
volaille. ' ' 

J'avois aussi entendu parler sans cesse dïesbôns 
et timides Hindous, supportant patiemment les 
injures, serviles envers leurs supérieurs, etc. Je 
conviens que, jusqu'à un certain point, cela est 
vrai des Bengalis, qui,* je dois le dire en passant, 
ne sont pas comptés, parmi les indigènes de l'Hin- 
doustan, par ceux qui parlentla langue de ce pays. 
Beaucoup de personnes qui vivent à Calcutta , 
prétendent que tous les habitans de l'Inde se ret- 
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Semblent : mais mênoe au'ifieasgafer malgré^^.laÉ; 
bonté appaténte qui ^arheféfttse>l«? pléoj[âe ji iV^ja^ 
de vastes oantoûs, t]?è8-^pfès de^CSaloqttà^ où L'àta 
tortute» biiûlev lavit , assaésiBê et' vole dknoeiauH, 
B^re Dob moins ^ystématique^fitlùrc^ub li^mâmjoi 
^uedans la portieJa piréudétllclande» ; :. ' '( ^up 
£q entrant dans rffindoiMtaii^fo^re, tfàiwlaik 
l'idée deirindigèneg^s'étenddésmdntoitadf^^ 
à Agra et desoDÎontagnes-da&enwn'àiBo'ikiit'èiM 
koynd^ je fus- frappé de sûrpriie^>deotM'upfer<iitaE 
pêujde qui i - par la stature f qfe la* force , «llolt J dtf 

pair àTecJa plupart des iiâtiofiis> de l^ËoropBriné^ 
prisantle ri3& et 1^ màn^euxsdem;, se noursie^ 

saut depain de fromisiit^d:'orj|fe; ^ontirextécieb]f;< 

la Gonversâtion etiie^ iGoanièi^ aaooqçoieht itn 

caractère sérieiâr/fier et dècidéaxenlb mai^tialf^air^ 

coutume^' siaoé^ ékceptidn» depuis leibèroèaù^'à; 

Fusage des armes» etaux isxercicés athlétiqiies^iet) 

préfâ^nt infiniment le serripOi mâitain^ A.toutq 

autrédianièred'exlster. « • :» inf rurb 

Cette partie deleur^ carâotère> îshaisi^eiisrHiMf 

appalrence' plus rude et plus I sauT^e> et dé^adéei 

par un mllange considérable de perfidie et A^ 

yiolence^ est manifeste dàna Jes babi'tanadu Aad}-^ 

poutana et du Malvah qui isont plus petits et ont 

moins bonne mine; tandta que, da^s les bois ett 

dans les montagnes que IW rencontre, on oifeerTé 

une race d'hommes entièrement dissemblable 

des précédentes, et dans un état social qui s'élève 



flirtai aéMiré que iës iiiidig4fie& id^.fiidGDaay M <lei . 
IpMmBcm qniorelèsreKtdcftpr^âideiiceà dttiBeubft]^ 
et cbiMàéi^/d|jflGif8o]l>iBliitaQt^ ^ «cbux éta ixoyt 
que j'ai.paroifaioda/ ètk9JÛM^9;idftdtui^iri»i)(^^ 

£fAB«tiSf:7ei!J|lftcfOKtiaCftiari(te4;fo àfle^ 

WtaM'4.'ttoe bootitf : si vâste^; .>iA Isvbldbtiate; p^ 
tiatjik oantMM p9esfueii»pntid&bli^i<topT$kls4i) 
aBontagms Afidè)^Mjgks,r nEbittn^dàpaijmté 4m 
hemmesqiie j jât TûâoéBÎfelelcaaQelGlèi» ddâMieew 
(QtdoboiibQmieidp])^.ott>Ifi8âÂaoiiviBAt|;ri|lifiésM^ 
i II n'ja pMlqnf^inpa^ l'etis oûcàBÎOD/ de.Uie 
«BidiaîiMtn; dft»iia»iiiIk6ia£UiQQftdaiV»fij33^^ 
féaérafe d/£ooss6,: jdàas lequel il déclare q^'iL ert 
<)OQfamoa.qi]ie JeBjTézités dti iduîatiaAtfma «a 
piaa^ènÉt paa.èiiQ raçiiea paît des haauaefy YÎfBUt 
dans un état aussi, grossier que M Vistcdlui des 
MHtana wdés: indes iOrieniales^ et quill àsn^ïx. néee- 
aaii» de leur iwpiier leif qût des habitudes e*.4^* 
afrétaens de la Tie ei«iliaée ara^nt qu ifs, pussent 
eodnrassef la 'docifine de rË?angile. L^ mène 
dhimère r car ce pfcat rien de plus^ a été.répétéa 
daRadiMts^paznplilets ; .je Tai aussi entendu .W« 
dire dans pi usieuDs conversations à €al<;utta:4ilMbls^ 
quoiqii^il adbt .trèa-eeriain* que ies Indiens des 
elasses inférieures sont dans lezcèsde la misère > 



Hque^'dàijis plusiitert ir)a9t« ttiitoiit<i leAfrMfb 

0omn0tte iMiueoup de moh f^ ^''tetMriëV^ptt'é»' 
«tt>n tliQéaiq>de 'tt;xi«il|^/j)efiejacMMoi^;attCMliif 
ptfftiddii la pdpabrtiôii^fiMMfiMUdl toilHifèanttto- 
|$»9rd6» iloilt jfilirieiM'depëi^ii, ^[piedh'QO^^^ 
àiï fKurknt B[fÉû: esicthado^tipfi^ecHinmTlIM 
ParcEH lès oiw onslancei défdf oraUMtdottt jUf dt 
meBâ^Êm^ Ik pvepiUm «f dinavà loenfue ia mfpto^ 
^tioa 08* tettfoutâr inquiète «tir iér otio|^0i|sfîiè 
ëubnate»^^ et cela vient;, obii d'ainersioiDiiai 
"dlodifférapKa poikr iinte incieilbuM a touniiaii », 
pu pour des vêteiDeiis pioa mqltipfiëÉf-oiiif^èar 
deaoïfteinenr^iué Bombraos que laaîpayttiDs 
n'tMit éoutunie é'éii porter ^ oav^ fiv'obftttttfai^'al 
Idië en a iM mpyens ^ eUe a pllude peàeiittaa^^iia 
les hommes de sa alasse ea Bilrefe, pour t»'pait«ffa 
W l'apparebca e]|:térieure ; eela vie&ri; uniqtMMneBt 
A^ttÈT présagé que ie chnstlaniamé seid peut M^ 
asset fbrt ^onr éearter, et qui porte qn pèra'A 
fegartter-oomtoe le lodiMUT le ^«é *Aii«eMé 4é 
permettre A soo fils de rester çéliiMitaifé/it^il^ 
w conséquente, nuit eùsemble des •of^iis' dé 
dou^ à quatorise ans. lia seconde cintonataiictt a 
ion origine dans )6s bnguea jnfehrtaiies el ^es 
guêtres i^tastinea dbFludé^^^iil'àaiit enooi% tM|^ 
féeentet, mémeiorsqueleiiH ciiiaei ooft mmé 
d^exister; pour que Tagfiattou qu'altes ont càdsée 
Ii)ie)it|^ç(ieiltdts{iar4 et'(Mt place au dalme. Mais 



^kéi^lps; ti^lMméHwn»^!^ nrat< cara^itéi^tiqbes 

pm^ sappoaer ^^eûir s|e. <{belqù?uii >qui' a > véeu; ^ âa 
milievdVtiicJ Liëaife>3iaiiiëffe8 tont au nloms Ssiasai 
(agiétfli^es -et' auBsi fblies ; que. céUcè des genb qvi , 
ynnkivnoùs^t ajppp):^tiçnfaent juaz)mème8' classes de 
lalsJOHèfété. Leiirt avehltècture 'est a» moins zuÉti 
>«l^pQite,et jeweijcmta pas ]qttèvpoi|r>lb {iropreté, 
dlélégaDceierla; cotfimbdM de-kiQÎise^ teorsfmar^ 
îcfaandsietKtousr les ItoDoimea aisés gagnassénifi 
rétfastîgeri leurs ire&» de ^ toile d«' qotom eantiie> dés 
létepieDs à JTefi^bpéeBoè. ^ i ^n r.y,r ;/^f: : » 
. :. J>aoa lesiariisinéeaBiques'^ikiàesûntniiUfimeûi: 
ixïfétibux» à la plupart des natiojss européemiesy 
s'ils 41011b' le; cèdent; sur plusieurs points i et c'est 
swtottl^daos* les iostrumeus d'agriculture et. dans 
le9> te«ktUiknd!uD: usage ordinaire ; ils. ne sont 
pitf»fluifpasëés de beaucoup; à cet égar4v autaiit 
t|QQ)'aipucm'ien. instruire» par les bahitaos de 
rttaUeetde la France méridionale. Leurs .orfèvres 
et ^ufs. tisserands produisent des auvragesi aussi 
bbaus {que les .nôtres ; et il est si peu ea^ct de pré« 
tendre. ;qu'ils; tiennent obstinément à de vieux 
modèles» qu'ils montrent : au contraire i|n. désir 
ardent d'imiter les nôtres » .et qu'ils le font avec 
un .grand sucoé^. tes nai?ires :que les flindous 
construisent à'Bombay sont aussi solide^ et d^une 
aussi bonne coupe que ceux qui sortent des chan« 



avér^ Iffii ç»rr98i$fl9 eji les giga do«t ik^protir». 
sionnent Calç)i|ta 'Sont apssl ^égaast,; quoique 
iBoips dgffiHQs »f <iue ceu^ f4e^ Lo^dlr6ft. . ^ . ^ 

A Mongjiyr^ pptitÇ ville élpîgné^ ^ Irpfe ceots 
milles de Calcutta» ai^ m'apporta daps moobatieau 
des/pistolets , des fusils à deux QOtiips^ et dt?e7S 
objets d'ékénistQrie qui étoient 4 yendre, «t dôiiit 
le. travail .me parut si bien fini» que persoDoe^ 
e:i^oep^ept-êtr6<run bomme du méti»» q'aiurtfît 
pu. re^ppîïrq:q»iys>»v^^ ^Jé faits pM.^ef 
Hindoii^. AiÇe^^i >: j^i ^rou!yai^ ;4ansJa.boutiqub 
d'ua jfiçb;e' bij9,u»ti|Br btindc^, ,di^s épingles 4 . ^des 
pendais d-Qq^eiUe ^ df^ 4at)atî^i;es An .or» dlapcès 
Iqs modèles les plus moderne? », Autant ^que: je 
pui^^p, jugcir , fttôrnés d,e::devj[se$ en françoife^n ; 

Il y aîunp sorte,i4€i:riBl»tiP« .si lOOWtdnte entré 
ce pays et l'Europe, et tpys 4«s b,s)LbJ^ns sont ;si 
proinptçimç^t ipstruits de ce. qui. 9€i.piasse;daii$ 
notre pai^tîe |iw monde ,. que ^j si Ton consîdèare 
combien peu fl'fsntre eux .parlent m> lisent. Van«> 
^lok^onest persuadé qu'jl existe . d'autres canaux 
de communications que qeux que nous procu^ 
jrotfs^ et sur lesquels je n'ai pu jq^qu'à présent 
me procurer qu,e ipeu de ijenneigneiiiens* , . > 
... Pafmi, les présens envoyés réc^^mment augou^ 
yernement suprême par le petit état de .JLadak 
4aDy5{i^|ïfi^^^ qui frappa le pltis 

ratt«iiti9Ps:l¥)i^def) gïfiAdesi .piàces de cuir, dojcé. 
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«mt>Mlbtftt derl*ft}|<lt^Ilt((iili<. Utt* V^^fti», "^ 
9«(pittHMteïytt!l^«i^arttleÂ^, ttM»<^ti« l'^Àïtt^ 
çwffie 1bi«0ttliM>d<êtr« uij éspilM t^^ftè (i^;<Ayi^ 
durant moii!tfè{«VH^ àttnè I« K:«!ËiiaoiEf,%ielë^I{! 

êttdén, iB«ut>if«JO èe- lui Légidtf^^'fiteiitifr^, 
f0MU« tVOtM^ < il' y «i uH imi'cbi^t I^tiii^et' 
Singh'^ rtfdfïtki de» BêM'f éi m fikitii ëVÈÊi^'ëm^ 
fiàjiê^ tdtiàtë éeë étttdfis; l($il!tact^Mi fm tacm 

tB»to:, le wcPitaiyè ié^' fe' S«c!été' Maân^tie éé' €«)^ 
eutMre^f «be !et4it« i^^ub ptèirè, ^MMiUraâf 

Miih»tttaidW«tië'BJl4è' «MïtéMA^WS; Itt'dedlsIÀde! 
iurdtt été f|iàdUi^é-«iEi àiJMzi boâ itigl^ft .-fff'ttë feMk 
fn^qttl^ftotit lé tti<Mtdëti« «fti(']»tfs^è^ë)Hnft- 

-ttn«r|)6a<i»>dfililériM« d«'Md««<Mv Citt*MM*ddM: 

éTënemMif d«> I« 4«Mlièite- |;HléMë < "AëtMUkb^ttt 
4i»tin«oimcd«rB«tfe{ùlWv ^OMiOf 'IsKlév^WI'tSbD-' 

\iy Oirtrotiyè sur te peïsobna|;€, noinmé^ C^M^me ^ 



( ^- ) 

ttam^m et moins l^JD^niîteD^èirooloitlpaâiitib»^ 

goqv«iilMàieiMi'eii eùtifipu \eé twotÉvélhs} tenfiûv 
k fiuioidcpd^ûii msQistrellBglDii^ cpue Ton i^ittfSinm, 

dt MiidKHidefryy était k)Bli|èl;)èés^'d9Ovei»iif)D0t 
daii»>le j^érra ir(22w; 4^ iboiirse flesi iodif^àwàcy 
quioze jout9 arrem)i UauErMQid!aaiM|Bèi^tteiii«ell0^ir 
Je €(ai^»Ji Mwïki*iy<Çj,j ,,,, \ .^ ;. .^., ,, \ . ^ ^ . 

Airec des hommes aussi curieux , et qui ont de" 
telles occasions de s'instruire» il est évident que la 
doctrine suivantlaqueUe il est nécessaire de tenir ^5^ 
in4igènesde THind'Oustaintaiisl'ignorance, sinou^ 
voulons continuer à Jes gouyerner, est absurde.- 
Ils en savent déjà assez pour nous faire^ beauçoujp 
de mal , slls trouvoicnt leur intérêt à l'essayer ; ite 
sont dans une bonne route pour acquérir par de- 
grés de. plus amples connoissanees ; et la seule* 
question à décider est celle^^i: La sagesse, ainsi, 
que le devoir, ne nous prescrivent-ils pas de sur- 
veiller et de favoriser l'éducation de ce^homnpieâ 
pendant que c'est encore eu notre pouvoir, et der 
leur procurer les connoissanees qui seroient en^ 
même temps le moins nui^ibles^ pour nous et le~ 
plus utiles pour ejix ? 

Dans cet ouvrage , le point le plus important 
est de leui* donner une meilleure religion. Gon- 
noissaat mes principes et mes sentimens sur le 
sujet, vous né serez pas surpris que je 1q place esh 
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prémièffe' lîgiie. iMai»,: jquaînd mémo ié cbristia-* 
nisoaefseroit hors dé k question , et si > v^ptéf^ 
zjoit emporté tous les décombres des vieilles pa- 
godj^,.}e n^aTois à éleiCT à leur plâce.den de' 
miieux que le pur déisme, féprouverois encore 
UD peu de. cette inquiétude qui me tourmente, II 
est nécessaire de voir ridolâtrie pour bien con- 
nottre ses effets pecnicienx sur Tespvit humain. 

(La suite à un cahier fnrochain.) 
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BULLETIN. 

1. 

ANALYSES CRITIQUES. 

Betatùm (Tun voyage dans la Marmarique, ta Cyrê- 
naîque et les oasis (VAudjelah et de Maradéh, ac- 
compagnée de cartes géographiques et topogra- 
phiques , et de planches représentant les monumens 
de ces contrées ; par M. J.-R. Pacho. — Première 
partie et première lirraison des planches (i), 

(deuxième lETICLEt) 

Là Màrfnarîque éveille bien moins de souvenirs que la 
€yrénaïque, ornée par les arts et si favorisée de la na- 
ture : au lieu de ces rians bosquets de myrtes et de lau- 
riers , de ces majestueuses et lugubres forêts de cyprès 
qui couronnent les montagnes de la Pentapole et omb^ar 
^ent ses vallées; au lieu de ces restes élégans d'architec- 
ture grecque et romaine , la Marmarique n'offre que de 
tristes débris épars sur des plaines grisâtres et des col-. 
lines arides? 

(\} Cet OQYTage formera deux volâmes grand in-4^,. ornés de cent 
planches , dont plusieurs coloriées, on nn fort volume itt4« avec 
atlas in-folio. Le texte est publié en quatre livraisons et les planche^ 
en dix ; la première livraison de l'une et l'autre partie sont en vente; 
Prix de chaque livraison : papier ordinaire, lo fr.; papier véUù 
3o fr. Paris , chez Firmin Didot père et fils , rue Jacob , n» a4 ; $aa- 
telet , place de la Bourse • 

2* SÉRIE. — TOMB IV, ^5 
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Nous avops déjà îaAi mention du vague qui règne cl^e2 
ieflautetm de l'antiquité^ relativement aux limites qu'ils 
assignoient aux Marmarides^ peuplade, ou à la Marma- 
rique, contrée. Ainsi, sans nous arrêter à ces dénomina- 
tions arbitraires, puisons chez Ptolémée des notions 
plus certaines. Toute la contrée qui s'étend depuis 
Alexandrie jusqu'à la Grande-Chersonèse auroit été di- 
visée, suivant ce géographe, en trois nomes : le premier, 
et le plus oriental, étoit le Maréotide; Marée en étoit la 
ç^)tal6. Le nome libyque étoit le second ; il s'étendoit 
jt^sqn'aiji Grand^Catabàtkmua ^ et il avoît pour capitale 
Parietoniufi!^. PaHurus ou Ménelas Tétoit d'un troisième 
qui , suivant MannQrt.,i occupoit la partie occidentale du 
Gatabathmus jusqu'à la P.entapoLe. 

Un grand nombre de bourgs et peu de villes impor- 
tantes couvrirent dans l'antiquité ce vaste littoral noiain- 
tenant désert. A quelle époque furent-ils élevés ? Quelle 
est la date précise de la civilisation de cett» contrée ? 
C'est ce qui est incertain. 

' Suivant M. Pacho, cette civilisation ne re^monteroit 
pas au-delà de la conquête de l'Egypte par Ales^andre. 
L'histoire ne nous offre aucun renseignement positif que 
l'on puisse opposer à cette assertion. Le voyage de Sér- 
sostrîs et les deux expéditions des Perses sont des faits 
qui, loin delà détruire, servent au contraire à l'appuyer, 
jiuisquHls n'eurent aucun résultat, et qu'au rapport d'Hé- 
rodote les Perses envoyés par Aryandès furent constam- 
ment harcelés par lés Libyens de la Marmarîque lors- 
qu'ils retournèrent en Egypte après le siège de Barcé : 
de . plus , M« Pacho nous apprend qu'aucun monu- 
ment, construit en assises ou creusé dans {a roche» 
n'offVe le moindre indice des symboles hiéroglyphiques. 
Depuis que l'Egypte a été parcourue par cette foule de 
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^oyagears copistes où à systèmes^ raisonneur^ ou dérai*- 
sonneurs. Ton sait que presquç tous les monunotens de 
cette antique vallée' sont presque couverts de ces sjnn- 
boles qui 9 grâce aux savantes recherches de MM. Cham- 
pollion 9 ne seront bientôt plus un mystère. 

Il résulte donc de ces observations que. Jes anciens^ 
Egyptiens paroissent n*avoir ni élevé de monumens ni 
fondé aucune ville dans la Marmarique avant d'être sou,t 
mis aux Grecs , et que y dans les temps antérieurs à ceUo 
époque, ce pays n'éloit probablement habité que par 
des hordes errantes, et peut-être aussi par des Berbères 
et des Libyens-Phéniciens. 

Il est certain que les Berbères continuèrent d'habiter . 
ce littoral sous les Romains, et même après la conquête 
des Musulmans. Mannert pense qu'ils ne se confon- 
dirent jamais avec les Arabes , et Macrizy nous apprend 
qu'ils leur étoient soumis vers la fin du myyen âge; il 
fait miention notamment de la tribu d'Abou-Sélim, qui, 
des bords de l'Ârabîe-Heureuse, s'étoit répandue dans 
les contrées d'Âfrikiah et de Barcah, et avoit un grand 
nombre de Berbères sous sa dépendance. , 

Parmi les ruines les plus intéressantes de la Marma-r 
rique , nous citerons ces monumens offrant des indices 
certains du style, égyptien, 'mais dépourvus toutefois 
d'hiéroglyphes. M. Pacho les attribue, avecraispn, à ces 
temps oh l*£gypte, soumise aux Ptolémées, conserva 
néanmoins le caractère originel de son architecture , et^ ■ 
fut en cela souvent imitée par ses nouveaux maîtres^, 
qu^elle n'imita jamais. M. Pacho classe dans ce nombre 
le templ« d^Abousir dans le nome maréotîde. On y voit , 
dit-il^ un pylône dont la face extérieure offre une analogie 
marquante avec les monumens de l'ancienne Egypte ; il 
présente quatre rainures parfaitenient semblables à celles 

25* 



' 1 



( 3S8 ) , 

qui sont devant là première cour du temple de Carnac k 
Thèbes , et destinées sans doute , ainsi que eelles-là , à 
contenir des mâts que l'on y plaçoît, lorsqu'on célébroit^ 
l68 grandes fêtes religieuses ou politiques. M. Pacho 
range au nombre des ti^aditions purement gratuites celle 
que nous a transmise Procope sur le tombeau d'Osiris, 
qui auroit été élevé , suivant cet historien , à Taposirîs , 
tandis que ja mythologie égyptienne ptaçoit le tombeau 
de ce dieu à Philae , et que les symboles de cette fable re- 
ligieuse ise trouvent encore de nos jours représentés sur, 
les monumens de cette île. 

Ces comparaisons entre les monumens de l'Egypte et 
ceux de la Marmarique en inspirent d'autres qui ontrap- 
port au caractère général des ruines de ces deux con- , 
trées. En Egypte, parmi' les ruines des anciens bourgs, sî, 
l'on aperçoit des pierres, elles sont le plus souvent colos- , 
sales. La raison en est qu'elles sont les débris de temples 
ou d'édiûces publics ; mais ce qui reste des simples habi- - 
tations consiste toujours en massifs de briques non 
cuites. Dans la Marmarique, au contraire, les débris 
d'anciennes habitations , jusqu'à ceux des moindr<?s ha- - 
meauX;^ sont toujours en pierres de taille et jamais en 
briques. La différence de ces ruines explique celle de» 
contrées oîi elles se trouvent. 

Les terres d'alluvion de la vallée du Nil, amollies an- , 
nuellemeiït par les débordemens du fleuve, offroient 
aux habitans des matériaux peu coûteux et d'une exploi- 
tation facile pour élever leurs demeures. La nature, dans 
cette heureuse contrée, va au-devant des besoins de 
l'homme, lui prépare elle-même les choses les plus né- 
cessaires à son existence , et ne lui laisse que la peine de 
les recueillir. Le sol de la Marmarique , dépourvu de ces. 
avantages , ne peut offrir i ses habitans les mêmes faci- 
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lités*} ils durent extraire du flanc des collines ou du sein 
de la terre les matériaux nécessaires pour élever. feurs 
habitations ; et en cela , conune en bien d'autres choses ^ 
ce que le sol refusoit 5 industrie le créa. 

ïi'ingéniéuse ^t savante critique de M. JPacho sur Tar- 
chéologie de cette contrée se fait surtout remarquer dans 
son examen dès grottes sépulcrales situées sur les confins 
delà Marmarique, non loin du golfe de Bomba. Ces ex- 
cavations dans le roc vif, nommées par les Arabes grottes 
des prisons, offrent des particularités remarquables à 
cause de leur style gréco-égjrptîen : ce rapprochement 
avec les catacombes qui boident la vallée du Nil en fait 
naître un autre bien plus intéressant, puisqu'il rappelle à 
noire auteur ce qu*écrivoît fîynésius de Cyrène sur le 
mont BoAbœa, « lieu sauvage , fortifié par Tart et la 
nature , que quelques-uns comparoiènt aua^ hypogées des 
anciens Egyptiens j et qui avoit^ pendant long-temps^ ca- 
ché la fuite de Jean dans ses cavernes sinueuses. » M. Pa- 
cho fait remarquer en même temps que Mannert place à 
tort ces souterrains dans la partie méi^idionale de la Pen- 
tapole. Synésius, ajoute-t-il, n'en indique point la posi- 
tion , et il est certain qu'à quelques lieues des hautes . 
terrasses qui bordent la Pentapole au nord , on ne trouve 
plus y en s^avançant dans l'intérieur des terres , d'autres 
excavations dans la roche que des' citernes 5 qui ne sau- 
roient en aucune manière convenir à la description que 
Synésius fait de Bombœa. Cette^ remarque caractéris- 
tiqiie , et plusieurs autres de même nature , nous prou- 
vent qu'il n*est pas de meilleur moyen d'expliquer les 
anciens géographes que de visiter les lieux : c est ce que 
nous n'avons cessé de dire et ce que nous répéterons tou- 
jours. Mais, quelque intéressantes que soient les obser- 
vations de M. Pacho sur cette espèce d'archéologie, que 
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nous pounions nommer archéologie - géographique > 
néanmoins les bornes auxquelles nous sommes restreint» 
nous forcent à porter plus spécialement notre attention 
sur la g'éograpliîe proprement dite. 

Les principaux points de géographie ancienne qui' se 
trouvent confrontés avec la topographie des Heux, dis- 
cutés où établis par M. Pacho dans le volume qu'il vient 
de publier, sont le port et le . promontoire de -Dm*, lea 
bourgs AntiphroBy le rivage blanc ou Leucé'Oetei les deux. 
Catabathmm, Gyzi$ ou Zyp'eny Parœtoniuniy Jlpia^. 
^éneTd8y AntîpyrguB , Batraçkus, les lies Adonis et Pla^, 
tœa, et le canton à^Azîria. 

M. Pacho trouve, dans le fond du golfe des Arabes ^ 
un lieu nommé Dreaîéh, dont la situation- ne saurmt. 
convenir '4 Tahcien promontoire i>m8 ; et ihiprésume 
que cette analogie peut provenir d'une transposition que 
les Arabes ont faîte dans la dénomination des lieux. Un 
cap, nommé ^£/-jEr(?^, correspond à la distance assignée 
pair la plupart des anciens géographes au promontoire , 
Deria^ mais le périple de Scylax n'indiquant qu'un Jour, 
et une nuit de navigation entre la Chersonèse d'Alexan- 
drie et Leuce-acte , le cap BUHeyf con viendroit païf air- 
tement à cette situation; et un savant géographe moderne, 
autorisé par cette indication , place effectivement Zre«c^- 
acte au cap EJr-Heyf[y\ 

Néanmoins, selon Strabon , Ptoléméeet autres, la po« 
Bitioh de Leuce-acte devroit être plus occidentale, et 
con viendroit parfaitement au promontoire KanaU, lieu 
qm convient lui-même à VHermœa eMrema de Ptolé- 
mée. Quant à la roche noire ressemblant à une peau, que 

(0 PoMtion^ de y'oagii de Sionah, comparée aux distances asai- 
gnées par les anciens antenn, etc., par M. Jomard. 
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Strabon doiip« comoito .iadtce à I^uH, fl etit été for^ 
douteux qu avec ce seid renseignement <m eût pu récon- 
noître cet ancien promontoire) puisse ^ dî^M.'Pac&by. 
tous les caps de cette pairtie dalttoral sdiit-gai^nis d'é- 
cueilS) qui, av^ unr.pâu dlmagisia^a -^ la part Axt 
voyageur, peuvent ajcquérircpttë rossieiÉblàhléel 

OxV (mi^stèl»ott incen^în sûr k pbsitîbn de bés deux 
pcmits géograpfaiqfiifed , si- ti:ii sta^ïasme peu connu de la. 
phipart des géographeis, quoique souvent cité par Man- 
nerf) nevenoit trancher la difficulté. V,e stadîàsn^e se 
trduve inséré dans ié i^ecuëil dlrîarté; il dît expressé- 
ment ^qu'anprèis^ A^Stemùeéest Letice'acte,c-ésï'k'âire qne 
le rivaf^.blanc éiboit àPoccident et faisoit partie du pro- 
mdntoiib Hermeea (i). 

Rf ; Pacho n'a pu reconnoître si tes bords du promon- 
toire Kenaiè offroîent réellement un endroit quelconque 
dont le sol fût tellement blanc ^ qu'il lui ait fait donner 
dans l'antiquité la dénomination de Leuce-acte; mais ce 
même promontoire lui a suggéré une observation plus 
tiitéressante. Kanaîa forme l'extrémité septentrionale 
d'une chaîne de collines qui se prolonge par mamelons 
jusqu'à l'oasis de dfarah, lieu ou Alexandre s'arrêta pen- 
dant son voyage à Ammon. Ces collines portent le nom 
à^ji^àhah-ei-Saughaïer, la petite descente , et correspon- 
dent au mont Aspia^ où Ptolémée place le Catahathnms 
parvuê-y signifiant aussi , comme on sait, la petite vallée 
ou'la pefite descente. Il n'est point surprenant de trou- 
ver; dans le géographe d'Alexandrie, cette exactitude 
dans la description d'un pays dont il étoit à portée de 

(i) Ifiàrtei Btbtu matrit y v* i $ p. iS5, Le 8av.ant philologue, 
M, Qail fiU , â commaniqué récemment à la Société de Géographie 
Iç résumé d'uu important mémoire nat ce précieux stadiasme. 
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fpcGvoît des renseigiieiiiens détaillés; niais il est curleàir 
devoir ces traditions exactement conservées par les peu- 
plades actuels y. exactitude que Ton remariée encore 
dans la dénomination id^Ahahah-el^Kébir, la grande des- 
cente, lieu où corresiM)nd également le Catabathmus 
magnus^ connu de tous les géographes de Tantiquité. 

Continuons , avec M. Pacho 9 Tinvestigation de la 
côte; le stadîasme anonyme vient encore à son secours ;: 
il met sept stades de distance^ entre Leuce^acte et Zy- 
grenj nom que Ton retrouve, quoique fort altéré ^ dans 
celui de Zarghah , pu Ton voit un port , Mahada , des 
restes de monumens antiques et les vestiges d'une ville. 

De Zygren^ nous arrivt^ns d'un trait à Prœtonium, 
H. Pacho n'a donc reconnu aucune trace des ports et des 
bourgs vnentionnés par les anciens dai]is ce petit inter- 
valle? Que sont , devenus Zaodamantiua ^ Kalamayon et 
Orayw ? Les flots de la mer auroîent-iIs*détruit jusqu'aux 
moindres vestiges de leur forme , ou bien les sables au- 
roient-ils cpuvert jusqu'à la dernière pierre des édifices ? 
Le silence de notre scrupuleux observateur porte à le 
croire. 

Nous voici donc arrivés à cette capitale du nome li- 
byque, nous dirons même de toute la Marmarique> à 
cette ville illustrée par le héros macédonien , ,à ce lieu 
qui servit d'asile à la fuite d'Antoine et de Gléopàtre, et 
qui formoit le boulevard de l'empire romain en Egypte. 
De l'antique splendeur de Paraetonium, de son port 
spacieux fréquenté par les flottes grecquçs et romaines , 
que reste-t-il? Une masure informe construite par les 
Arabes avec les débris d'anciens édifices , et une petite 
rade à moitié comblée par les sables. Il en est de même 
d'Apis", situé à cent stades de Paraetonium, que M. Pa- 
cho a reconnu dans la vallée de Baun-^Jidjoubah, à peu 
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«le difl^anœ de la côte. Les vents dit désert ont tout en- 
vahi^ les peuplades ont sueoédé aux peuplades, et tout 
a disparu 'de ces villes célèbres , jusqu'à leurs anciens 
noms. < 

QueQe tiriste impression doivent produire sur le voya- 
geur ces lieux illustrés par l'antiquité I L'imagination 
pleine de souvenirs, il se hâte d'atteindre le terme de ses 
recherches : enfin il arrive-, il promène ses regards sur 
tout ce qui l'entoure, il cherche des monumens , et il ne 
trouve que des pierres éparsës sur le sol. Tous lés témoi- 
gnages des. temps antiques sont anéantis, et il seroit 
tenté de douter des récits de l'histoire, si un pâtre voi- 
sin ne lui apprenoit,à triavers le vague de ses traditions, 
que, de cette ville, de ses richesses, de sa célébrité , il 
ne reste plus qu'un monceau de sable et un nom défi- 
guré. JÎntipyrguSj siiué vis-à-vis* d'une tour, et Batrà- 
chus, le port des grenouilles , n'offrent qu'un foible in- 
térêt : ' nous nous arrêterons de préférence à la fameuse 
Platée et au canton à!ASiri8, lieux importans dont 
l'histoire est intimement liée à celle de l'établissement 
des Grecs sur le littoral africain. Ce fut à Platée, en 
effet 9 qu'abordèrent les descendans d'Euphème, les 
Grecs de Théra, sous la c^pduite du teinturier Corobius': 
ce fut à Aziris que la colonie, forcée par là Pythie à s'é- 
tablir sur le continent, séjourna six ans avant d'aller 
fonder la ville de Gyrène. Cependant, la position de ces 
lieux intéressans restoit dans l'obscurité; et, quoique 
Mannert et Barbie du Bocage eussent déjà indiqué que 
l!île de Platée . devoit correspondre à celle de Bomba > 
néanmoins les géographes, dépourvus de renseignemens 
suffisans, étoient encore -dans le doute sur ce sujet : 
M. Pacho , à notre avis, l'a parfaitement éclairci ^ et toute 
incertitude doit cesser. . 
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^ Hérodote, dit-<-il> qui nom a, lajaaé b6a«|çoop..4â: dé- 
tails sur Platée 9 n'i^^ique, q^e vaguiraneot la po^itio» 
géographique de cette Ile; mais Sçylax, plus, précis y 
s^exprime de manière à ne nous laisser aucun dout« sur 
sa situation. « lÈntxeP^traa parvuSf dit bq^ p^dple^^et 
la Ghersonèse, distaas d'une, journée dç^n^îg^i^u^ sont 
les îles ^douia ^iPlatica^ ayant chaouQ^^fip pof^<j'..Oir 
ne. pourroit-4éçrire^ ajouie;]Vi. Pai^iPi av^iplua dis>€làEtéi 
et dQ précision cette partiç^. 4u! lilStpi^at ; ioii.tj:o[iiye^ en- 
effet, une«joijur9é.Q den^^igfttiw 0^ doi^e Ueues; de dis*- 
tance enti^ les ; ruin^ situées . ^upr^s. 4e: Ma^^Msmtsieiy- 
Heàbés^ qui corresppu^ent à. JPetirqa parvw». et Rd^talr 
T^iif Tancienne Chersoç^ësej on voit égalemenl;' dans- 
ât intervalle Vile ^'AiU'^t'.Qttfs^kf.^t celle de Bomba >•. et 
cette dernière est pent*étre l^ seule, de la Uarmarique 
qui offre encore de nos jours un bo'h. mouillage. 

La vallée de Temmimeh confiime également ^ suivant 
M • Pacfaç y^ la description quje les ai^iiens aous ont laissée 
à'Aziris^ Hérodote dit que ce^lieu étoit, situé visrà-rà de 
Platée 9 entre une rivière et des collines toujours vertes . 
On voit, en effet, la partie occidentale de Temmimeh 
bornée, d'un côté, par les premiers échelons boisés des 
liants G jrénéens, et, de rau|jpre> par le torrent connu 
dans l'antiquité sous le liom de Paliurua. Notre auteur 
trouve une nouvelle et importante preuve de. concor- 
dance dam un renseignement de topographie végétale 
transmis encore par le père de l'histoire , et confirmé par 
Scylax. Le aylphium^ disent-ils , ne commençolt à croître 
qi^'^u-^eli 4e l'ile Platée; et M. Pacho fait. remarquer 
que, dans toute la IViarm^trique, il n'avoit trouvé aucune 
plante qui offrit la moindre ressemblance avec la des- 
cription, que les anciens, et notamment Tbéophraste, 
nous ont laissée du sylphium; tandis que, dès qu'il e«»l 
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franchi les sommités qi;i dominent Ras-elrTy^-y la CHj^çr* 
sonèse, il vit fréqueniment upe espèQe d'o|Wb^llif^r.e 
f^oi^ïi dinomxaéé la^erpiUum dericiB, àotiX ViàGsiXiXé avec 
le sylphium a d^jà été appréciée par le saVant et profond 
Malte-Brun , dont chaque jour nou^s déplorons la pej^tçi,. 

'La MàrmariqûeV cômriie nous l'avons déjà dit- est 
une contrée peu favorisée de la. nature; ro^aiç tout £(jr 
teste ..dans cette contrée, }es efforts des anciens habita^ns 
pour suppléer à Tabsence d^s rivière», et par ç^psé-' 
quent ^ la sécheresse du sol. C'est surtout à rppcjdent 
du gran<ï^ Catabathmus que ces efforts se .fp.p.t i^i^x 
sentir. Partout on y aperçoit des canaux d'irr4g;^t^9i) > 
ils sîUohnent la plaine en tous sens , ils serpentent sn^ les . 
flancs dés collines et des montagnes. Dans ces derpiers 
endroits , on les voit se Singer tantôt perpendiculaire-^ 
naent , tantôt horizontalement , selon qu'ils furent deçtji- 
nés à conduire les eaux des pluies dans les citernes , ou 
des citernes dans les champs. Dans la plaine , ils spnt 
parfois disposés comme des rayons dont le centre com- 
mun est un bas-fond, ou bien ils se ramifient pomme les 
rigoles de nos jardins , afin de détourner le cours de 
l'eau , âé le prolonger 6u de l'arrêter à volonté : ail- 
leurs, on voit des chemins taillés avec soin dans le roc 
vif qui facilitoient , dans l'antiquité, les comniuniea- 
tions des habitans de l'intérieur avec ceux du littoral. 

tJn autre témoignage plus frappant encore , et surtout 
plus fréquent de l'ii^dustrieuse activité des anciens habitans 
de la Marmarique, ce sont les nombreuses citernes qui la 
couvrent. Les Sarrasins et même les Arabes modernes , 
forcés par la nécessité , en creusèrent quelques-unes; 
miais le plus grand nombre , et celles d'un travail plus 
soigné, appartiennent, selon M. Pacho, à des temps an- 
térieurs à ces derniers : celles-ci sont toutes revêtues 
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d^un ciment. ordinaîrement plus dur que. là roche méme^ 
sur laquelle il çsl posé ; elles sont quelquefois divisées en 
plusieurs pièces^ et Je plus souvent soutenues par un ou 
plusieurs piliers de. construction ou taillés dans le roc. 
Leurs ouvertures sont rondes^^ elliptiques ou carrées; 
mais une de ces formes fiit toujours tracée d'une ^ma- 
nière régulière. Celles qui appartiennent aux Arabes an- 
ciens et modernes sont^.au contraire, d'un travail d'au- 
tant plus grossier, qu'il paroît être pïus récent ; elles sont 
rondes ou anguleuses, et toujours dépourvues de ciment 
et de piliers de soutien. Kn un mot, M. Pacho. divise les 
citernes de la Alarmarique en deux grandes classes ; il at- 
tribue aux Grecs ou aux Romains celles à^Ahouzir, Be^ 
naîéh ' Ahou ^ Sélîm, Ghefeirah, Aèamhàk, Zarghah^ 
Zemléh, Daphnéhf KleJcah et Temmimêb : celles de X/a- 
maïdj Bourden, El-Heyfy Boun-Adjouhah, Chammés et 
ïjddjedahîah paroissent avoir été construites par les-. 
Arabes de divers âges. 

' Nous terminerons cet article sur l'intéressante relation 
de M. Pacho par une dernière observation, qui, quoique 
étrangère à la géographie , offre néanmoins des résultats 
t|op importans pour la passer sous silence. On sait que 
MM. Deila-Gellaet Scholz, durant les rapides excursions, 
qu'ils ont faites dans la Libye, ont copié un grand. ^ 
nombre de caractères bizarres empreints sur les monu- 
mens, qu'ils' ont supposé être les restes d'un langage ac- 
tuellement inconnu. MM. Denham el Clapperton ont 
aussi aperçu, sur les rochers et sur les édifices antiques 
du Fezzan , d'autres caractères ayant quelque analogie 
avec ceux de MM. Scholz et^Della-Cella, et ils ont éfa- 
lement présumé que ces caractères ne pouvoient être 
que des traditions des temps antiques , et dévoient re- 
monter jusqu'à ces Phéniciens qui , au rapport de This- 
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toire, habitèrent le littoral de la Libye avant môme que 
les colonies grecques y eussent abordé. 

Voici à quoi lVl«Pacho réduit cette haute illustration. 
11 transcrit d'abord tous les caractères qu'il a trouvés 
épai's sur les rochers ou les monumens de la Libye 
septentrionale, caractères que l'on retrouve la plu- 
part dans la .relation de M. âcholz; il reproduit auvssiceux 
qui nous ont été transmis par MM. Denham et Glapper* 
lon , et il oppose ensuite à ces prétendus témoignages 
des temps antiques i9e simples marques de tribus arabes 
qui offrent une analogie frappante avec les caractères dea * 
voyageurs cités. A ces rapprochemens qui nous parois-, 
sent identiques, IVI Pacha ajoute des observations sur un 
usage répandu chez tous les nomades de l'Afrique. Il en 
résulte que, depuis un temps immémorial, les Arabes 
du Désert ont l'habitude de distinguer leurs tribus par 
des marques qu'ils placent sur les chameaux , afin de les 
roconnoître lorsqu'ils se confondent avec ceux d'une 
tribu voisine. Lorsqu'ils voyagent, ils tracent aussi ces 
marques dlstînctives sur les monumens et sur les rochers 
qui présentent une surface unie , et choisissent de, pré- 
férence les lieux les plus écartés dans le Désert pour y 
déposer le témoignage de leur passage. Les édifices an- 
tiques et les rochers que l'on rencontre sur la route 
à^Andjelah et aux environs de Syouah , sont couverts de 
ces marques qui sont positivement arabes, dit M. Pacho, 
puisque la plupart appartiennent à des tribus qu'il a con- 
nues. Enfin, après avoir réduit cette question de haute 
philologie à la plus simple expression , notre auteur, 
conservant toujours dans ses inductions même les pliis 
positives la forme du doute , termine par ces piquantes 
conclusions. «Je n'ignore point, dit-il, qu'il est des per- 



( 39Ô ) 

sonnes tellement idolâtres de tout ce qui appartient inné 
époque reculée, qtie^ récusant peut-être Tidentîté rela^ 
tive des faits que f'ai exposés^ elles* seront tentée^ de 
reconnoitre^ dans ces marques ou caractères , tant du 
littoral que dé Tintérieur de la Libye, une analogie 
vague, et par cela même précieuse, avec des langues ac- 
tuellement éteintes. De ce que les Phéniciens se sont 
incorporés anciennement avec les Libyens de la côte, 
comme Tindique Hérodote; de ce qu'il paroît qu'ils 
Airent ensuite chassés avec ceux-ci dans l'intérieur des 
terres, sôit par les armes des Romains, soit par l'in- 
vasion déi'islaitiisme, ces personnes pourront supposer 
qu'ils se soient réfugiés dans les montagnes de Gara- 
manteà , oii ils eussent formé un peuple à part qui auroit 
conservé jusqu'à nos jours des traces de leur ancien lan- 
gage, et ce peuple seroit les Totiarika* J'avoue qu'une 
pareille origine donnée à ces signes, ou, si l'on veut, à 
ces caractères, flatte plus' l'imagination que mes vul- 
gaires rapprochemens , et qu'il est plus beau d'élever un 
édifice que de le détruire. Mais, à ce propos, je rappel- 
lerai un fait remarquable , et qui pourroit ae pas lui être 
I absolument étranger. Le savant Gébélin avoit cherché 
long-temps les emblèmes de mystères profonds dans les 
inscriptions et les figures d'animaux gravées sur les ro- 
chers du mont Liban , lorsque MM. Montaigu etVolney 
reconnurent que ces inscriptions et ces dessins avoient 
été tracés par les Grecs qui se rendent annuellement en 
pèlerinage au couvent situé sur cette montagne. » 

De pareils désappoîntemens seroient bien de nature à 
corriger tous ceux qui prennent leurs rêves -pour des 
faits prouvés : imaginer n est pas découvrir : la raison le 
dit assez ; ihâis ces fâcheux savans tiennent bon , et se 
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Ibnt un point d'honneur de ia^er la saine critique dans 
les djétotn» de lettf romanesque érudition. Le ridicule 
bien dirigé ne 86r6it-il pas plus hébreux ? L. R. 



Personal narrative of a Jourruy frotnlndia ta Eng- 
land. — • Voyage dé t Inde en Angleterre par Bas- 
sara; Bkgdad, tes ruines deBabylone,[le Curdîstàn, 
la cùut de Perse , les rives occidentales de la mer 
Caspienne et Astracan , exécuté en 1824 par le ca- 
pitaine Geùrge Keppel; un vol. in-4*. — Londres , 
1827. 

Travels in Mesopotamia , etc. — P^oyage en Mésopota- 
tnie par Alep , Orfah {VVr des^ Chaldéens) , les 
plaines des Turcomaris , etc. , et les bords du Tigre 
depuis Mosul jusquà Bagdad , etc. » etc. , accom- 
pagné de recherches sur les ruines de Babjlone , Ni- 
nive^ Arbèle, Ctésiphon et Séleucie, etc., par 
J.'S. Buckingham, auteur d'un Foyage en Pales- 
tine » etc.; un vol. în'4'»! — Londres, 1827. 

- Les deux voyages qui font le sujet de cet article ont un 

point commun :' c'est l'exploration de l'ancienne Chai- 

dée, de cette partie de la Mésopotamie où l'Ecriture 

semble indiquer la demeure des premiers hommes , oit 

l'histoire trouve les plus anciens empires , où s'élevèrent 

les magnificences de Babylone et de Ninîve. MM. Keppel 

et Buckingham n'ont pas pris la même vole pour ar- 

river sto les débris ' de ces villes anéanties. Le premier 

les visite en retournant de l'Inde en Europe par la 

Pbrse et la Russie ; le second lie ce dernier voyage 

à^ ses préèédentes excursions en Palestine et chez les 
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tribus arabes. Ces deux narrations présentent un intérêt 
différent : l'une est écrite par un jeune militaire , grand 
seigneur, par un homme du monde qui aime la science j 
et qui sait la parer de tout l'éclat d'une imagination vive 
et briUante ; l'autre, littérateur distingué, et rédacteur de 
VOriental I^eraïd, s'est fait connoitre depuis long- 
temps dans sa patrie par une critique piquante , par ses 
travaux sur l'Asie britannique , dans laquelle il a fait un 
long séjour, et par une érudition souvent profonde et 
quelqufoîs systématique. 

Les bords du Tigre et de l'Euphrate nous appellent 
pour nous rendre sur ce théâtre des exploits d'Alexandre^ 

de la retraite des dix mille et des merveilles des mille et 

« 

une nuits. Nous suivrons la route prise par M. Buci.in- 
gham : si nous lui donnons la préférence , c'est qu'elle 
nous conduit au Vnîlieu de plusieurs tribus arabes qu'il 
est bon de connoitre pour les éviter, et nous place sou- 
vent* sur des sites historiques riches en souvenirs. Plus 
tard , en quittant la terre de Sémiramis , nous prendrons 
M. Keppel pour guide, et, de cette manière, les ligne» 
des deux voyageurs se trouveroiit parcourues. 

Après avoir passé l'Euphrate à Bir, ou le fleuve, quoi- 
que très-éloîgné de la mer, paroît aussi large que la Ta- 
mise au pont de Blackiriars , les plaines des Turcoman» 
se présentent; et notre voyageur, en les traversant, a 
plus d'une fois occasion de. rendre témoignage à l'exac- 
titude du récit de Xénophon ; il atteint Orfah, pleine de 
souvenirs historiques de tous les âges. Là, dit la tra-. 
dîtion, fut le berceau d'Abraham^ là, dans les {ours 
qui précédèrent ceux du patriarche , le culte des pois- 
sons étoît en honneur. Étoit-ce Vénus sous la forme d'un 
habitant des eaux qui recevoit ces adorations ? étoient-^ 
elles adressées aux carpes du lac qui avoisine Orfah^ k. 
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Taisbn de la source sacrée qui alimente ce petit lac , c*eat 
t;e qu^il n'est pas facile d'expliquer, même à Taide d6 tous 
les documens et de tous les passages réunis par le voya- 
{;eur anglois. Pline nous apprend qu'Oifah portoit aussi 
le nom de Calli-rhoé, nom qu'elle tiroit de celui delà 
source dont nous venons de parler. Elle étoit alors peuplée 
^e Syriens et d'Arabes ; elle fut aussi l'Ëdesse des Grecs 
et des Croisés, et fit partie des états de presque tous les 
conquérans de 'l'Asie; elle languit aujourd'hui, comme 
toutes les villes musulmanes. Ses manufactures se bornent 
-aux articles de première nécessité. Elle fabrique des 
étoffes grossières de laine et de coton. Blanches, ces 
dernières servent à f^ire des chemises et des caleçons ; 
imprimées 9 on les emploie en châles, et l'on en 
couvre les coussins et les sofas. Les procédés d'impres- 
sion sont dans l'enfance, et entraînent une grande perte 
-de temps. « Pour examiner une de ces manufactures , dit 
M. Buckingham, je me présentai comme moggrebin, ou 
marchand de Barbarie , et j'essayai de décrire nos mé- 
thodes européennes; j'excit&i l'admiration , et le pro- 
firiétaire de l'établissement m'offrit une sommé considé- 
4rable, si jevoulois rester quelques semaines pour instruire* 
«es ouvriers. J'aurois accepté vidlontiers^ si j'eusse été libre 
de tout engagement^; car j'ai toujours pensé qu'il n'y a 
pas de temps mieux employé que celui -qu'on consacre'^ 
^pandre les nul^thbdes titiles, à perfectionner les arts in^ 
•4u&triels et à augméf^ter» ainsi le bién-étre et la fortune 
jde des semblables,q[uel8 que soient leur pays et leur religroà . 
(Oep nû^onnaires' qur,: ckuis'ee but, parcourroient leÎT 
4ii£irentes contrées du^obe,' feroient plus en qùel^jpiiéi 
années t)0«ur la civilisation et'poar la réunio^es hotaÎAey 
da toutes les ccoyance8;,'X[ne n'ont fkit,^ dèpuiPleur établii- 
4ie9iient*, les associatMKis porbiÂetat religieuses .n • ..•..i;. i 

a* lÉaifi. — ToMB IV. j6 
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La <ppp|f^Q qwi f^jjwur^ Qrt^\i ^^ W^rd^i et ép» JbQr4« dn 
T,}ffÇf ç#|; îqfiastée d'Ar^e^ plUar4^. if* Buekingham et 
sa caravane ^p^ virent ol^li^is die solliciter la proteçUop 
dû çh^f d'up^ 4çA tribus le^ plus CQQsidérablçs \ d'autires 
l\aDjdes les eussent dévalisé^ : celle-ci les rançonna J^égal^- 
ment^ le résultat fut à peu près le n\ôme. Seuleuient ils 
eurent' la consolation d'aypir affaire i des voleurs légir 
tinie8,,et qui les regalîirent fort bien pour lemvargent. 
Le tableaii^ âe ces peupladç;» offjreun intérêt soutenu fleurs 
piœurs et leurs habitj|dçs y sont toutes en action. Cas 
Arabes n'avoiej;^t jamais ^ntçndu' pMei* d^s Apgkiis ; «b 
firent mille conj^ectures sin: le pa;^ 4^ M* S^cUnghaA. 
Les uns le prépaient pour un Egyptj^ii 4^ 1^ l^ce des Mft- 
melucL^, parce i^'il parlpit arab^i^ ayie^ç Tajccent 4m gafl» 
où il l'a voit appris; les autres, pour wnjédeçin dje Diuq^as, 
pprcç qu'il ^voit donné ^uçlques iiaédecines k un petit 
^lav^; d'autres encore soute^ioi^nt quec'éfoitun ^rak^ 
de Maroc çt un magicien qui ^lloit 4ans Xlnàt à la jie- 
chçrcjie de trésors cachés et de vc^fàm 4e diamahs. Us 
étpîeilt auf si fort eoib^iri^ss^ sg^r ^a religion ; ils w le re- 
g;|r4oiçnt pas çnnune ^m ïmi J^usjaÂman; Tajanl vu, |i 
J'I^ure 4e la prières s^reitir^xl^ip ikt fidèles pov^riairèises 
^votioipsen ^epret.Sl.ç'^étnJtiànebtétien, disôient-ils^ ilne 
fa^i\gQr9itp48 d^ laît>4e vian4&et 4ebeurrç lies mercredis 
çt les vei^dredis^^ si ç'étolt un juif,, il qe povtero^ 
p^ fjifi ii]^çb^p^ 4^ cheveux de bâté^ n'àrrangeroît pas sa 
l^f^fl;^,^ \^ n^^ni^r^ d^s Turcs/nesèlav^roit pas, ^tn'aû- 
r^^ fHUÇ^^ hprre^^r db 1«l yenpîiie^. Ces Arabes croient 
gj^ ]p if\f^^'^ ^t uae plainA^ | uÉdai te, entourée d\uie 
pijn^ R^9 de. manière à:A>nndr unis masse carriie 
^M^^! ;^^ir TÇi^u; Ui ^ placent'aii milieu àe la tèinre> 
14^ ^\ 1^ 9^t çonimiuie^ . oineo beaucoup d'autres 
nations. Vs 9|]|t g^iAQ JULéfUMi looBas ks fabl^i orîea' 
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laies qui airoieni oMf» du tempe de HaMD PfAèy que 
ce voyigoar du moyen âge rteiieiUefI avec tant de 
«olir et raeeateit àVee tant de caAhstur. Ils questiiiii^ 
aèe^t Bi. Buckiagiiam ||g^ les nattons é -tête de cMen; 
ils lai4emandotent le nooRes pays où lesfemmes croissent 
msLT 4es arl>refl d\>b dles tombent lorsqu^eHes sont bonnes 
4 mi^efer, et cem où tes hommes ont cent vingt piçds de 
kaut ; et oemn^ie le Toyageur ne répond<^t pas pertiném'» 
inent à cet intevrogatoire^ les quesHonnetirs l*accnsèrent 
ti^ignorance» et soatintent alors qne.c^étoit qnelqué impos- 
teur échappé d'Alep. 

Si Ton s*imâginoit que ees Toleurs sont sans reKgton , 
on se tromperoit beaucoup. Certainement ils sont pitto 
iiévots que les ndtres; tandis que» pour combler un pré* 
tendu déficit dans le tHbut exigé » ils étoient occupés à 
fâlet les effets* lie quelques, pauvres pèlerins appartenans 
A la caravane de M. Buekingham; arriva l'heure delà 
^fÊOêk^e y tout k coup ces brigands abandonnèrent leurs 
wolimes et se mirent très-dévotement à invo^ei^ Bleu j 
isur chef alla sous s» tente en fahre autant, puis tinrent 
les abkitions;^t; les devoirs de religion terminés, la bandé 
jrepomn?ti\fa de nouveau à dé vattset les vôyagieùrtt 

lyOrfab, BI. fcuclUnf^iam se rend à d Hlazar^à tfardùlî, 

ii^iaiibekir,à Hfeibin; pisfis» après avoir IraveMéîèsj^alne^ 

•db^ndin», ilarflfe A fllosovd àu'ttoMd, capitale de A 

'Sfdsfen^iiÉtteQRMvion^unrulnespréfènduesi^ 

IHqivia tst4|e qu^ nMs a paru de plus «urléux dans aettè 

partie de sa rëlaUon^. 

.Ce» mines , dit^ , se réduisent à quatre espèces die|| 
InHes^ dbqpeisées dans la forme d*un carré long. Sur les- 
s|tt«iléé>on n^péiitioil ni briques , M piierréârV '.nî' aucùAs 
^M^ d« MAfaÂens ;\iéë JBÔtit touîslmplëmeiit^è gr&iàe« 

a6* 
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«ia8g(Mjdc^ térrei isecoiivertçsr d'herbe», semblables aii* 
fortiric^tioo» d'un camp abandonné, Le-plu^ylông de ces 
retrani^^eimns *e plplonge à^mr^ au sud pendant quatre 
pu cinqmiUes, sous la forme jMsetites chaînes d'in^les 
hautcu^*Jw*auties,prèsdeliPière,couTente8tet6uè8t. 

Sur l'un de. ce» derniers qui porte le nom de Nebbéponos 
ou yima«, on vvoit un tombeau, près d'un petit viUage ok 
la ti;a4ition du pajfs fait reposer le» os du prophète Jonas. 
D'autres éléyaliops semblables, mai» moins caractérisées, 
se mxmtrent pendit plusiewr» milles. On trouve, dans la 
plaine qui les sépare, desfragmens de briques et d'autre» 
délHÎ» pareils à ceux que Ton voit, sur .l'emplacement: de 

toujteë }^s yilles çlétruites. » .:» î-i'^ ri ii' ' » 

St^abon.et qMelqvies-aij^r^s^é^fiYainfrdé l'antiçuitéoM 

cruque NiniVe étoH plus gr»id^;qui^ ^ajagrlone. En com^ 
parant les mesures de cette dernière,, damnées par fléïo- 
doté, avec cell^ de Ninive dans' Dîodorede Sicile, -on 
reste ^jon vaincu que cellcMsi étoit plus longue, et moins 
iar^e qwcAa première ; ce qui ne, décide .pas cette .quea^ 
\ion,: assez peu importante en elle-même, et bonne toij* 
au plus; à occuper Jeji séances d'une soiC-iété d'^rudits. ;€e 
n'est p^f^ Ja.PW^^ i<mP«tion,»qvî^l^V€. Mï. «Buci^ham ;..ii 
soutiept^qqe l'existoice de Niftive ^ pr^qidé ceUe.de Ba- 
Vyioiî^ç,„e^.,ftMe. Ifb fçconde grjuMle : eapiliaie-. A^ Veià^Ée 
A'ÂA^yi\iiÇ^'CQVft,!f(Xièn^2i à fleurir^ qu'au» jours de;la.âée>à^- 
denoe^^e^ljijlj^r.emière. Il s'appuie 6^^ialiextenahème'*dliiEl 
,Genèj9^, et .c'est le méoie texte,' selon nous, que l'on iiiedt 
opposer pour établir l'opinion contraire. ! ' ; • ' • ' '• ■' 
^ On sait que les Livres saints ne «contiennent aucune 
description positive des localité&ayantle déluge, à^moios 
qu'on ne veuille regatder comme;tellé 1^. vague âudicatioB 
du paradis terrestre^ dans le pays d'£de9> du o4lé de 
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t'dfient. Le»lieu qu'iial^ifoit Noé n*est nbmthé'nétlé |»irt. 
•On peut croire qu'après le déluge il vécut Jkàns: les enrl-^ 
itms de la montagne d* Arménie, sur laquelle ràrche s'ëtoît 
«frétée; mais^iplos tard^ %»n "retrouve ses descendans 
duis la' Mésopotamie bùils bâitirent pt^sieûr» viltes, «a 
Âotnbredésquelfes 'Babjflbne ésâitiNÔanéè «btn|ne la' capi- 
Mk&i dtt^oytaum^' 4ej!femr6d^nfilsrde'Ohru9^êl.piB^ 
Gham; et, pour désigner* •la'<oonti^e«'où»iéllst'»^0M«;; le 
;«ërset 1& de la âenèsé ajoute , danm^a^iBmiidi'^Stnnàar. 
.C'est • de '. cette terre - que . sotât Assor pouri'aller « ioadèr 
-Ninive et Ghalé ^ et entre ^les là grande-ville de^RessAr; 
'«el est Tordre du récit de Moïse , ordre évidemment chro- 
-nblogique et daxis lequel fexistence de Babjlone figuie 
avant celle de Ninive. 

> • SI, ^our combattre cette opinion, on croyoit devoir se 

^««nrlr du verset 8, chi-xi du texte sacrée nous ferions ob- 

'ger^^r- qu#la G«niiW*ap^i«iB tobjourslens fkits rdàiM4^r 

*4gèiiéid^]ttéetâans l'prdre deséviSilem^s^ e(t revient e»su|tb 

-^Miîie»indâe^ pâtftibuliiBtB 9lsfifr'tt»»a«des8O^Éii0'détl!lly 

Mit ftjefatant que , ^'aprèi9 ' le même ^fMrc^ les^ pm^èf^HiAk 

'pG^olaitkyn et de la- cii^llsation après le^d^ferge^ônt^bôifi- 

âtammenteulieu par le nord et le nord-biieil^ éU-i^iMÀBk- 

tarnt le Tigre et l^uphraté, bt non par le'sud^ebt'/en'des- 

•oendant les mêmes courans. -■ • • j . ' î a; • w . 

En fouillant la terre sur l'emiplacement'oà fut Ninivcf, 
•on a trouvé, dit M. Buckingham, un grand nombre de 
'pierres précieuses antiques : plusieurs d'entre elles pot- 
toient des inscriptions hiéroglyphiques; les plus eu- 
'rieuses ont été dessinées par M. Rich, et décrites par lui 
'4kA»lt9MiiifS de l'Orient. Derù^ièrement encbrê, on a 
^découvert une grande taèle^en pierre chargée 'de oéMet 
fèws inconnus : tombée atix^màîns des'Tùrcs , elhi'A^éié 
-'iMfée. ' - -t- < -' • ' *' ' ' /i''^if If? 
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,I# imïHiofi^ é9m U Méiop^liulRiif » ratUKskft k tMIét 
l«f mimes f«A aouftent le Ipaj» ^dapmi Birf^tmr le fiant** 
SHphra^^ jusqu'à la foncHon de^eè^flemeevec le Tigw^ 
le do» d'AlaKandvt^le^vrafid «lit oekÉl de Memiod : fm^ 
«aaU «Mtt o*a MveMé (Axi ib^ lièeks ^ne ce dcteierf 
4iim foim pfa le ffwièw foft^ écrite^ 4to MtamKUmH dé|k 
4aMla ChaHèe liAe itoBCfÉouiiée po|Kilàii% et lea hrniniÉBl 
4*ailfMMli«l néroitl tMiet>iibliéu 

iitaKOÙr Aabjinee-MMHltrelt avee oimoeil éès ieamtaMto 

— l i ffl toy «M foonr élèféék^ Mb pafois eiri^iebiB dBadé*- 

^padilk» de TAeiè eiao fairdlâs etichaaIléaMelfe eat te 

pniAanoa dag aafci v cBirt ïàilkïfkfaeé, ^e les mlee ia- 

forine9 de la ville qui' vit les triomphée dl^Alefcailâre et qm 

aeifril de tembeaia au vàîoqueiir de rOrienl^ n^àr^pas 

HloiaelilCiré lea regarda dey saVaaa tejàgeim de fAtarope 

.«liiiaJM^, qtfe M» tm99l0$ et lea mfWMUiafiiifrbie» eemea- 

t«tdie)a«rteeetde.ritdaie. iOn e«mp d*caH Rur l'ineidee 

,llt eea rtMoea^ tnwrail qn!» awreattel ^*ll* Biailûa- 

4jkmm mmnt 4ù SA^^ ftr i|a# noue aliéna c Bfrt m e a, 

fiOuveiia eee i»t^l de tooa lea aièdea^e» fateor 4a la 

.ahu ewieaiil» de» eîtéa^ 

Oa aait quVae kiBwreotioa pep«alalre aervtl de ja*- 
tekte à Dariua Hystaspes , oiaq oents aas avâat JIMiM;, 
PMT' faire jeier bas lea ^portée et le» aoniaiitea iiasséaa par 
eyfn^ Ce i/éteitpaa le prefaûei^ ooap pqtté à Babjlofte. 
péfà aea aaagirifieeace» intérîeinrea avoîeot?dJafara« Un 
fragment de Diodore de Sicile nou8- a^ppretid «Id'iuei rei 
des Parlhe»> oeaitrfi»ie aas«vaalJ.*GM etaileta«afi«ad 
naipbra da eiteo^eae de e0tte aaalbeuraiMe tile «: eik laa 
Hvifa àaespeiiq^ eooaaaaeaclAvea) il bvvdaleliDram, et 
#tpniîei| U pliâpare dee leoiplea el des maMese^ €oaMM|e 
aa vieaz chene^ battu par Tprage, fiabytone taiabaft 
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pikm « f%6é. Du Utàt^ du lÈiëntë Modol^ j ^f^émh 
qiMllste diisisfihili'ètir ëiirétitiiAë, éb labéuroif {«.itàëtf^- 
i^lffise partie de -sa raèle eoceléte) qâélqucitf rtié§ ëetSë - 
mwl tyëtrieÉit h amém i quafinHei amer |>lMla»d,' Strét^ 
bm Jul . Ap^li^ooil «e ^Hui graisd |l<rèfè éblâî^e 
diltiit- de; Méf^etpoHa : />k gfmfïdi^ eké. ^^âêvéhuettn 
gratui déêert Séleucie a fait la solitude de Babyidtfë^ 
éorÎYoit PliM^^rAncieiryet IPatMètiikM^yéerioit i Ilf i^élîé' à 
lMAekie»«iiiiatttes da la -^lùê ^sMMlèi^^aiè que le éofètf 
aJÉijaaiâit éeloMe. Sa pkoioùâê aolitMe MlÉDpttI M tti#- 
ta^e>l'Ame.d9€onÉaài«tlakMqtt^ilaflla s'a^edr'stii^ ëëi 
niMMSi ftâiolf lévèmè, au quàl^ièiiie siècle, dotràfaié d^^ 
vt^ls èloqaenft à sa maMwî^ Ibrtttne.' Un- roi de ¥éi9é 
BtmàrùaàmBÊée y tûideimm âïërs \eé liétes féroces déiM 
Unées à ses plaisirs •; «t^ pOàr les amiérvet sot&^ttMàf 
ihnrépÊÉoU les mvÊts de la oàpftàle de 19ailnldb«dèfl<Mfi'/ 
AèMsTaoïMndipllsao^eàlâletlt^ Ut fti^i^-é'lamé.^M 
dowEièlBMiaiècfo» On^ xayeH eobé^e ^uéfifites ^déifrf# dW 
pdUis de de ootfquévaflt; mail, êlt fietf^duihi dé tildèfè^ 
l«i tbya^ears n'bçpiîétit y féxiéif6rf ê^M M €ii*é^kàf6^êëê 
SOTpMW ' etr des-.searpîyas ipiit^JÊfoievÈî Âstni l^'Mf£^I^^Èl^. 
IcBBini^ cité i^aer BtyehtuA ^ en &i( le ÉosèrOe tàkblèdtl ; Ta^ 
vemiea piÉrle d^Hfl grs^ihd am><i de TtdnéHë: ^tiihié RéHëë 
ds' Bagdad «lue f on crdit être, dans le paye», ceRef de -pé^ 
byicme : il reste à peine ^ dit^l, qciélqtieSTéiMfige» dlises 
murailles, mais assex- pontrr )ugeÉ qde six. Voi tuiles Hiu- 
vflâeiirt y pass»' dé tmmi ; Hail<yay s^etpHn^ à peu près 
daina ks méÉBMd^ temvc9« Il étofi réserté au flâavani Ni«buhr 
de donner u!lie description satisi^isaiite d!é ces tiôttic dë- 
htiàf et 9 plus tardy à U, Richv fésiient aiigloiéà Bagdad f 
d^éieadie^ pai^denonvcUes^feobérèliies^, h^tteev^étéott 
piékiéaetMiuv Ob loi doit d^iagÉiieàsés oonjectutffa ^'dea 
déBaës fçmifoxcisx desl Mesures exactes / et «epeiiidaitt , 
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{lugil'à présent, aucun débris n'a été Identifié d'une ma-^ 
nière positive avec l'un de ces: monuméns.dont l'histoire 
nous a conservé le sou venir ; mais Rennel a^ prouvé qip 
leu^ ensemble' ne pouvoil^. s^ajotliquèr qù'à^BabyioBe : 
c'estceqùi résulte [aussi des .observations. de]M]U[;'Buc- 
Lingham et K#ppel, que «lous allons suivre sur^oe site 
historique. , . 

j C'est près de Mohouel ou Mohœret^ khan, ou cara- 
vansérail, à neuf milles d'Hillah et à treize lieues au sud 
de.l^agdad, que se montrent les .premières ruines en 
ifjâsses détachées de briques et.de bitumes. Là, sur un* 
monticule voisin d'un large canal desséché , .l'œil em« 
br^sç dans toiites ses partiâ^ la f vaste enceinte de la^ 
puissante Babylonct, et l'enmibte de ses débris .qui «e 
présentent sous l'aspect de. collines irrégulières et mal; 
fonnées. A quatorze mîlleii dans le N. N. £. est la tour de 
N^emrQd* « Les ti*aditions des écrivains orientaux et celles 
des Arabes, dit M. ELeppel, âsgignqpt la plus haute an*» 
tiquité à ces. ruines; l^ur. position se rapporte pacûiî- 
t^Qlient aux distances établies entre Babylone et les ville», 
d^ Séleucie et d'Hit, l'auftene hf c^èbre par ses. sources 
de.naphte, et l'aspect de la cité tombée est précisément 
celui que les prophètes lui prédirent aux jours de son or- 
gueil : Ses larges murailles seront brisées de fond ea 
cooible, s'écrioit Jérémie; et l'arrêt du ciel, dénoncé 
pari^a bouche, a reçu son exécution. » 

c On est tout surpris, ajqute M. Keppel,cfue des venges 
mieux conservés n'existent pas aujourd'hui': nuH, 9e> 
suis surpris qu'il s'en trouve encore autant, quand je' 
réfléchis à la nature sablonneuse du sol sur lequel s'éle- 
voit cette grande capitale, au peu de solidité des maté* 
riaux qui servotent à ses construetions, à toute» les 
villes qu'on a bâties de ses décombres, aux vingt sièclea. 
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qui ont travaillé à les anéantir^ aidé par les déberde»-» 
mens de TEuplirate^ dont les eaux couvrent deux mois 
par année les terres qui ravoisinent. m 

Une minutieuse description de Tétat actuel de 'ces 
ruines, telle qu'il seroit facile de la composer à Taide du 
mémoire de M. Rich, de ses mesures exactes, des ren- 
ieignemens fournis par M. Rousseau et les deux voya- 
geurs que ndus suivons dans ce moment , ne seroit pas 
un travail sans intérêt, surtout si oïl le rapprochoit des 
observations que les Hérodote , W Diodore^ les Strabon, 
les Pline, les Quînte-Curce e^ les tables théodosierines 
nous ont conservées ; mais un sembldbfe examen , qui' 
ne doit pas être ébauché , sort du cadre d'une simple 
analyse; nous devons nous borner ici à quelques traits 
particuliers. 

, Le Modjellibc^, la. plus haute agloméiration de ces> 
masses de briques et de bitumes qui. composent les niines 
de^Baby(one, et dont les vastes côtés correspondei^t aux 
points cardinaux^ avoit aoo pieds de haut du temps de 
Pietro délia Yalle, qui le visita en 1616, et le prit à tort 
pour la tour de. Babel. Depuis deux siècles il a diminué de 
60 pieds ; qu'étoit-il donc il y a deux mille ^ns« Ici^ 
M. Keppel. remarqua de belles briques cuites au soleil,, 
chargées d*inscriptions en caractères inconnqs, imitant 
4es pointes de flèches. Les inscri{]j||jjip^f|s paroissoient faites 
d'hier, tant elles étoîent pures et^ bien conservées; il 
trouva aussi des morceaux d'albâtre et une substancçs 
qui ressembloit à du verre. Ces ruines sont toutes cre- 
vassées; et les exc^avations qui s'y rencontrent, servent de 
repaires aux lions, aux tigres» aux léopards et aux autres, 
béte» fjéroces. C'est. entière le destin qui leur fpt ptjédi^t, 
M . Keppel a rapporté plusieurs pierres cylindriques tijès^* 



evrfiwéèè prises mt lé tsMob site ; l'une est oné agate ; 
r«iilteyUée%idnl«Bce vitrifiéë.èlfirobalileAistJit iiné eom- 
position, e( la troisièmb^ une argile eoiiipac%e;ftoii9é»60ftf 
couvertes de figures ; une de ces figures se rapporte pro- 
bablementau culte des poissons, et représente une offrande, 
à Tun d'eux. L'autel ressemble à un trépied: le poisson y 
est placé et surmonté d'une grande étoile et d'un^croissant, 
indiquant l'époque précise du sacrifjfse. A. droite et à 
Çauche , un prêtre .et une princesse sont assis sûr une 
espèce de pliant, tenant ijne coupe à la main qu'ils sem-. 
I>lent offrir au poisson, lia suivante de la princesse est 
debout derrièrcieUe : on peut conjecturer que c'est ici la. 
plus ancienne forme de l'idole Dagon, et qu^ ces pierres 
étoient portées par le peuple comme des amulettes. 

La partie du voyage de M. BucLingham^ qui a rapport 
aux mêmes ruines, est sans contredit la plus intéressante;. 
liée "pftiptes tcefaerekes I^ont gûu Aiîï pluliecïts fois à des 
^ultats curieux; et^ pcrttrri'eù citer qu'un itixû etenïple, 
ààùshoHÈthérùetanÉ i la découterter <f tin reste de k fk- 
Aiètï^emui^âillè de Hàbyhïhe qui avoit échappé à VètSLttttli 
èé^. BSfclB, et dont ifiiottè semble attoir pstrfaiteitiéiit con- 
^at'é ndérttité, ïchii en détnontrantlarigotjreusé exacti^ 
tûde dé^fe descriptïoti d'fiéi-odote. Ici férûrfitio'û étoî{ 
obfigéie ;'ma[îs, dans d*autfes dfdoïîstances, le même vôya- 
fétxtiflèn ftiôrùtfe beaucoup t^op prodigue, et la ihoî^é dé 
Sort grcTs vûhime p^ttiVoit fort bieiï disparoître sàûs qdé' 
l*anfre eU sûtfffHt Autfemeiît. C'est un reproché qu6 né 
mërîfè pas te e^p. Keppei que nous regrettûris de ne pou- 
voir' suivre sur le sol de Séleucie et de Ctésipbon dont IM 
iMonuiïieAs, consfnlfts avec les mêmes matérialix qûé 
eetnt def Babylone, n'ont pas plus laissé de trace, àl'ex- 
eep^ii dHitt att de -triomphe que l'on voit sur l'em- 
l^t^tHent de Gfésiphon dans un état de conservation 
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a^ea. parlait pour iugtr de Turcb^eoMire de ce noble 
édifice. . 

Les rdînes arabes, Uen aloios anoîewftesj ii*é{nNniveDt 
pas eacore le même sori ; œUes que Vom tretiYe à dtak 
lîeucs de Ubék uocie seiablettt appartetflè à mie eM 
musulBUfie bien pin» ^u'à la (saipilâlë de» Orekoibiy 
cMpme d'AnviUera supposé. Ici^lesfragmeits de ookiailêè 
servent à indi%iier retendue des bâtimen»^ et rœUdistin-^ 
gue ^neore la longue suite des oelennades e€ des areeafux 
élancés qui supportoient de légères constructioiis délicttf^ 
iMneat sculptées. «La psorlie de œ» ilébri»^ à rooesf de 
Ziobéir^ dit M. Keppel^ aanonee^nicm encore la ieaigeA^ 
fieenoe de ces moaumens) àbfrguidès boos asiRsrèrèiiiqett 
ee qustf lier Fenferaipit les palais de ces pwii^ànp et bifbifi' 
lunés Sarmeoides que rhistoîvea moins eilânrés etàttn' 
que les ^|l|e et uneMui|;s< i^ . 

Les MiUe et une J)tuit» à la ioaini nous allons paoreodrir 
Bagdad 9 à la suite de M. Keppèl, qui n'a pas quîlté la 
ftiUe dans la partie de la Mésopotamie que nous vemnii 
de visiter. Nous Taticompi^gne^eds ensnite dans le veMi 
4e san YOjjFage^aiçeo d'autant plu» de plaisir, fue Hooète 
sMiven» sur VoripA^l st non sur .les extraits mu^lé» àék 
leumamB anglrâ que le» recueils françsis se sosrt ttonési 
tieadui^a I. R. 
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MÉLANGES HIST0RIQ1>)£S ET GÈOGRAPIHQUES. 

Les renseignemens qui en^ été commani(|nés sur U» 
naturels de Tucopia proviennent dès rapports du capi- 
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taine. DUion avec «ux/ ainsi que de «eus: qui ont \Éifër 
fournis par Martin Buchert, le Prussien dont nous aveHis 
dé>à parlé! Son long séjoul* dans oitte île l'a mis à pprtée 
d^ètte parfaitement instruit de leurs usages. C'est un 
homme intelligent, et qui parott très-digne de foi. 
. Le capitaine Dillon désJroit vivement recueillir toutes 
les particularités possibles sur les MalicoHeas 5 et il-ques- 
tionna les Tucopiens avec beaucoup de soin. 

€es derniers assurent que leurs voisins ne sont pas 
qannibales. 

• ..Quand un ennemi tombe entre leurs maini, il'esttné 
immédiatement : son cArps est déposé dans de l'eau de 
mer, et y est conservé jusqu'à ce que les os -soient com- 
pléteiment dépouillés. Le squelette est alors retiré : on 
gratte les ois, que. Ton coupe de diverses manières pour 
former les extrémités aiguës des flèches et des lances. . 
'Les armes des Malicoliens consistent- dans de lourdes 
massues^ des lances, 'des; at^cs et des flèches* : ces der- 
niévesrsont empoisonnées avec une gomme rougeâtre 
extraite d'uiie espèce d'arbre pitrticulière aux lies Mali - 
ctokK Dès qu'un ihomme est blessé à un miembre avec une 
ilèche.iempoi8oniiée^'/on coupe prômptement ce^meîm- 
I)re> et^ quelquefois on parvietit k sauver l'individu; 
mais , lorsque la blessure attaque une parti* du corps 
que Ton ne peut retrancher avec facilité, le blessé se ré^ 
signe tranquillement à la mort sans se plaindre, quoique 
souvent il languisse Quatre ou cinq jours dans les souf* 
frances les plus horribles. 

. Les^Malicoliens diffèrent de '{>resque tous les insu* 
laires de la mer <iu Sud ; ils ont la couleiir«.noire des 
nègres , avec leurs cheveux courts et laineux , et ils leur 
ressemblent aussi par les traits de leurs visages. 
kwr religion est égaleitient différente. ' ^ 
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Les habitans 'de Tùcopia dirent a,u capitaine Dillon 
que, dans tous les villtges des malicoliens, il y avoit Une 
maison dédiée à la divinité. Les crânes. ^e toutes les per^ t 
sonnes tuées 9 et appartenant au bâtimeftt échoué à Wha- 
noUy sont encore conservés dans la pièce principale. Ces 
.Tucopiens, qui ne sont pas aceputumés à la vue des os 
humains^ évitoient le plus possible de s*approcher de I 
cette maison saosée. 

Les Tucopîens sont extrêmement ' doux , inofTensifs ^ ^ 
hospitaliers et généreux , comme le prouve suffisamment 
Taccueil qu'ils ont fait à Buchert et au Lascar. 

Ils n'avoient jamais eu aueuiie communication avec 
d'autres bâtimèns que le Hunier^ en 1 8 15 ; mais ils disent 
que, long-temps ayant son apparition, un bàtimebt s'ér^ 
tant présenté en, vue de rîle> ils s'ima^nèrent qu'ircojQi-- 
tenoit de mauvais génies yenus pour Içs détruire. Ce. béer 
timent mît son canot à la mer et s'approcha de terré.^ 
mais les habitans assemblèrent toute;s> .leurs forces pouf 
s'opposer au débarquement :, les hommes, du canot firent 
plusieurs tentatives pour débarquer, maîs,sans effet, ef 
ils retournèrent à bord de leur bâtiment, qui appareilla 
aussitôt, et qui. fut .bientôt hors de .vue, à la grande )oU^ 
des Tucopiens. Le capitaine Dillon dit (pie ce bâtiment 
4oit être laJBamweli, en 179S. , . i 

Quelques années apr.èsi .Uii|i6ipiiy>gae, avec quatr;e 
hommes, fut poussée, pai: les co^rans, de Hotun^a (il^ 
Grenville delà Pandore) àTucopîa, qui en est éloigné ,4i^ 
465 milles. ;0n leui^^doona CQp:»iipi^apce. de l'appariUon 
du bâtiment qui portoit lesmauviai^i^nies; mais le^,|lQt 
tumiens les détrompèrei4,.et.leur4ire;nt qu'ilft'Aliroiei^ 
fréquemment de semblables» xJisiteAiirS' à Rof!mua$ifit/(pi('«M 
y étoient toujou^ biçn ; venus ;. cai^. an .lieu, d'elle de 
mauvais génies, les hommes d^ibâlimens étoient' boa %» 
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folh venôimt d\lfi payfl éloigné pour tem* donner Sle< 
ob|eU de eoatellerie et de verrûllrie. Le /Tt^nfor étoit le 
pveQiier bAtimeiit qui se présentdt àTucopia depui» cette 
époque , et les liabitans furent très^-heureux quand îb 
^aperçurent. 

Plusieurs usages des Tlicôpiens sont extraordinaires. Le 
oapitaine Ditton fut sofpris du grand nombre defetmnes 
que Ton voit à Tucopia ; il est au mq|ps trois. fois plus 
•onsidérable que celui des hommes ; il apprit que tous les 
enfans miles, à t'exceptio» des deux atnés , sont étran- 
glés dès leur naissance. Ils donnent pour raison que la 
jpopulâtion de leur petite tlè est si grande, que, sans cette 
mesure y ses produits seroient insuffîsans pour nourrir les 
habitans. Tucopia ifa que aept milles de circonférence; 
mais le sol en est très-fertile : néanmoins il y a rareté de 
provisions. Us vivent principalement de végétaux, noyant 
ni porcs ni volaillei^, qui sont si abondans sur fes autres 
Iles. Ils en avoient autrefois ; mais ils furent consi-^ 
dérés comme des animaux nuisibles, et, comme' tels ^ 
exterminés d'un consentement général. Les porcs dé- 
Iruisoient leurs plantfftions d'ignames, de patates, de 
laro et de banane», qui, avec les fruHs de l'arbre à 
pain , les noix à^ doeo et le poisson » f arment leur nomv 
riiure. Lk grande profondeur de f eau autour de THé rend 
te poisson rare. Buobert se* plaint beaucoup de ciHe diète 
forcée^ car, à l'exoeplion d'un peu de poisson qnf il a 
teangé ^ temps epi tenvps^, il- a été onze annéeé sans 
goÀter^s nourriture ànftnale. Un baleinier anglois, qtai 
touoliâ dans ce li^i'un an avant le Sàint^PûMet, fe 
4lftgala deux ou trois Ibis avee^ du pore , qui , - après - un 
lingijeûne , lui proom^a un^iiaisir entrème. 

Ë^leesVgeuvefnéèpar un cfafef iiyan% sou9 ses ordres 
fkkisi<eUt« petits ebefrq^'fonf l^oAee de magistrats r% 
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iriveii^pai«blea^eBt; ils n'ont îamais de guarr^ç e^lve^un 
ni ^,y»ç 1^«9 voisin, G6 qui popl être aUribué à l^ur 
4ièle pyljiagpricieiia^; mais ceU ne les empèGhf) pa« d'à* 
voir une propension po^r 1q vol; et, quoique lapunitijoni 
soit très-s^v.^ pour oelui qui est pris en flagr^t délit, 
les gêna ^q la basse plasse s'ei^revolent les fruits de leiirs 
îardinset de leurs {dantations: si Ip voleur est arrêta , i^ 
f St çoadijvîï devant un chef ^ et, sur la conviction dvi f^U, 
soi^ terrain et s^ propriété sont saisis .au profit de ipel^t 
qui a^t^.volé, 

l4^ plpr^lité d^f» (eminqs est piPrnftise. ï-a ç^momto du 
mariage est curieuse. Quand un homme veut se m^^ijl^ 
9 c^^\4le d'^li^^rd poliqiA^U l'^b^jet de ses afiec^iom:; et 
siv^ti^ a|^ fijçs ^if]^s,eJ: que les pfMTt^ns y donneotl^^ 
çonse^^ten^fnt , il ^vpie \toi9 oi} qiifitre homnijes dd A9S 
^rJ^ pour Vw(k}^eff cofîime ^ c*4toit di^fovçe^ Il «diHi^e 
ensuite, e|i pfé^^f, «uic parené de Ia fiapoée, des natles 
et des provisions , et les invite ehez lui à une ff^ quî 
4^re ordinaîKç^ent 4ettx jours. 

Us sont très-susceptibles sur la fidélité d^ Semneu ^^idat 
riéps f nm^ f^^rn^ surprise en adultère es( mi^ k mort 
avec «oi^ anifii^t par h mari ou par s^ amis. Lesfeiimcvi 
m^n miAriées sont Hbres dans leu^ conduite 9 les reuiresiKt 
peuvjç9lt ^ iwrier. . . 

4 ^ aaissui^çe d'ui» ^nfantt les aints du père el d§ 1# 
i^hr^ l'ass0m))l|uyt et «^ort^si^t des pr^sens 4 la nouvelle 
acço^cbé^. Qa l^j^^se Ij^ vi» à tpos Im ^nfa«s dt| nm 

4 la mor^ d^ Aâ^mie), ae»ami» ià9itukm% îJmn lui» 
KfH^Y^Wmt 9fiigi^^\mm»n% et «v^c beaveoup ds^ «én^ 
imn^^ d^ Vme 94kt!e ike^v^ , e( k pUcdnt demto %ow 

^filrit gm«l«i«E> dontiSQ fe)»4wt;ciimpttf dil|lcilmiifiiii 
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éeux qui ne croient pas à Tapparition des reveàans, c^esf 
que cette croyance est universelle parmi les insulaires de 
la mer du sud ; et il 'n'est pas présumable que ces idées 
leur soient venues de Tancien monde. 
• A Tucopia , il existe un grand bâtiment appelé, dans le 
langage des habitans, la n^aison des esprits. On suppose 
qu'ils y résident ; et, à l'approche d'un coup de vent ou 
d'un orage, circonstances qui alarment extrêmement 
les insulaires, ils accourent à cette maison et y de- 
meurent aussi long- temps que dure l'orage ,. faisant des 
offrandes de racines de kàva, de noix de coco et autres 
ûiets. 

Us s'imaginent que l'orage est causé^par le président 
des esprits, qui, quand quelque chose lui déplaît , monte 
sur la partie la plus élevée de l'tle , et manifeste sa colère 
en faisant naître une tempète,et ils croient que, quand il 
est apaisé par les offrati^es, fl retourne à là salle des 
esprits. 

Leur mode d'apprêter les alîmens est le même que chez 
toutes les nations barbares. 

Us font un trou circulaire d*environ« trois pieds de dia-' 
mètre et d'un pied de profondeur, ils y mettent du bois ; 
et quand ce bois est suffisamment brûlé , ils y jettent un 
certain nombre de petites pierres noires , du poids d'en-^. 
viroii un quart de livre : celles-ci rougissent bientôt, et , 
à mesure que le bois se consume, elles tombent dans 
l'excatation^ qu'elles finissent' par rempli r^ on- les recou-* 
vre alors promptement de feuilles vertes ou d'herbes flfli 
susceptibles de s'embraser, et sur lesquelles en place des 
ignames ,.des fruits de l'arbre àpain, des patates, ou tout 
autre chose quf doit subir: une cuisson : pardessus, on 
met quelques feuilles, puis une couche de ia^erre sortie 
duT'lrou , que l'oii étale^et que Fon tasse bien de manière 
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à renfermer les alimenset à empèclierla ohalear des^éva-* 
porer. Une heure après, la terre est enlevée, et les met9 
sont retirés parfaitement cuits et d'une propreté remar- 
•quable. Les habitans de chaque maison sâ|Construisent, 
chaque soir, un four semblable, et au soleil couchant ils 
font un très-bon repas. Les restes, quand il y en a, sont 
réservés pour le dé jeûner du lendemain ; quand il n*y en 
a pas , ils font un léger déjeuner avec des noix de coco et 
•quelques bananes. 

Les Tucopiens sont d^une couleur cuivré-clair, ils font 
usage deiioix de bétel et de chunan . Ils ressemblent, pour ) 

la stature et la couleur, aux habitans de Tongatabou , 
ainsi que ceux d'Anuto ( Me Cherry de la Pandore ). Ils 
«ont très-propres sur leurs personnes, et se baignent, plu- 
sieurs fois par jour, dans de petits ruisseaux d'eau fraîche, 
qui sont nombreux. Il y a un lac d'eau douce très-profond, 
dans la partie méridionale de rfle, sur lequel on trouve 
bon' nombre d'oiseaux sauvages. 

Les Tucopiens n'ont que de très-petites pirogues, qui ; 

ne peuvent contenir que six personnes; ils bornent Jeurg 
voyages à l'tle d'Unuto , situéie à environ soixante milles 
au vent, et aux tles Malicolo, à la même distance sous le 
vent. • 

Les vents du N. O. régnent à Tucopia pendant les «lois 
dedécembre, janvier, février et mars; ils sont accompa- 
gnés de fortes pluies et d'orages: Le capitaine Dillon pré- 
sume que c'est la mousson du N. O. qui règne alors 
dans les mers de Banda .; ces vents soufflent |Murfois avec 
beaucoup de violence. f^f 
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Séjour (les JEspagnolf à Tnîti en 1774* 

Lors de |a dernière rdàchedu capitaine GookàTaîU, fl 
apiurif; qw d^^K YaisBeaux y avoient abordé eo 1774* ^^ 
l^tfirels lui dirent que ces vaisseaux étoient yeniis de 
ftfmo.9 qUQ qtlfttre de leurs hommes, dont un se Aommoîl 
^.afimiUi livoient été laissés dansTile, mais que les mêmes 
\i^vfien$ les avoient repris à leur boprd dans une seconde 
relâche, pendant laquelle le commandant de cette ezp^ 
4i||pn> que les babitans nommoient ùride^ mmirut et fut 
enterré dami Hl^* I»e3 détails que le cap. Gool put re- 
cueillir de la bouche diss naturels et la découverte d'une 
pipix d« boif PW liiqudle on avoit fpvêé les mots SQivans : 
CkritM^ fémiii et CuTQlm imp/ma 1774, te.pcM^èrentà 
pQUahiiQ ^e ces bAtimens apparteooient à la marine 
jpjspagapje et étsâ^t sortis du povt de Lima. Toutefc^^ 
ç^lgr^ cette oonieeture» le voyage des Espagnols demeura 
caché. Le silence étoit alors un des grands moyens de la 
politique d»oabiflet de Madrid. 

jki|JQurd*hui^ cette expédition et les motifs qui ravoieut 
filUlfliltrepretidrey ne sont plus un mystère. L^éditeur de 
Idgaeettedu gouvernement de Calcutta en domae la eela» 
tion abrégée d'après un journal, qu'il dit avoir sous les 
yem; Î0um^l rédigé par un. Espagnol de Lima , nenomé 
Masud'Bodriguez, et qui contient plusieurs particularités 
qui nepennetteût pas de doQter qu'il ne s*i|gisse du voyage 
dont parlé le cap, Gook. II parolt que Tespagnol en ques- 
tion, lé Bla^oia des Taïtiens , ayant acquis quelques con- 
noissancélftte leur langue , avait été désigné pour accom- 
pagner une mission partie de Gallao et destinée pour les 
lies de la Société. Le but de cette mission étoit la conver- 
sion des naturels, à Taide de quelques-uns d'entre eux , 
qui avoient été baptisés à Lima. Deux moines étoient au 



nombre de^mUt^ijteïmijtoa Ipaî.tmfiàitàla to9c de Gallao 
le ao, septembre 1774, sur la trésaLteVAqufla et le ahoimer 
le Jupiter; îb débarquèrent à Taiti ie i5 novembre «ui- 
yànt. Ils bâtirent une maison à bdjetoHra (bheitepeha)^ 
et là croix trouvée J[)ar Cook étoit placée devant cet édifice. 
të coaiiiiah<lant dela^r^ate, qui mourut pendant la set 
coiîde relâche» is'àppeloit don jboniin^o Bonechîa, nomqqi 
n^â guét« de rajpport avec cfelûi d'dridé. Les vaisseaux quit- 
îèreint llïe le aS janvier^ laissant les deux moin^^ PadrM 
Cerbnimo et JNàrcissè, kodriguez et un domestique, 1er 
missionnaires liront peu d^elforts pour convertir les natu- 
rels, et n'obtinrent aucun succèé. âodrîguez prétepd qu'Us 
mànqubient d^humàiiit^ et de douceur^ qu'ils avoient 
pris du chagrin et de lliuineur de leur position, et «u'ii 
en éproûvôit souvent les fâcheux effets^ ce qui réduisit à 
rien sé§ fonctions €t1ntêr|>réte. JPour se désennuyer, il 
pàssôît là plus grànciè partie clé soii temps avec les iiiatvH 
réls, et pàrcourroît l^îlè en tous sens; il n'avoit alors que 
vingt ans, et sa jeù^ièssé, sa vivacité, sa gaieté et ia con- 
noissànce qull avoit dé là langue paroissent l'avoir rendu 
cher aux hàbïtans. On voit, dans le récit fait au capitaine 
Cook, qiie son nom étoit irës-populaire. Son journiUl 
prouve qii il né pôssëdoit aucunes connoissanèes scienti- 
fiques, èl; qii^il n'étôit qu'un observateur très-sup^récieL 

Âii rèiôur des vaiSséàux, les missibnnaiihes demandèrent 
à quitter i^illè. Rddrïguéz se rembàrtnià avec eux et revint 
au Callao lé 18 février 1770, 

^ôn journal n'a pas ^tè imprime^, il est Âsté entre les^ 
mains dé la famille, te cap. Diilon, étant à Valparaiso' 
en obtînt une copie <lé sa védve; c'est cette copie qui 
paroit avoir séf vi au rédacteur ie la Gazette de Calciitta 
àu^û^l nous empruntons cet article. 



n* 
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' L*atmo8phère qui environné la Ville d' Aracan . réunit 
toutéar'fé's conditions propres au développement de» 
fièvres endémiques. Àrac^n'est à, cinquante milles de la 
^mer/'surïes bords* d'une rivière considérable qui coupe 
ta ville sur plusieurs points, te |lot y monte de huit 
pïéflsVèt 8*y élève beaucoup plus haut dans les grandes 
marées. La rivière, ordinairement! au niveau de ses ri- 
Tages; let'déborde alors et se répand, au loin. Toute la 
contrée eùvîi'onnànte est basse, marécageuse, couverte 
de mauVàîsiès herbes , de jungles et dé fourrés épais. Çà 
et là on voit s'élever quelques plateaux, qui offrent les 
parties* cultivées de la plaine i Le sol est .généralement 
argileux; mais^ dans le voisinage des -montagnes et sur 
les bords des différens canaux, la terre est.noire , grasse., 
chargée de principes nutritifs .et d'une admirable ferti- 
lité. Âracan est entourée de trois chaînes de collines ra- 
rement interrompues, parmi lesquelles des lacs en assez 
grand nombre communiquent entre eux par une inOnité 
de petits canaux liés également à la rivière principale , 
et se ressentant, comme elle, du mouvement de la pia* 
rée.' A un quart de mille de l'angle nord-est du fortd'A- 
facan commence un lac considérable qui se prolonge irré-r 
galiërement jusqu'au pied des montagnes : sa profondeur 
moyenne est de huit p^ds. Il n'est point encaissé, et 
semble; dans toutes ses parties, au niveau de la plaine. 
On peut dire qu'il pleut toute Tannée dans cette ancienne 
partie dé l'empire birman. Les ondées sont fréquentes en 
février, mars et avril : les pliiîés périodiques se succèdent 
de juin ai novembre, et les ondées reconuneucent de no- 
vembre a la (In de décembre. M. Stevenson évalue à 
ig6 pouces anglois l'eau tombée du i** juin au 5i oc- 
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Ibbre derniet'. Péndàiit ce temps, une gràndej'parfiè; du 
pays éist sous leau : cependant il n*y a point dWoiidia^' 
iioîi géiiéralê côihtti'e'dattsl'é Bèiigafe;' \ ' ' ' ^ '* 
'De quélqiib cÔtë que soufflé le vent / iïpàs^e sur un soi 
Ibuùiide et kur des végétaux en putréfaction/ Les chaleui^s 
nY'sbnt' pas aufe^ grandes que dans Tlnde; le thèrmo-' 
inè#é,'éA octoBre/n'e^montè guère'àu-d^àsiis'de 9^^^ Sf' 
Falirënhert, et ne ■descend pas en noveiiibread-^dfésSpùs 
de'yt*'-8V -'•'-■"■ . ^'•" '■' ' '---^^ '-' ■'- '-■'■' ''"' '• • ''' ■''-"- 

Ô'n peut comparer Aracaù' à! la côte de Guinée^ soiîs ïe-^ 
rapport de la nature dû terrain, de rhumidité dii sol, de 
la prompte décomposîtioh 'dés matières végétales, des 
miasmes délétères,' de l'ëtat habituel de l'air et des 
eaux, du caractère de lëiïrs maladies, et de leurs 
fièvres pernicieuses : 4a Bïortalité, parmi les troupes 
et les Européens, o'ejst |(£^s jxip|ns. grande dans Tune qi^e 
dans l'autre contrée. Produite par les mêmes causes, elle 
'atteint la m étne proportion ': on a cru que la nourriture y 
contribtioitj^M/îftevënsbn a prouvé quBf c'est au climat 
seul qu'il faut attribuer lés terribles ravages des fièvres* 
endémiques- ^dotit l'hoinme des terres élevées n'est pas 
plus i à l'abri' que lliab if aht des plaines. Il est remâr-' 
quàble'({ue^ dans les épidémies , Mes indigènes sont aussi' 
bîenattèints que l'Européen. Dans la dernière , sur 5,79^ 
naturels malades , 778^ succombèrent ; et,jur 1,2^4 E^~. 
ropéensentté^ à l'hôpital, il en périt 260. 



État actuel de Penang.. 

^ D'après les dernières lettres reçues de Penang ( île du 

i. • ■ 

porthoe de Galles ) , il parott que les joncs^ lesi)ambou8 et 

lei rotins s'y multiplient tellement,- qu'auxportes mètae 

de G^rge Toum^ la circulation de ^'air est devenue diffi- 



\ ^ - 
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à éclaircîp le sol; le {pi;ivç!Pii^\iç9>iÇ)9Cl^ 99WOiiv4$^f^^ 

mais cet accroissement d^autbritén*a point accniil^.Qro^-e 
Ç^pîté coimnerc^s^le^ 4e cçtjtç y,ç, eUe 4éW>JU 4pJWÎ9.<pd- 
aue temp^, C'çst çr/>V^J^eTOWtt <5eJ;.li^ WCP;>9*WPÇ. qfW ^ 
détermipi^ lego^yej^^^^ep^jàl'îifraw»^^ 4^ 4l»>ijff qiu'oj^ 
l^ayoij; encore' à T^ji^e f t ^ 1% sojrt|e. ?i^mV)^f QW»WÇy 

i^Mitrem^fir ^ hpoputattan de taSwréaisnç. 

D>prè8 un i?cfleyé 4^ qfielc|u^ Çji^ e;rtK^itf ^ ^i^r*^ 
^li^xes 4e8 autorités qiviles dç Tl^ ^^ 1^ gM^j^latio^ d^. ^ 
Sacdajgaea éprouvé ^ depuis un demi«Tfti^I^,^ dei^cp^Ur» 
i^çmens apposés, qu,^. 1^ savaiiit. vQjfa««?R,.M. de:^^ftfej^. 
mxyt^y rappo^; aujç circppa^nçe^iiijoU^queft. l^i ftKfr 
iper^ <|^ da.t^ de la mort ^ roî^ Çhayie»RnBmanuç^^, ^% 
1^77^ 9 etfinjiten i^Sift, a^ ijétrograde. Qa.trquyi|Q^.9,^i|{ 
1^7$ ,^ upe. poDulatioa djBi 43^,375 habitaççs^ en; i^Scx^^ 4^ 
587,85a, et, eM i^g, <Je. 55^867. if^^çQf^IS|Çi^ye9l^ 
qui s'est opéré depuis cette époque, et depuis que de 
nouvelles communications se sont ouvertes au-dehors, 
a été progressif : la popidation s'esl élevée, en 1817, à 
56e,9^ haï?f^S4 «a, i&?q, i 396,pi5.;^ %m i^%^x.k 
4iK>>545, et^ ^ ^334> i 4 iî^?5pj ' V» wt« t^yM% irfr 
4l^* W»S^,^B%r;B)[. Çibrapp:, ft^tk^dm déiw«|*Mr 
menti &^ts igg^; !§&: aqtQJrit^ <^»Mh^ ^ Ç^QlWa«^«Ws j. 
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la pof|ajia|ion Barde 4 49<M>^7 habiftaai> £p(Iq ^.ilV 
grès uii tiroi$ièii[|e tableau dressé;, en I8;t9^,;^aM:b^<laite 
4i;| Moai^ 4i Bdêmito^ la. pcffulation « à Gettet<ip«9iisj 
s/lélev^il ^' 4^0,188 émes. Quau^wsa^iifiérmeijCl^att^ 
d^habitans, M. de la Marmora compt§ i^^e&jaaille; 
nobles (69200 âmes); iG^Soo familles de bergers (85,ooo 
Anes);- 1^97^7 e eo lé si as tiq pies-^ i,i25 moines, el^ê^^ooe 
citadins, bourgeois, artisans, hommes de loi, négo- 
cians; marchands , etc. , edblJbLes homicides, si fréquens 
pendant les trente dernières années du dix-huitième 
siècle et les dix premières du dix-néUvième , paroissent 
Tune des plus fortes causes du déçroissement extraordi- 
naire dé la porpufation pendant ces (j[tcaràki1^ aLtâtéèi. 



Liste des naissances et décès êkLendres» 

U a été.baptisé> à I^ondres» depuis l^ h.% décesibre 
1825 |us4|Ai Vu .12' décembre 1826, 11,178 garçons et 
11,066 filles; en tout, 22,244- ^^ pombre de décès, 
dans la même période, étoit dé 20,768 individus, dont 
16,454 d!u sexe masculin et 10^^04 dû sexe féminin : on y 
comptoît' 5,952' individus àu-dessouâ de deux ans, 1^982 
entre deux et cinq ans, 768 entré cinq et dix àns^ 808 entre 
dix et vingt ans, 1,47^ entre vingt et trente ans , 71^4 
entre trente et quarante ans, 1,994 entre quarante et 
cinquante, 1,926 entre cinquante et soixante, 654 entre 
quatre-vingts et quatre- vfngt-dix, 90 entre quatre-vingt- 
dix et cent ans^un de cent, trois de cent trois ans^ trojs 
4e cent cinq. 

Exportation des étoffes de laine fabriquées en 

-^^gieterrti. . 

l|[iaiya|ear:offi6|eUe«élaity pn* iSaS^ de;5^9Q5,374Uv. 



Biéti. ; 'la Vdteur déclarée , de 6^173,^95 liy. sterl. : en 

181 5 y elle étoit de 9,558914a liv. steii. L'importation de 

laines étrangèf^s dans la Gi^nde - Bretagne étoit, ev 

iSdSii de 43,700,555 liYteéi en i8r6, eUe n^étbit qiie de 

7,617,487 livifes/ 

« 

. . . . • ' . 

REVUE GÉNÉRALE. 



♦« 



Abrégé de Géographie moderne , ou Description hUr 
torique politique , civile et naturelle des empires , 
reyaumsSt elc, par J. Pinkerton, C.-A. Walcke- 
naeret J.-B. Eyriès; précédé éHune introduction à 
la géographie mathématique et à la géographie phy- 
sique, par S* -F. Lacroix; 5utt;t d'un précis de géo-- 
' graphie ancienne , par J.-D. Barbie du Bocage ; 
nouyelle édition , conforme à la division politique de 
FEurope en 1827. -^ Paris , Dentu , imprimeûr-li- 
braire^ 1827; 2 vol. în-8*. 

La réputation de PinLerton est faite depuis long-temps; 
tout a été dit pour ou contre sa méthode. Quelle que soit 
l'opinion à cet égard, tous le% hommes inistruits recon- 
noissent que l'original anglois est bien inférieur aiix édi- 
tions françoises améliorées par les géographes distingués 
qui ont bien voulu se charger de ce travail. Sorti de lei#s 
mains, l'abrégé que nous annonçons nous parolt .offrir 
un des meilleurs systèmes élémentaires existans ; il est en 
grande partie au niveau de la science. Nous avons assez par- 
ceuru la nouvelle édition qui vient de parottre, pour pou» 
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Voil^. afOrmer (|Qe les déscriptiond de. l^Eurôpe et dé' r Aniè- 

riqpe ne Uààsmt presque vien à-désirer. Ce travail est vtht 

AOUTelle.prenve de rexacttttide et des connofssafibëî tfe 

:M. Eyanèà'yik Va tédifé"eïï paîrtie sur ses propres 'Àoteier,'^ 

en partie sur, celles ^e' soii ^âiant M délèbré èdllabèfi^à^ 

touE'hii a^irëmisesi Notis^^règrettoùb que notre j^iiliftA 

nous empêché deiul diNitierTer'âoges qù*il:mérîtë:^t<:aitle% 

>fins/'noùs âvèns*w avsc peine; et leà éditeurs oht^artè 

doute plus d'tmefdis pktagé nos regrets, que d«s consi*- 

dérations qui,cërtes, ne leur appai^tîetméhtpàs^ aient mis 

obstacle à une révision générale ; sans ce fâcheuk cont¥è^ 

liemp[S, ce.ne^seroit pas lA. Walckenaer, auquel lagéo'- 

-graphie de l'Afrique a tant d'tfbtigâtiob's^ qui stùràii laissé 

décote lès déccfuvertos 'de Lyon, dé'Dëiikam/'de Cilàfi- 

pertoiiy de.XàiiigV étc.^ ètc*^ et les. résultats des voyagiez 

de Bowdicb,:et de MM: Gaillanidet 'Pkch6;:et's'îl'eà( ét^ 

libre de soumettre tout FoUvràge à isbnexamên,' VtV-'Sf- 

-riès^ qtiefnèui consulterions surrAsie, ail^il'ikitéui îi^\é 

laBouLbariC) le Tibet oriental et- ocbidéntàl /la Mb^gd- 

lie> les'pariies orientales de' rtAdê^et le *li«toi^àtJ^<'lb 

presqu'île de Malaioa , sans parler dé ' rAùi/trttlie et^de la 

Pôlfenésie on«atale qui laissent égal einëftt' à' désffer.' Au 

surplu>^, ces remarques n'ont d'autre DÛt'què de jtistifier 

, ces deux géographes , des lacunes qu'on auroit pu le^ 

imputer, et auxqueUes^nous le répétons, ils sont complet 

tement étrangers. 



* 
Observateur autrichien t n^ 1^6, 

Noua sommes invités à insérer l'article stdvant dans les 
Annales des Voyages^ et nous l'imprimons tel qu'il nous 
a été remis. . . 

Le Morning Ghronicle du ii airr^ régale ses lecteurs 
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9(j^îpe p»e nation en Euifopé quis ne pooèdè sa fila^a 
^CIiM»; 0«Ue de». Bongrûw.èBt trèt-8Stiflié&; et^ee fw 
^^^ «KlTApv^^aire, eelle 4es Turcs .est Ik Ibçîïïeiite ëe 
jitoiites;; yneéditiaii de k Gbarteitxivqoe^ par M« Ban»- 
ffm9r»:yifiOt ^ paraître À VMiuie;. elle^onfinne cutiàTOî- 
>^Qiit€^}ii§emQikt(i}. ti6> Jf •rning. Gbrohioie pfaisle^pro*- 
|)aUemeBt jypiç d|i p^9iicj* jMvpn^.A^iJBiakoire éù- VSaù- 
pi^ attopasM^ qvu;»gautyitaj»aiQitA!avBiL i .siitoixtelbis oette 
aiuiQnce mJ^ Fs^ppci^ pa9àr0ttYra9tt-.diS.M.. Hammef-, 
auc lafon^ da gouv<Qsne|B9«ti4 et V:^iî€aitO«nie.pélîli^ede 
r£mpir^(4tQqiai^ pid^ljll^ il fi a. éDoce att»>:at daiv^lefpnl fe 
Morvia^ CbroBiolG.a enittrouYeiantévieiiiilB^ttient rimpi» 
JlajQtf uouveUege que laparallète-ctiitr^ la oaswliluiioa tmrque 
atla coQStitutiou aqgMa^ étoit toutf à-faît àfa^utage èe 
la première;, il e^fr probaiblemsaf iaotilar de<vei]ia]:iiuei9 
pour la plus giandc partie de leoteursiaUemands, que, 
dans Touvr^^ sur la tfitm^ de ^uii^enwmtei'efe réconon 
Baievpolitiqaeet.d^os>te»fiieimiBritehi«ie^elWrt0irè db 
VEmpif^ Qltoii|a»»fl;afèfetfiiuUBparil'^eailoiiidelkcou- 
ati^tîau emf^mBe%nhtSÈém^té%VAn^bbkanm rcmais peu. «le 
lect^l^m snuroMt^ ^fue o^tte^ ftstioni diu HhliMng JCIuronicle 
•^uu p€[|id«AJ;:i& plMsanteiie.de;Np.GDassi (.ofl&^er-de 
la Lé^tf>r^^i^0Qni3ur]^lei{aei a publié,, tê: y 9y, deus ans, 
souA lis tîfere/dei Charte' lurcpie^uo'. liwe qoi . n/ast^ ^pie ac- 
tion non plus , et ofi il appuie uniqueniendi sea affirinatiuns 
sur une prétendue excellente Histoire de l'Empire ot- 
tonian, par TAbbate Sdllostri, ouvrage qu'il dit avoir 
paru à Venise, imprimé en langues grecque et italienne» 
dfems Ik pwmièra mettlé dU'Sièdie passé: FistMaée , ni à 
V«oise né aiUauiisy ne sait: «n mol» de eette préteadoOte- 

(0 An édition of the TorkUh Magna Châtia has Utely been pnb- 
HfBed tt Visana bj> Air Voa-fikmm«ri tiie cdebrstoi Menttlîit; 
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t0ire;qiÛ9. dans M notes de oc^ SMtsags (b ClMtté twrqdMl) 
cflfc cités; ëomme de L'infriknerie greeque t4J du^ faihUdlhè» 
caira^!laInMii^dièqàeSafaiti-Mare, M. AU>a«si Qitlis^ 
sUe^esH ^ksof^nt iHcoMMie^aii. pfemiov btt^^^igrsj^e uM 
rilMâagné/ls^^MbttathéciiiMiWiraltft Décide; V. Bb0f#<| 
iàdoi9iuB.aiix sotiélé^ asiattcpîes ds I^dntÉHis ^éM» Pàii^ 
«»!àièuB|es âtttrts oriqntalkrikisst?^^ La6ha#lii 

tasfue es Piaisi, âseoVfaiktoire iivmitëediBlbb^toSlliofltf 
tli èBt doiio ras ài^è pendaat à VintfiàMon . d» Mon^n^l 
GbroiMBls d& la fifa^b» Ckaoto lui^é, iiodveIlems«| 

indriîéÉ<à Misané. 

■ • - . • • . . ■ ' • ' • » 

I f A >^mJ^.^ ^m H<l* » iu 4<^iii Mm » > ■ I i ft ' m i i ^^l' u ^ ■ f >*" < " ^ 

HU*Mhn9^ge% Mm99ipri0h m B^ypè^^ à: Bonn 

orientale du haut pa^s de CAbyssime'dima k^àn^ 
nées 1&20 à i6^5. 

.....M. le docteur Ilhrenhejçg^ se propo^e^ d^. publier les 
matériaux réunis par feu M. Hempricb, son compagnon 
deyoyage, et par lui-même. L'ouvrage sera intitulé : 
Voyage de deuw tuUuralietes dans le nord 'de V Afrique et 
dans l'ouest de VAsie. 

La première partie sera composée de deux volumes , 
et contiendra une carte de la mer Rouge; ifi profil de 
toute la côte orientale de cette mer et une partie de la 
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côte occidentale; un catalogue des tlea de'la^côtèide l^ést 
el<d*une partie de celle de l'ouest'; une vue du îmœit 
Sinai ; unecaSrte. relative à raYant^-deniièréexpédition des 
troupes du pacha' d'Egypte y ^daos l'Hlodjaz,' levée à la 
boosMieparan Ambe; larodite de>BërôiiCh à Balbeck', 
pas la nusmagœ. neigeuse de Sclim 9 daiiS' le JLiban ; et le 
icetoUr à la côte:» pràs' deiTc^li, pàv^unautre pic égale^ 
mentndgeux, itomméJ^Mié/;. un. catalogue, en carac- 
tères arabes et lajtina.'ldèisix leeot dix- neuf lieux de la 
partie N. £. du Liban ; une ^rie .de sept Icent soixante- 
treize observations thermométriques faites, la plupart i 
entre les tropicpies ; des vocabulaires relatifs à diviers dia- 
lectes de la langue arabe ;^^ la langue des Berbers, à la 
langue Massana , à la langue Âmhara , à la langue Tigré , 
à la langue Saho, à la langue Jœnké inconnue jusqu^à 
présent 5 que parle une tribu nègre du Haut-Sennaar *, 
divers portraits et costumes des figures d'ustensiles et de 
plantes nouvelles, etc. etc. 

' Xa seconde partie, deVatit être acco&pagtiée'de plan^ 
cbes représentant beaucoup 'd'objétd^d^hi^toîre naturelle, 
ne pourraétre publiée que torque râul<èur'aura'oblenu 
les secours pécuniaires dont il a \ besoin pour exécuter 
cette entreprise. • \ ^ . . 
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